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AVERTISSEMENT 

DE     U  ÉDITEUR. 

'Est  avec  une  efpece  de  con^ 
fiance  que  nous  préfentons  au  pu-- 
hlic  cet  ouvrage  fur  l' Electricité  du  ' 
corps  humain  dans  Vétat  de  fanté 
&  dans  celui  de  maladie.  Il  a  le 
double  avantage  de  renfermer  des 
chofes  neuves  &  intérejfantes  y  & 
fon  utilité  regarde   généralement 
tous  les   hommes.   On  peut  dire 
avec  quelque  vérité  que  cefl  le  pre- 
mier corps  complet  de  doctrine  fur 
r  économie  Electrico*  animale  &  fur 
la  médecine  électrique  qui  ait  enco" 
reparu.  Le  jugement  qii  une  Acadé- 
mie célèbre  {*  )  en  a  porté ,  en  lui 


(  *  )  Celle  de  Lyon  qui,  en  1777  ,  a  propofé  pour 
le  fujet  du  prix  qu'elle  a  donné  le  7  Décembre  1779  > 
4îette  queftion  :  (Quelles  font  les  maladies  qui  depen^ 
dent  de  la  plus  ou  moins  grande  quantité'  de  fluide 
4leclrique  dans  le  corps  humain, &  quels/ont  Us  moy^nf 
49  r^idiîr  aux  unçs  ^  aux  autres  ? 
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vj  AVERTISSEMENT 

décernant  le  prix  ^  &  en  dejirant 
qu'il  fût  ïnceffamment  publié^  efl 
un  fur  garant  de  fa  bonté.  Elle  Ua 
trouvé  recomtnandable  par  des 
recherches  profondes, une  théorie 
lumineufe  &  pkifieurs  vues  nou- 
velles. Le  mémoire  ainfi  couronné 
forme  la  féconde  partie  de  cet  ou- 
vrage y  on  ny  a  rien  changé ,  & 
les  notes  qui  y  ont  été  ajoutées  en 
font  diflinguées. 

Dans  le  moment  que  nous  écri^ 
vons  cet  avertiffement^nous  appre- 
nons que  l'Auteur  a  obtenu  ,  d'une 
manière  très- flatteufcyd'  autres  prix 
fur  diverfes  matières  de  fciences 
dans  différentes  académies.  En  com- 
mençant rimpreffion  de  cet  ouvrage 
nous  avons  été  informés  quilvenoit 
de  remporter  le  prix  de  pliyfiquc 
de  l^ Académie  de  Montauban^ù  en 
V  achevant  ^qu  il  obtenoit  le  prix  dou- 
ble de  r  Académie  de  Lyon^{au  mois 
JHAout  ,  lySo)  :  voilà  trois  cou- 
ronnes  dans  ïefpace  d'environ  huit 
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mois.  Ces  honneurs  littéraires  &  Us 
fuccès  quont  eu  déjà  d'autres  ouvra- 
ges fur  différens  fujets  que  notre 
auteur  a  mis  au  jour  en  divers  temsy 
né  nous  laijfent  point  douter  des 
fuffrages  du  public. 

Il  ejl  inutile  de  nous  étendre  ici 
fur  r intérêt  de  cet  ouvrage  :  un  coup 
d"  œil  jeté  fur  la  table  alphabétique 
fuffira  pour  en  avoir  une  idée  ;  une 
lecture  fuivie  le  fera  encore  mieux 
connoitre.   On  y  verra  lafolution 
des  grandes  queflions  qui  ont  rap^ 
port  à  r  électricité  de  H  atmofphere  & 
àfon  influence  fur  le  corps  humain 
dans  f es  divers  états  ^  ainfique  tout 
cequon  a  établi  jusqu  à  ce  jour  fur 
r  Electricité  animale  &  médicale ,  ce 
qui  a  obligé  de  citer  les  obfervations 
&  les  expériences  de  plus  de  deux 
cent  cinquante  auteurs  &  favants 
nationaux  &  étrangers  .On  y  verra 
fur-tout  que  notre  auteur  a  des  droits 
fur  la  découverte  de  E Electricité  né-' 
gativc  médicale  ^  quil  a  employée  iL 
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y  a  plus  de  dix  ans;  &  que  cette  ef- 
péce  d' Elecl riche  ejî  celle  à  laquelle 
il  faut  avoir  recours  ,  lorfque  les 
tncilcidies  dépendent  d'une  trop 
grande  quantité  de  fluide  électri- 
que dans  le  corps  humain,  llparoij- 
foit  vraifemhlahle  dans  ces  cas  de 
rechercher  le  remède  ailleurs  que 
dans  r Electricité  ^  mais  cette  idée 
qui  femble  fi  naturelle  ne  Vejl 
pas ,  6*  cejl  des  mains  de  notre 
ennemi  même  quon  apprend  à  tirer 
le  remède  &  la  fanté^ 
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Dans  l'état  de  Santé  et. 
DE  Maladie. 

JL>/E  tous  les  objets  qui  nous  envi- 
ronnent ,  quelque  brillans  &  quelque 
nombreux  qu'ils  foient ,  aucun  certai- 
nement n'efl  plus  intérefTant  pour 
nous,  ni  plus  digne  de  notre  curioflté,' 
que  cette  fubftance  matérielle  qui  forme 
une  portion  de  notre  être.  Ces  globes 
lumineux  qui  roulent  fur  nos  têtes,  & 
dont  la  marche  eft  fi  majtftueufe  ,  font 
.bien  moins   admirables  aux  yeux   U^ 


tJ* 


2     De   l' Électricité 

vrai  philofophe,  que  l'étonnante  orga 
fiifation  de  cette  machine  mcrveilleufe 
que  le  plus  grand  nombre  des  hommes 
paroît  méconnoître.  Cette  immenfe  mul- 
titude de  végétaux  qui  couvrent  la  fur- 
face  de  la  terre  ,  6c  dont  les  couleurs 
diverfes,  l'éclat  frappant,  les  nuances 
variées  fcmblent  le  difputer  a  cet  arc 
radieux ,  qui  quelquefois  eft  peint  fur 
la  voûte  azurée  ;  ces  familles  multi- 
pliées d'animaux  divers  qui  peuplent 
de  toutes  parts  le  domaine  de  l'homme, 
&  qui  nous  ravifTcnt  d'admiration  par 
la  magnitîccncc  &  la  richefle  que  la 
nature  a  déployées  dans  leur  brillante 
parure ,  ne  font  rien  en  comparaifon 
de  l'homme;  c'efl-a-dire,  du  plus  bel 
ouvrage  qui  foit  forti  des  mains  du 
créateur.  L'étude  la  plus  fatisfaifante 
pour  l'homme  eftdonc  celle  de  l'homme 
même  ;  &  cependant ,  par  une  fatalité 
qu'il  n'eft  pas  aifé  de  concevoir,  elle 
eft  la  plus  négligée.  Nous  recherchons 
avec  une  forte  de  pa^Fion  la  connoif- 
fance  de  tous  les  objets  qui  nous  font 


Du  CORFS  HUMAÏîT.       5 
étrangers  ,  fans  prefque  jamais  apporter 
h  ce  qui  nous  regarde ,  Tattention  que 
nous  lui  devons  donner  à  tant  de  titres» 
«  Quelque  intérêt   que  nous  ayons  k 
il  nous  connoître  nous-mêmes ,  dit  le 
»  Pline  François ,  je  ne  fais  fi  nous  ne 
n  connoiffons  pas  mieux  tout  ce  qui 
n  n*eft  pas  nous.  >5  Cette  vérité  bien 
humiliante  devient  encore  plus  fenEble 
dans  le  fujet  que  je  me  propofe  d'exa- 
miner; car  Féledricité  du  corps  humain 
eft  encore  un  fujet   tout    neuf,  quoi- 
que les  phyfîciens  fe  foient  occupés  de^ 
puis  une  longue  fuite  d'années  de  l'élec- 
tricité ,  &  qu'ils  aient  fait  un  nombre 
étonnant  de  belles  découvertes  fur  celle 
Ûq  la  plupart    des  différentes    efpcces 
d'êtres  que  la  nature  a  répandus  (ur  la 
furface  de  notre  globe,  avec  une  p:o- 
fufion   qui   tient  du  prodige.  Peur  ne 
point  tomber  dans  le  reproche  que  j'ai 
cru  devoir   faire   aux   favans   qui   ont 
écï'n  jufqu'à  cette  époque  ,  je  traiterai 
de  féledricité   du   corps  humain  dans 
i'étac  de  famé,  &  piincipakmcni;  dans 

A  2. 


^     De  l'Électricité 

Tétat  de  maladie.  Des  principes  sûrs 
&  fondés  fur  l'cxpcrience  &  robferva- 
tion  formeront  la  bafe  de  cet  ouvrage , 
dans  lequel  feront  contenues  l'hygiène 
ëkdrique,  la  pathologie  &  la  théra- 
peutique élcdriques,  fciences  nouvelles, 
dont  l'importance  ne  peut  plus  être  re* 
voquéc  en  doute. 
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PREMIEP^E   PARTIE. 

De  VÈlcciricité  du  corps  humain  dans 
Vétat  de,  Jànté. 


L 


A  fanté  eft  le  plus  précieux  des 
biens  ;  &  fans  elle,  que  font  les  dignités, 
les  honneurs,  les  richeffes,  l'efprit,  la 
fcicnce ,  les  talens  ?  Mais  malheureu- 
fement  on  ne  femble  connoître  le  prix 
de  la  fanté  que  lorfqu'on  Ta  perdue. 
A  peine  l'a-t-on  recouvrée,  qu'on  oublie 
fes  avantages  ineflimables  ,'à  en  juger 
du  moins  par  le  peu  de  foins  que  nous 
prenons  pour  la  conferver,  &  on  peuic 
dire,  avec  vérité ,  qu'on  poiTede  ce  bien 
précieux  fans  en  jouir.  Les  médecins 
ne  paroifTent  pas  devoir  être  exempts 
des  reproches  que  méritent  la  plupart 
des  hommes.  Parmi  plufieurs  milliers 
d'ouvrages  que  chaque  fîecle  a  vu 
éclore,  &  qui   tous   font   confacrés  à 
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la  guérifon  des  maladies  nombreufes 
qui  affligent  refpcce  humaine ,  a  peine 
en  trouve- t-on  quelques-uns  qui  traitent 
de  l'art  de  confcrver  la  fanté.  L'hygiène 
a  malheureufement  toujours  éié  négli- 
gée ,  &  j'ofe  dire  que  c'étoit  précifément 
la  partie  de  la  médecine  que  les  difciples 
d'Hypocrare  auroient  dû  preférablcment 
cultiver,  parce  qu'elle  c{Ua  plus  facile  & 
la  plus  efficace.  L'expérience  de  tous  les 
jours  prouve  qu'il  efl  bien  plus  aifé  de 
prévenir  les  maux  que  de  les  guérir  ,  & 
cjue  la  médecine  prophyladique  eft  plus 
capable  d'obtenir  des  fuccès  multipliés 
&  durables  que  la  médecine  thérapeuti- 
que. Afin  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui 
a  rapport  a  Téledricité  du  corps  humain 
en  état  de  fanté  ,  nous  diviferons  cette 
première  partie  de  l'ouvrage  en  plu-* 
ileurs  chapitres  relatifs  h  l'influence  de 
l'cleclricité  de  ratinofphere  fur  le  corps 
humain,  ôcàfélcdricité  propre  du  corps 
deFliomme,  ce  qui  comprendra  l'éledri-^ 
cité  communiquée  &  l'éledricité  natu- 
tclle  ,  ou  plutôt  fpontanée  du  corps 
humain. 


Du  Corps  Humain. 

CHAPITRE    PREMIER. 

De  VÉlcclric'uc  de  f  Atmofphere, 

JL'ÉleCTRIC  ITÉ  atmorphérique 
n'eft  plus  un  problème  que  pour  ces 
êtres  bornés  a  la  flérile  fondion  de 
végéter  ,  &  dont  toutes  les  claiTts  de  la 
fociété  ne  fourmillent  que  trop.  Depuis 
les  brillantes  découvertes  &  les  nom- 
breufes  expériences  qui  ont  illuflré  le 
milieu  de  notre  fiecle  ,  il  né  peut  être 
permis  d'ignorer  que  l'éledricité  règne 
conftamment  dans  la  maffe  d'air  qui 
enveloppe  le  globe  de  la  terre.  Cette 
branche  importante  de  la  phyfique 
étoit  entièrement  inconnue  aux  anciens; 
car  on  ne  doit  compter  pour  rien  ce 
qu'ils  nous  en  ont  tranfmis.  A  la  vérité^ 
fîx  cents  ans  avant  notre  ère  ,  le  cé- 
lèbre fondateur  de  la  feéle  Ionique  ^ 
Thaïes ,  découvrit  la  propriété  que 
Tambre  a  d'attirer  les  corps  légers  lorf- 
qu'il  efî  frotté;  mais  cette  connoiffanc^ 
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qui  eft  le  fondement  de  toutes  celles 
que  nous  avons  acquifes  dans  la  fuite, 
fut  long-tems  bornée  à  une  admiration 
oifeufe  de  ce  phénomène  furprenant. 
Plus  de  vingt  iîccles  fc  font  écoulés, 
fans  que  ce  germe  de  lumière  ait  reçu 
aucun  développement,  &  ce  n'tfî qu'en- 
tre les  mains  des  phyficicns  de  nos 
jours  qu'il  a  pris  un  accroifTcment  qui 
femble  tenir  du  prodige. 

Avant  l'époque  de  Marly-la-Ville, 
époque  a  jamais  mémorable  dans  l'hif- 
toire  des  fciences,  nous  ignorions  que 
l'éledricité  étoit  une  propriété  conf^ 
tante  de  l'air  de  l'atmofphere,  &  con- 
féquemment  nous  étions  bien  éloignés 
de  penfer  que  le  corps  humain ,  & 
même  tous  les  corps  organifés  ,  dé- 
voient en  éprouver  une  influence  mar- 
quée. Mais  ,  grâces  aux  expériences  des 
Dalibard  ,  des  Delor,  des  Lemonnier> 
des  Romas,  des  Franklin  ,  nous  favons 
que  cette  mafle  d'air  qui  nous  envi- 
ronne eft  une  fource  inépuifable  de 
fluide  éleûrique  j  &  pour  me  fervir  de 
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î'exprefliondeM.Lemonnier,  qu'elle  eft 
un  vrai  magiifin  de  f  électricité. 

C'eil  fur-tout  dans  le  tems  des  ora- 
ges ,  que    l'éledricité  de  ratmofphere 
s'annonce  d'une  manière  bien  capable 
de  porter  la  convidion  dans  les  efprits 
qui  Teroient  le  moins  dirpofés  a  la  rc- 
connoître.  Ce  trouble  général  qui  règne 
dans  la  mafTe  de  Fair ,  ce  combat  im- 
pétueux des  vents,  cette  agitation  fin- 
guliere  qu'on  remarque  dans  tous  les 
élémens,  ces  feux  qui  ferpentent  fur  nos 
têtes  ,  &  qui  fouvent  viennent  frapper 
&   réduire    en  cendres  nos  frêles  de- 
meures ,   ne  nous  permettent   pas    de 
douter  qu'il  eft  au  moins  des  circonf- 
tances  où  l'éledricité  n'exerce  dans  Tat- 
mofphere  un  empire  abfolu.  Les  barres 
ifoîées ,  les  eondudeurs  élevés  pour  re- 
cevoir le  feu  éledrique,  les  fufces  jetées 
dans  l'air ,  les  cerfs-voîans  éîedriques  , 
tous  ces  appareils,  de  la  phyfique  mo- 
derne, qui  non -feulement  dans  tous 
les  tems  &  dans  tous  les  lieux  ,  pro-* 
duifent  des  ^ttra&ons  &  des  répulfion^j 


^ 
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eledlriques,  des  feux  &  des  aigrettes  lu- 
mineufes  ,  mais  donnent  de  fortes  étin- 
celles ,  &  font  entendre  des  explofions 
qui  impriment  la  terreur  &  l'effroi  dans 
les  efprits  les  plus  intrépides  ;  ces  effets 
redoutables  démontrent  fans  doute 
qu'une  éledricité  vidorieufe  règne  dans 
ratmofphere. 

Mais  ce  n'efl:  pas  feulement  au  fein 
des  tempêtes,  lorfquele  tonnere  gronde 
&  la  foudre  fillonn^  les  airs,  circonf- 
tances  dans  lefquelles  le  feu  éledrique 
s'annonce  avec  un  appareil  terrible  ;  ce 
n'efl  pas  feulement  dans  ce  tems  qu'on 
peut  obferver  l'éleétricité  de  Tatmof^ 
phere.  Elle  devient  même  três-fenfible 
dans  le  tems  de  la  réfolution  des  nuages 
en  groffes  pluies ,  qui  font  toujours  pré- 
cédées &  accompagnées  des  lignes  de 
î'éledricité  la  plus  forte  ,  capable  de 
donner  la  commotion  ,  &  d'allumer,  à 
plufieurs  reprifes ,  de  Tefprit  de  vin  ; 
elle  l'efl  auffi  toutes  les  fois  que  des 
"nuages  quelconques ,  même  fans  pluie 
te  fans  tonnere ,  paffent  au-deffus  dc$ 
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tarres  éledriques  ifolées  ;  ce  qii*on  re- 
connoît  tantôt  par  des  étincelles  qu'on 
excite  par  Tapproche  du  doigt  ,  & 
tantôt  par  l'attradion  de  la  poufliere  , 
lorfque  l'éledricité  eft  trop  foible.  Ces 
expériences  ont  été  faites  plusieurs  fois  h 
Saint-Germain-en-Laye  ,  par  M.  Le» 
monnier  qui  en  rendit  compte ,  le  15 
novembre  1752. ,  dans  un  mémoire  lu  a 
l'académie  royale  des  fciences.  Cet 
excellent  phyiicien  qui  fut  un  des  pre- 
miers a  entrer  dans  la  nouvelle  carrière 
qu'on  venoit  d'ouvrir,  fit  encore,  dans 
les  tems  les  plus  fereins ,  des  obfervations 
fuivies  ,  defqueîles  il  réfulte  que  l'élec- 
tricité la  plus  confiante  exifîe  dans 
l'air ,  &  qu'elle  s'y  manifefte  de  la  ma- 
nière la  moins  équivoque.  Dans  l'au- 
tomne de  175 1 ,  pendant  iix  femaines  , 
durant  lefquelles  la  lumière  du  foleiî 
n'avoitété  obfcurcie  par  aucun  nuage  ^ 
ni  même  affoiblie  par  la  moindre  va- 
peur ,  ce  favant  ne  celTa  point  d'apper- 
cevoir  chaque  jour  des  lignes  d'éled- 
tricité,  A  la  vérité  ^  elle  avoit  moiîts 

A  6 
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d'énergie  que  celle  qui  eft  communi- 
quée par  de  gros  nuages  ;  cependant 
elle  étoit  toujours  aflez  forte  pour  atti- 
rer de  la  poufîiere  à  la  dii^ancc  de  trois 
à  quatre  lignes  ,  &  fouvent  pour  pro- 
duire de  petites  étincelle?, 

M.  le  prince  de  Gallitzin  ,  minière 
plénipotentiaire  de  l'impératrice  de 
Kuflie  ,  auprès  de  leurs  hautes  puifTaa- 
ces ,  a  fait  aufTi  des  obfervations  qui 
ont  rapport  a  ce  fujet  ,  &  qui  confir- 
ment parfaitement  cette  vérité ,  que 
l'ékdricité  règne  conftamment  dans 
Fatmofphere ,  fur-tout  a  une  certaine 
élévation.  Elles  font  confignées  dans 
un  mémoire  imprimé  ,  que  cet  illuftre 
favant  m'a  fait  l'honneur  de  m'envoyer, 
&  dont  le  titre  eft  :  Obfervations  fur 
Vclecîricitc  naturelle  par  le  moyen  d'un 
cerf-volant ,  adrejfées  à  f académie  des 
fciences  de  Pêtersbour^,  «  En  élevant 
»  le  cerf-volant  par  toutes  fortes  de 
»  vents,  en  différentes  faifons  &  à  diiFc- 
»  rentes  heures  :  jamais  ,  dit  ce  prince 
p  nous  n'avons  pu  achever  notre  expé's 
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p  rience,  fans  trouver  des  fîgnes  évi- 
»  dcns  d'éledricité ,  tantôt  forte,  tantôt 
»  foible  ;  mais  toujours  fenfible  :  dans 
»  les  tems  fecs  &  chauds ,  comme  dans 
>3  les  tems  humides.  De  nuit  comme 
»  de  jour  ,  nous  avons  vu  briller  rétin- 
»  celle  ëledrique  ,  nous  avons  chargé 
»  la  bouteille  :  dans  les  tems  humides  , 
»  quand  le  bas  de  ratmofphere  eft 
>5  rempli  de  vapeurs ,  il  falloit  élever  le 
»  cerf-volant  plus  haut  pour  obtenir 
»  des£gnes  éledriques.  Nous  en  avons 
»  rarement  obtenu  ,  à  moins  de  l'avoir 
»  élevé  de  150  a  200  pieds  au-defTus 
»  de  la  dune ,  qui  l'eft  elle  -  même 
»  de  70  a  80  au-deffus  du  niveau  de 
»  la  mer.  La  nature  de  l'éleflricité 
j>  varie  aufîi  ;  cependant  elle  eft  d'or- 
»  dinaire  poiitive.  Si  Ton  pouvoit 
»  hafarder  quelque  règle  à  cet  égard  , 
»  il  femble  qu'elle  eft  pofîtive  dans  les 
»  tems  calmes  ,  &  qu'elle  fe  trouve  plus 
»  fou.vent  négative  près  des  orages.  )3 
Ces  obfeivations  ont  été  faites  à  la 
Haye  ,  pendant  plus  de  deux  ans   &; 
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demi  ,  depuis  le  4  juin  i']']^  ^  jufqu'ait 
commencement  de  l'année  1778. 

S'il  arrive  quelque  fois  que  le  fluide 
éledrique  de  l'air  ne  (bit  pas  fenfible 
par  fes  effets,  principalement  vers  la 
furface  de  la  terre ,  il  n'en  cxifte  pas 
moins.  Pendant  la  plupart  des  nuits  & 
dans  tous  les  tems  où  Thumidité  re^ne 
dans  ratmofphere  ,  léledricité  femble 
ordinairement  être  nulle  ,  lorfqu'on 
confulte  les  condudeurs  &  les  élc£lro- 
métres  ;  mais  fa  réalité  ne  peut  point , 
par  cette  raifon  ,  être  révoquée  en 
doute.  Les  vapeurs  aqueufes  répandues 
dans  l'air  ,  étant  des  matières  três- 
condudrices  ,  tranfmettent  avec  la  plus 
grande  facilité  L  fluide  ék<^rique  k  la 
terre ,  &  empêchent  conféquemment 
qu'il  ne  paroifTe  fous  fes  formes  ordi- 
naires. C'cft  Teffet  qu'on  remarque  dans 
une  machine  élcdrique  dont  le  con- 
du6leur  n'eft  pas  ifoîé  :  la  tranfmiflion 
du  fluide  ékdrique  a  lieu  aufli-tot  que 
fa  production  ,  &  il  n'eft  pas  plutcrt 
engendré  que  diflipé.  A  une  certains 
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élévation  de  ratmofphere ,   la  matière 
éledrique  ne  trouvant  point  de  corps 
condudcur  à  qui  elle  puifTe  fe  commu- 
niquer ,  y  conferve  toute  fon  énergie  : 
c'eft  là  oii  eft  placé  le  foyer  perpétuel  , 
fource  fans  cefTe  renailTante  de  ce  fluide 
vivifiant  ,  dont   les  effets  font  encore 
plus  admirables  que  multipliés.  Le  fein 
de  la  terre  eil  auffi  un  réfervoir  com- 
mun   &  fécond  du  fluide  éleétrique; 
&  la  communication  réciproque  ,  qui 
eft  établie  entre  les  cieux  &  la  terre  ^ 
eft  le  grand  mobile,  le  reflbrt  puifTant 
de  ce  vafte  univers.  On  peut  voir  ce 
que  nous  avons  établi  de  relatif  à  ce 
fujet  dans  nos  mémoires  ,  fur  les  para- 
tonnerres   afcendans  ,    fur  les    para- 
tremblemens    de    terre  ,   fur    l'aurore 
boréale  ,  &c.  Nous  ajouterons  encore 
de    nouvelles  preuves  de  ces  vérités  5 
dans  un  ouvrage  fur  les  météores ,  qui 
fera  bientôt  publié;  ce  qui  nous  dif» 
penfe  d'entrer  ici  dans  de  plus  grands 
détails, 
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CHAPITRE     II. 

De  V influence  de  VÊleclrlcitê  de  VaU 
mojpficre  fur  le  corps  humain. 


L 


iE  fluide  éledrique  ne  peut  cxifter 
dans  1  atmofphere  fans  avoir  une  cer- 
taine influence  fur  tous  les  êtres  ,  & 
principalement  fur  les  corps  organifés  , 
parmi  lefquels  celui  de  l'homme  tient 
le  premier  rang.  Cette  influence  de  la 
matière  éledrique  de  la  maiTe  de  l'air 
n'eft  autre  chofe  que  la  propriété  in- 
hérente à  ce  fluide  de  fe  communi- 
quer k  tous  les  corps  condudeurs ,  & 
conféquemmcnt  à  toutes  les  parties 
anéledriques  des  animaux.  C'eft  une 
loi  générale  &  conftante  que  le  fluide 
éledrique,  quelque  part  qu'il  exifle  ,  fe 
tranfmet  à  toutes  les  matières  déférentes 
qui  lui  font  préfentées  ;  mille  expé- 
riences démontrent  cette  vérité  ,  &  il 
feroit  fuperflu  de  les  rapporter  dans  un 
ouvrage  où  on  doit  fuppofer  connue^ 


Du  Corps  Humain.    17 

toute  la  partie  élémentaire  de  cette 
branche  importante  de  la  phyfique  qui 
nous  occupe.  Il  en  efl ,  à  cet  égard  ,  de 
Téledricité  comme  du  feu  qui  fe  com- 
munique a  tous  les  corps  combuflibles 
ambians.  Le  fluide  éîedrique  tend  àfe 
répandre  également  fur  toutes  les  fubf- 
tances  condudlrices ,  qui  font  placées 
dans  la  fphere  de  fon  adivité  :  cette  loi 
eft  même  commune  a  tous  les  fluides. 
Il  n'eft  donc  pas  plus  étonnant  que  le 
corps  humain ,  plongé  dans  l'atmof- 
phere  où  règne  fans  cefTe  une  éledricité 
très-réelle  ,  en  reçoive  une  influence 
marquée ,  que  de  voir  ces  mêmes  corpis 
placés  près  d'une  machine  éledrique 
mife  en  jeu  ,  être  foumis  à  l'adion  du 
fluide  éleârique  qu'on  a  excité  &  raf- 
femblé  par  ce  moyen. 

Si  l'homme  pouvoit  être  élevé  dans 
l'air  on  verroit  fouvent ,  de  la  manière 
la  plus  fenflble  ,  cette  communication 
de  l'éledricité  de  ratmofphere  à  fon 
corps  ,  qui  alors  feroit  tout  radieux. 
Cette   affertion   n'efl  point  une  idée 
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chimérique  ou  conjedurale  ,  robfcrva- 
tion  la  plus  inconteftable  en  prouve 
la  réalité;  car  on  a  vu  pîufieurs  fois, 
en  divers  lieux  ,  dans  les  tems  de  nuée 
&  d'orage  ,  des  corbeaux  dont,  le  bec 
ëtoit  chargé  de  feu  éledrique,  traverfer 
les  airs  :  on  ne  fera  point  étonné  de  ce 
phénomène,  fi  on  fait  attention  que 
tet  oifeau  ,  dont  les  ailes  ont  beaucoup 
de  longueur  ,  s'élève  très  -  haut  dans 
ratmofphere  ,  &  même  Jufques  dans  la 
région  fupérieure  où  règne  une  élec- 
tricité abondante,  fur -tout  dans  le 
tems  où  fe  forme  la  foudre.  Cette  obfer- 
vation  eft  trop  frappante  pour  n'en 
pas  donner  la  preuve:  Hernioïaiis  Bar* 
hariis ,  vir  gravis  &  docliis  ,  aUiqiic 
phiïofophi  aiunt....  dam  fulmina  tcmr- 
pcfiatiimieTTipore  fiiint ,  corvi per  aerem 
hac  ilîac  circumvolantes  rojlro  ignem 
deferrcScALA  NATUR,  apiid  Jldro^ 
vand.  tom,  z  ,pag.  jo^.  Ce  fait  curieux 
n'a  point  échappe  à  l'illudre  M.  Gue- 
neau  de  Montbeillard ,  qyi  ajoute  : 
»  c'efl;  peut-être    quelque  obfervation 
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D  de  ce  genre  qui  a  valu  a  Taigle  le 
»  titre  de  miniftre  de  la  foudre  ;  car  il 
3>  tft  peu  de  fables  qui  ne  foient  fon- 
»  dées  fur  la  vérité.  » 

Eh  !  pourquoi  riiommedont  le  corps 
n'eft  pas  moins  condufteur  de  l'élec** 
tricité  que  celui  des  animaux ,  placé 
dans  les  mêmes  circonftances ,  ne  fcroit- 
il  pas  tout  rayonnant  comme  eux  1 
Dans  le  tems  des  orages ,  eft-ce  que  les 
pointes  des  mats  &  des  vergues  des  vaif- 
leaux  ne  montrent  pas  une  lumière  élec- 
trique obfervée  de  tout  tems ,  &  connue 
desmarinsfouslesnomsdefeu  St.Elmej, 
de  Caftor  &  Pollux ,  d'Helene?  Eft-ce 
que  les  cerfs-volans  élevés  dans  l'air  ne 
préfentent  pas  des  feux  éle6lriques  1 
N'a  - 1  -  on  pas  vu  plufieurs  fois  des 
hommes  mêmes,  fur  la  furfacedelaterre^ 
donner  des  marques  fenfibles  d'élec- 
tricité ?  Il  fuffira  de  citer  le  fait  fuivant  : 
»  Une  autrefois  (toujours  pendant  un 
»  tems  d'orage  ) ,  dit  M.  Lemonnier  , 
7>  je  me  plaçai  au  milieu  d'un  jardin 
»  fur  un  gâteau  de  poix  réline  bien 
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»  fec ,  &  j'élevai  la  main  gauche  en 
»  l'air  pour  recevoir  l'élcdricité;  Je 
»  fus  éledrifé  à  l'inftant ,  &  on  tira  de 
»  mon  vifage  &  de  mes  jambes  des 
»  étincelles  comme  fî  je  l'eufTe  été  par 
»  le  globe  de  verre.  » 

Le  corps  humain,  dans  tous  les  états, 
en  fanté  comme  en  maladie  ,  fera  donc 
foumis  à  l'influence  de  l'éleariciré  de 
l'atmofphere.  Dans  le  premier  état ,  les 
effets  feront  moins  remarqués  que  dans 
le  fécond ,  parce  qu'ils  ne  feront  pas 
aufli  fenfibles.  Les  variations  fréquentes 
que  le  fluide  électrique  fubit  rcfpedive- 
ment  a  fes  degrés  d'intenfité  ,  &  les 
changemcns  nombreux  qu'il  éprouve 
dans  fes  différentes  efpcces ,  agilfant  fur 
des  fujets  dont  les  difpofitions  font 
oppofécs,  produifcnt  des  effets  relatifs 
qu'on  n'ofcroit  attribuer  à  la  même 
caufe  ,  fi  on  ne  favoit  combien  les  plus 
petits  dérangemens  qui  arrivent  dans 
l'économie  animale  ,  font  capables  de 
modifier  l'influence  des  divers  prin- 
cipes. De  plus,  le  fluide  éledrique , 
agiffant  dans  la  profondeur  des  corps , 
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eft  une  caufe  bien  plus  puifTante  que 
toutes  les  autres  propriétés  de  l'air  qui 
ont  moins  d'énergie  ,  &  on  doit  ,  à  plus 
forte  raifon  ,  la  regarder  comme  un 
objet  de  la  plus  grande  importance  , 
dans  tout  'ce  qui  a  rapport  a  la  fanté , 
&  fur-tout  à  cette  cohorte  nombreufe 
de  maladies  qui  ne  cefTent  d'aflaillir 
riiomme  ,  pendant  cette  exiftence  éphé- 
mère que  nous  ofons  appeler  une  vie. 
Pour  connoitre  les  changemens  fuc* 
ceflifs  &  continuels  qui  arrivent  dans 
Tair,  il  eft  abfolument  néceflaire  d'élever 
de  grands  condudeursifolés,  de  grands 
éledrometres  atmofphériques ,  &  de  les 
confulter  fouvent.  Les  obfervations 
faites  avec  ces  inftrumens  font ,  fans 
contredit ,  des  parties  eiïentielles  de  la 
météréologie ,  principalement  de  celle 
qui  eft  appliquée  k  la  médecine  &  à  l'a- 
griculture ;  car  voilà  le  vrai  but  de 
cette  fcience  ,  fans  laquelle  elle  ne  feroit 
qu'un  objet  de  vaine  curiofité.  La  def- 
cription  de  ces  éledrometres  eft  affez 
connue  pour  nous  difpenfer  de  la  don* 
^er  ici. 
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CHAPITRE     III. 

De  qucVe  manière  rÉkclricité  de  tat* 
mofpkere  fe  communique  au  corps 
humain. 


L 


E  corps  de  Thomme  qui  efl:  plongé 
dans  ratmofphere  ,  de  même  que  le 
poiffon  dans  l'eau,  ne  peut  manquer 
de  recevoir  de  tous  côtés  le  fluide  élec- 
trique ;  c'tft  par  tous  les  porcs  inhalans 
de  fa  furface  qu'il  pompe  la  matière 
élcârique  ,  comme  par  autant  de  bou- 
ches prêtes  à  rabforbcr.  Une  éponge 
féche  qu'on  met  dans  Teau  ,  ne  nous 
préfente  qu'une  foible  image  de  la 
manière  dont  le  corps  s'imbibe  ,  fi  on 
peut  parler  ainfi  ,  du  fluide  ékdrique. 
A  la  vérité  ,  les  porcs  par  lefquJs  la 
matière  de  la  transpiration  cutanée 
pafle,  font  très-pet its ,  pui^quie  Leuven»- 
hoeck  a  obfcrvé  qu'un  grain  de  fable 
pourroit  en  couviir  deux  cents  cin^ 
«juantc  milk  j  maib  les  molcculvS ,  dont 
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!e  fluide  élidrique  eft  compofé,  ont  un 
diamètre  beaucoup  moindre  ;  elles  ont 
une  ténuité  au  moins  égale  à  celles  des 
parties  de  la  lumière  même  ,  fluide  dont 
h  fubtilité  eft  au-delà  de  toute  imagi- 
nation :  d'ailleurs  ces  pores  livrent  un 
paflage  très-facile  à  des  corps  fort  den- 
ùs  ,  comme  au  mercure  ,  à  l'eau  ,  à 
l'ail,  aux  cantharides  ,  &c. 

La  fupeificie  du  corps  d'un  homme 
de  taille  ordinaire  ,  étant  TuppoCée  de 
quinze  pieds  en  quané  ,  ne  contiendra 
rien  moins  que  deux  milliards  cent 
foixante  millions  de  pores  ,  par  lefqutls 
le  fluide  ckdi'ique  pourra  fe  tranfmertre 
jufques  dans  la  profondeur  des  divers 
vifceres  &  des  plus  perites  parties  orga- 
nique'^. Cefl:  par  ces  mêmes  iffues  que 
ce  feu  éUdrique  fortira  ,  lorfque  l'at- 
morphere  électiifée  né;;!;ativement ,  ab- 
forbera  l'excès  d'éledrici'é  qui  régnera 
dans  le  corps  humain.  La  tranfpirarion 
infenfible  favodfera  encore  ce  rétablif-? 
fement  d'équilibre  éLdnque ,  le  feu 
tLdriquô  ayant  la  plus  grande  afEnité 


24    De  l'Électricité 

avec  la  matière  perfpiratoire  ,  de  même 
qu'avec  tous  les  fluides  d'une  nature 
aqueufe.  De  cette  façon  ,  ces  pores 
nombreux  pourront  être  regardés  comme 
des  ponts  de  communication  ,  félon  .^ 
l'expre/Tion  ingénieufe  de  Fontenelle  ,^'''' 
entre  i'éledricitéderatmofphere  &  celle 
du  corps  humain.  On  a  conftruit  des 
baromètres  &  des  thermomètres  d'après 
les  plus  grandes  dimenfions  ;  ils  font 
fi  fenfibles  que  le  mercure  y  efl  tou- 
jours en  mouvement.  Je  fuis  perfuadé 
que  fi  nous  avions  des  moyens  pour 
voir  &  diflinguer  les  molécules  de  la 
matière  ëleélrique  ,  nous  appercevrions 
dans  un  mouvement  continuel  le  fluide 
éledrique  de  l'admirable  machine  que 
nous  nommons  le  corps  humain. 

Les  pores  de  la  furface  du  corps , 
quelques  multiplies  qu'ils  foient ,  ne 
font  pas ,  a  beaucoup  près ,  les  feuls 
moyens  qui  communiquent  l'éledricité 
de  l'atmofphère  a  la  fubflance  des  ani- 
maux. Il  en  efl:  un  autre  d'autant  plus 
admirable ,  qu'il  efl  aulfi  lîmplc  &  plus 

efficace  j. 
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telîîcace  ,  je  veux  parler  du  poumon , 
qu'on  peut  regarder  avec  raifon  comme 
un  organe  fecrétoire  de  l'éleâricité 
aérienne.  Le  mouvement  d'infpiration 
€ft  très-fréquent ,  il  s'exécute  vingt  fois 
par  minute ,  douze  cents  fois  dans  une 
heure ,  &  vingt-huit  mille  huit  cents 
fois  par  jour.  Dans  chaque  infpiration 
le  poumon  reçoit  quarante  pouces  cu- 
biques d'air  ;  ce  qui  fait  huit  cents 
pouces  par  minute ,  quarante-huit  mille 
par  heure ,  &  un  million  cent  cin- 
quante-deux mille  pouces  cubiques  dans 
un  jour.  On  ne  doit  pas  craindre  que 
îe  poumon  foit  incapable  de  contenir 
cette  étonnante  quantité  d'air,  puifque 
fa  capacité,  ou  la  fomme  des  cavités 
;de  toutes  les  véHcuîes  pulmonaires ,  e(i 
yâ^  moins  de  deux  cent  vingt  pouces 
Cubiques ,  félon  les  expériences  du  doc- 
teur Jurin  ;  que  fuivant  le  célèbre 
ïïaîes  ,  la  farface  interne  de  ce  vifcère 
fMpafle  dix-neuf  fois  celle  de  la  pcaa 
ife'Jtout  le  corps,  6c  conféquemment 
é^d^  dieux,  cent  quatre-  vingt  -  ciacj 

B 


i6     De  l'Électricité 

pieds  quarrés,  qui  contiennent  fix  cent 
quinze  milliards,  fîx  cents  millions  de 
pores. 

Cette  mafle  énorme  d*air  qui  entre 
dans  la  capacité  de  la  poitrine ,  eft  le 
vrai  véhicule  de  Téledricité  naturelle; 
elle  apporte  fans-cefle  à  la  fubftance 
de  ce  vifcere  une  nouvelle  provifion 
de  feu  éledrique  ,  lorfque  ratmofphere 
cft  éledrifée   pofitivement.  Une  partie 
de  l'air    atmofphérique   abforbé  dans 
Tinfpiration ,  paflant  des  véficules  bron- 
chiques dans  les   vaifleaux   fanguins , 
pour  fe  mêler  avec  le  fang  qui  circule 
dans  toutes  les  parties  du  corps ,  en- 
traîne dans  les  routes  de  la  circulation 
la  matière  éledrique  qui  lui  eft  unie 
par  l'intermède  des  vapeurs  aqueufes , 
&  des  autres  exhalaifons  condudrices 
dont  l'air  eft   toujours    chargé ,  &  la 
diftribue  dans  tout  le  fyftême.  L'autre 
portion  de  l'air  qui  refte  dans  la  capacité 
des  poumons  pendant  le  tems  de  l'inA- 
piration ,  tranfmet  fon  excès  d'élcdri- 
,çité  à  ce  vifcerç,  félon  les  loix  ordi- 
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naires  de  la  communication  éledrique  ; 
&  cet  air  ainfi  dépouillé  de  la  furabon- 
dance  de  Ton  feu  éledrique ,  eft  enfuite 
chafTé  dans  ratmofphere  par  la  force 
de  l'expiration. 

Si  l'atmofphere  eft  éledrifée  négati- 
vement ,  le  corps  humain  qui  tient  à 
la  terre  doit  donner  a  l'air  de  fon  excès 
d'éledricité.  L'air  reçu  dans  Tinfpira- 
tion  abforbe  une  partie  du  feu  éledri- 
que  du  poumon,  &  par  fon  moyen, 
toute  la  furabondance  qui  règne  dans 
Thomme.  Dans  l'expiration  ,  l'air  for- 
çant   du  poumon    emporte    avec   lui 
l'excès  [de  fluide  éledrique  ,  &  il  l'em- 
porte d'autant  plus  facilement ,  que  le 
fluide  éledrique,  par  la  grande  affinité 
qu'il  a  avec  les  molécules  aqueufes ,  fe 
joint  plus  intimement  à  la  férofité  qui 
s^échappe  par  la  trachée  artère.  Cette 
férofité  ,  qui ,  comme  on  fait,  eft  une 
vraie  tranfpiration  pulmonaire,  connue 
vulgairement   fous  le  nom  d'haleine  , 
étant  très'Confidérable  ,  &  ayant  été 
4valuée  jufqu'au  poids  de  demi-livrq 
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chaque  jour  ,  ne  peut  manquer  de  di- 
minuer beaucoup  réledricité  du  corps 
humain.  De  plus ,  cette  portion  d'air 
infpirë  qui  pénètre  les  routes  de  la  cir- 
culation ,  &  qui  enfuite  eft  reportée 
dans  les  véficulcs  bronchiques  ,  en 
fortant  par  la  route  qui  lui  avoit  aupa- 
ravant donné  entrée ,  ne  contribue  pas 
peu  à  dépouiller  le  corps  humain  d'une 
partie  de  fon  éledricité. 

Comme  la  quantité  d'air  chafTée  des 
poumons  dans  le  tems  de  l'expiration  , 
eft  moindre  que  celle  qui  y  entre  pen- 
dant qu'on  infpire  ,  il  eft  évident  qu'on 
reçoit  plutôt  &  plus  facilement  l'éledri- 
cité  pofitive  de  l'atmofphere ,  que  Ton 
éledricité  négative  ;  cependant  ces  deux 
quantités  d'air  étant  dans  le  rapport  de 
40  a  38;  &  la  difFcrcnce  n'étant  par- 
confcqucnt  que  d'un  vingtième  ,  oi\ 
peut  abfolument  les  regarder  comme 
égales.  Il  me  paroît  qu'on  n'avoit  pas 
encore  pcnfé  a  donner  au  poumon  la 
qualité  d'organe  fecrétoire  de  Téledri- 
cité   aérienne  ,  ni  de  trouver  dans  I^ 
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jeu  alternatif  d'infpiration  &  d'expira- 
tion un  double  moyen  de  recevoir  & 
d'extraire,  fi  on  peut  parler  ainfij, 
l'éledricité  de  l'atmofphere ,  ou  de  lui 
tranfmettre  la  furabondance  dont  le 
corps  jouit  dans  certaines  circonftances. 
Cette  manière  dont  fe  fait  la  communi- 
cation de  l'élediicité  atmorphéiique  au 
corps  humain  ,  eft  ordinairement  plus 
efHcace  que  celle  qui  s'exerce  par  lus 
pores  &  par  le  contad  de  l'air  ;  parce 
que  la  maiTe  d'air  qui  forme  l'atmof- 
phere individuelle  de  chaque  corps 
humain,  ne  fe  renouvelle  pas  aufli  fou- 
vent  que  celle  qui  efl:  abforbée  par  la 
refpiration  ,  au  moins  lorfqu'il  ne  faic 
point  de  vent ,  &  que  le  corps  n'efl 
pas  agité  d'un  mouvement  de  tranf- 
îation.  L'obfervation  ne  femble-t-elle 
pas  confirmer  cette  vérité  ?  Tout  le 
monde  fait  que  les  perfonnes  dont  la 
poitrine  eft  délicate  ,  foufFrent  beau- 
coup ,  dans  les  tems  où  l'air  efl  plus 
vif  &  plus  chargé  de  feu  éledrique. 
Il  en  QÛ  de  -  même  des  contrées  où  l'air 
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a  plus  conflamment  ces  qualités ,  &  fur- 
tout  dans  CCS  régions  plus  élevées  que 
d'autres  où  Téledricité  conféquemment 
a  plus  d'énergie.  Mais  fi  ces  mêmes 
perfonnes  vont  dans  les  lieux  où  l'élec- 
tricité de  l'atmorphere  eft  moins  forte, 
elles  ceiTent  de  refTentir  des  douleurs  de 
poitrine. 

Tels  font  les  principaux  moyens  par 
lefqutls  s'exerce  1  influence  de  l'élcdri- 
cité  armofphérique  fur  le  corps  humain , 
&  fur  ceux  des  autres  animaux  ;  je  dis 
les  principaux  moyens  ,  car  il  en  efl 
d'autres ,  dont  l'étendue  n'efl  pas  aufli 
confidéiable  ,  comme  les  divers  liquides 
&  folidcs  qui  compofcnt  les  alimens  que 
nous  prenons  journellernent  ;  ils  tranf- 
mettent  dans  notre  fubflance  le  feu 
çledrique  ,  &  font  encore  des  ir.ftru- 
mens  de  la  communication  élcdrique 
qu'on  peut  employer  à  propos  dans  les 
différentes  circonftances  qui  fe  pré- 
fentent.  J'ai  cru  nécell'aire  de  m'arrêter 
un  peu  fur  ces  objets,  parce  qu'aucun 
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phyficien  ne  les  a  traités,  &  qu'ils  font 
entièrement  neufs. 

Four  éclaircir,  par  un  exemple,  la  ma* 
lîiere  générale  dont  réledricitc  de  l'at- 
mofphere  fe  communique  au  corps 
humain ,  je  me  fervirai  du  fuivant. 
Qu'un  homme ,  non  ifolé  ,  touche  le 
conduâ:eur  de  la  machine  ,  le  fluide 
éledriqiae  coulera  au  travers  du  corps 
de  cet  homme ,  &  fe  diffipera  par  le 
plancher  dans  la  terre.  Le  corps  humain, 
dans  ce  cas ,  eft  un  canal  qui  reçoit  & 
tranfmet  l'éledricité  ;  c'eft  une  efpece 
de  tonneau  percé ,  duquel  fort  autant 
de  liqueur  qu'il  en  eft  entré ,  &  qui 
diffère  d'«n  vaiffeau  de  même  gente , 
qui  refteroit  toujours  plein  de  la  mêm,e 
quantité  d'individuelle  de  fluide  :  voilà 
une  image  fenfible  de  l'influence  de  la 
matière  éledrique  pofltive  de  l'atmof- 
phere  fur  le  corps  humain.  Si  la  per- 
fonne  que  nous  avons  mife  en  expé- 
rience ,  eft  jfolée  &  éledrifée  par  une 
bonne  machine ,  &  que  fa  tête  corn- 
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munique  à  un  corps  condudeur  non 
ifolé  ,  on  aura  une  idée  fenfiblc  de 
l'influence  de  ratmofphere  dans  l'état 
de  réledricité  négative.  ' 

Qu'on  ne  s'imagine  pas  que  cette 
influence  ,  ainfl  conçue  ,  foit  nulle  ou 
très-petite  ;  car  fl  on  éledrife  une  per- 
fonne  de  cette  manière,  l'effet  en  ell 
fort  fenfîble.  J'ai  cledrifé,  par  cette  mé- 
thode, deux  peribnnes ,  dont  les  nerfs 
étoient  de  la  plus  grande  irritabilité^ 
parce  qu'elles  vouloient  obtenir  la  gué- 
rifon  de  quelque  maladie.  Comme  il 
îi*étoit  pas  pofîible  de  les  éledrifer 
par  bain  ,  encore  moins  par  étincelle, 
leur  fenfibilité  à  l'éledricité  étant  trop 
forte  ,  j'imaginai  de  les  éleétrifec  fans 
ifolement,  ce  qui  réufîit  très-bien.  Je 
propofe  donc  d'ajouter  aux  cinq  ma- 
nières d'éledricité  dont  j'ai  parlé  dans 
3a  troiliemc  fedion  ,  celle-ci  qui  fera 
très-bonne  pour  les  perfonnes  dont  le 
genre  nerveux  feroit  trop  ébranlé  par 
les  autres  méthodes.  Je  n'en  ai  point 
fait  mention  dans  la  féconde  partie  de 
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cet  ouvrage  ,  parce  que  cette  fîxieme 
façon  d^éledrifer  n'eft  propre  qu'a  très- 
peu  de  perfonnes  ;  &  que  pour  le  grand 
nombre  des  autres  elle  n'eft  pas  afTez 
efficace  ,  k  moins  que  la  durée  du  tems 
ne  compenfe  la  foibleffe  de  l'éledri- 
fat  ion. 

Mais  lorfqu  il  s'agit  de  l'élearicité  de 
l'atmofphere ,  cette  manière  d'agir  fans 
ifolement  eft  bien  plus  efficace  ,  parce 
îe  fluide  éledrique  eft  plus  abondant 
dans  la  mafTe  de  l'air  qui  nous  envi- 
ronne ,  que  dans  une  machine ,  quelque 
bonne  qu'elle  foit  5  parce  que  l'influence 
de  ratmofphere  eft  continuelle  dans 
tous  les  inftans  de  la  journée  ,  tandis 
qu'on  n'éledrife  ordinairement  que 
pendant  quelques  momens  ;  &  parce 
qu'enfin ,  lorfqu'il  s'agit  d'une  élcdricité 
pleine  d'énergie ,  comme  celle  de  l'at- 
mofphere, l'ifolement  n'eft  pas  toujours 
néceflaire  pour  obtenir  de  grands  effets^, 
ainfi  que  je  l'ai  prouvé  dans  un  mémoire^ 
particulier  fur  cet  objet.  L'éledricité  fans: 
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cefTe  produite  dans  le  corps  humain ,' 
&  continuellement  difïipée ,  reflemblc 
en  cela  à  la  chaleur  animale  qui  eft 
toujours  égale,  quoique  le  corps  foit 
plongé  dans  une  atmofphere  dont  le 
degré  de  température  eft  de  beaucoup 
moindre:  cette  chaleur  animale,  fans 
cefTe  communiquée  ,  eft  de  nouveau 
régénérée  pendant  tous  les  inftans.  De 
cette  vérité  on  doit  conclure  que  des 
femmes,  dont  les  fouliers  feroient gar- 
nis d'une  doublure  de  foie  ou  d^autre 
matière  idioéleârique  dans  tout  l'in- 
térieur ,  feroient  ifolées  &:  conféquem- 
ment  éledrifées  en  plus ,  iî  cette  efpece 
d'éledricité  regnoit  dans  l'atmofphere  ; 
ce  qui  pourroit  leur  être  falutaire  dans 
certaines  maladies.  Des  fouliers  ordi- 
naires bien  fecs  ,  dans  une  tempéra- 
ture exempte  de  toute  humidité  ,  s'ils 
îi'étoient  pas  de  bons  ifoloirs ,  feroient 
au  moins  de  mauvais  condudeurs ,  & 
cmpêcheroient  que  la  tranfmifîion  du 
fluide  cledrique  îie  fe  fît  en  ii  grande 
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abondance  &  aufTi  prompte  ment.  Des 
perfonnes  trop  fenfibles  à  l'éleduicité 
de  ratmofpbere ,  lorfqu'elle  eft  forte  , 
pourroient  fe  fervir  avantageufement 
de  fouliers  dont  les  femelles  feroient 
faites  avec  des  matières  anéledriques  & 
parfaitement  condudrices. 
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CHAPITRE     IV. 

Des  effets  de  tÉUclrlcitê  de   Vatmof^ 
phere  fur  le  corps  humain. 

JLi'ÉLECTillClTÉ  de  ratmofphcrs 
étant  quelquefois  pofitive  &  d'autre  fois 
négative ,  ainfi  que  nous  le  prouverons 
dans  la  première  fedion  de  la  féconde 
partie  de  cet  ouvrage ,  il  eft  de  toute 
nécefîité  que  l'influence  qu'elle  exerce 
fur  le  corps  humain ,  dans  tous  fes  états , 
foit  de  la  même  nature  ,  c'cfl-k-dire , 
tantôt  en  plus  &  tantôt  en  moins.  Dans 
le  premier  cas  elle  communiquera  un 
excès    de   feu  éledrique  au  corps  de 
rhomme ,  &  dans  le  fécond  elle  abfor- 
bera  une  partie  de  celui  qui  lui  appar- 
tient. Ces  deux  effets ,  les  plus  immé- 
diats de  tous  ceux  que  l'éledricité  de 
ï'air  peut  produire  fur  l'économie  ani- 
male ,  font  aufli  la  fource  première  de 
plufîeurs  autres  effets  fecondaires  qui  ea 
léfultent  indifpenfablement. 
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II  eft  hors  de  doute  que  réledricita 
de  l'air  qui  nous  environne  ,  foit  qu  elle 
agifTe  poiitivement  ou  négativemenr 
fur  nos  corps ,  influe  de  la  manière  la 
plus  efficace  fur  tout  le  fyftême  animal,6c 
conféquemment  fur  les  fondions  vitales. 
&  fur  les  fondions  animales.  Le  mou- 
vement mufculaire,  la  circulation  du. 
fang ,  la  refpiration  ,  la  digeflion  ,  les 
différentes  fecrétions  font  les  princi- 
pauxobjets  relatifs  aux  fondions  vitales; 
&  comment  fe  perfuader  que  Téledri- 
cité  atmofphérrque  n'ait  fur  eux  une 
influence  toute  particulière  ? 

Je  n'irai  point  chercher  mes  preuves 
dans  une  vaine  &  ténébreufe  méta- 
phyiique  qui  doit  être  abfolument 
profcrite  du  domaine  des  vraies  fcien- 
ces  ;  mais  je  ferai  obferver  que  le  fluide 
éledrique  de  Tatmofphere  ,  ne  difFéra;nr 
point  eflentiellement  de  celui  qui  efl 
accumulé  fur  nos  machines,  ne  peu* 
pas  être  incapable  de  produire  les^ 
mêmes  effets  dont  ce  dernier  elî  h 
principe.  Or,  l'éledricité  artificielle  3 
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la  plus  grande  influence  fur  les  mou- 
vemens    niufculaires  ,    comme   on   le 
verra  dans  la   féconde  partie    de  cet 
ouvrage  ,  fur-tout  à  l'article  où  je  ferai 
mention  des  mouvemens  fpafmodiques. 
Pourquoi  refuferoit-on  de  croire  que 
l'éledricité  naturelle  ,  qui  eft  réellement 
la   même  chofe  ,  pût  avoir  une  égale 
efficacité  ?  Les  nerfs  font ,  fans  contre- 
dit ,  les  organes  du  mouvement  &  du 
fentiment  :  &  qui  eft-ce  qui  ignore  les 
grands  rapports    du  fluide   éledrique 
avec   le  fyflême  nerveux  ?  L'étincelle 
qu'on  tire  des  divers  mufcles  ne  pro- 
duit-elle pas  des  mouvemens  involon- 
taires dans  les  organes  qui   en  dépen- 
dent >  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que 
l'éledricité  de  Tatmofphere  puiffe  ren- 
dre plus  adifs  ou  plus  foibles ,  modi- 
fier, en  un  mot,  de  diverfes  manières 
les     mouvemens    mufculaires  ,    félon 
qu'elle  fera  plus  ou  moins  forte,  pofitive 
ou  négative. 

On  peut  ajouter  ici  en  confirmation 
ce  que  M,  Gerhard  dit  dan§  un  mémoire 
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relatif  a  Tiifage  de  l'éledricité  dans  les 
paralyfies  :  «  La  matière  éledrique  eft 
y>  l'irritant  le  plus  fort  pour  les  parties 
»  fenfibles  &  irritables  du  corps  ani- 
»  mal  ;  en  ce  qu'elle  produit  des  con- 
»  tradions  plus  fortes  ,  plus  univer- 
»  Telles  &  plus  durables  que  d'autres 
»  irritans  ,  &  qu'elle  peut  même  pro- 
»  duire  ces  contrarions,  plus  long- 
3»  tems  après  la  mort....  je  fus  curieux 
»  de  connoître  la  durée  de  l'effet  de 
»  réledricité  après  la  mort.  Je  choifis 
»  des  cœurs  de  grenouilles  &  de  poif- 
»  fons ,  féparés  du  refte  du  corps ,  & 
ï>  je  les  laifTai  aflez  long  -  tems  pour 
»  être  affuré  que  les  autres  irritans  ne 
»  produifoient  plus  de  mouvement. 
»  Alors ,  je  fis  tomber  les  étincelles  & 
»  les  foudres  éledriques  ,  que  je  vis 
»  produire  des  mouvemens  aflez  confi- 
»  dérables  ,  ce  qui  va  quelquefois  fi 
»  loin  ,  que  trois  jours  après  que  l'ac- 
>î  tion  de  tout  autre  irritant  a  cefle , 
D  celle  de  l'éledricité  dure  encore.  Il 
»  s'offre  des  phénomènes  femblables  ^ 
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»  lorfqu^on    applique  réicdricité  aux 

»  nerfs  d'un  animal  mort.  M.  Leeber- 

»  kuhn avoit  déjà   obfervé ,  que  fi 

»  Ton  enlevé  le  cerveau  d'un   animal 

»  mort  tout  récemment ,  &  qu'on  irrite 

»  les    nerfs   qui    en   fortent  ,  tous  les 

»  mufcles  ,    auxquels    ils  aboutiflent  , 

y^  éprouvent  des   mouvemens  convul- 

»  fifs.    Cet    efTai  remarquable    réuITit 

y>  toujours,  pourvu    que    l'animal  ait 

»  encore  quelque  refte  de  chaleur  natu- 

»  relie ,  &  TefFet  n'a  pas  lieu  fi  l'animal 

»  eft  entièrement  refroidi.   En  appli- 

M  quant  alors  l'éleélricité  ,  on  remar- 

»  quera  encore  quelque  petit  mouve- 

»  ment ,  mais  il  ne  dure  guère  qu'une 

»  demi-heure  après  le  refroidifiement 

»  entier.  »     Ohfervat.  fur  la phyj,  &c. 

Le  fluide  éleflrique  que  nous  exci- 
tons dans  nos  laboratoires ,  augmente 
îa  circulation  du  fang  ,  puîfqu'il  rend 
les  pulfations  du  pouls  plus  fréquentes 
d'un  cinquième  ou  d'un  fixieme  ,  ce 
5[ui  ne  peut  fe  faire  fans  produire  UA^ 
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augmentation  réelle  dans  le  mouve- 
ment du  cœur  ;  pourquoi  celui  qui 
exiile  dansTair  auroic-il  moins  d'efïica- 
cité?  Ce  fluide  fi  aélifeft  certainement 
bien  capable  d^augmenter  le  refTort  des 
vaiffeaux  dans  lefqueîs  le  fang  circule ^ 
de  divifer  (qs  molécules  vifqueufes  & 
grofîieres  ,  &  d'ajouter  de  nouveaux 
degrés  de  vîteffe  k  fon  mouvement.  Le 
jeu  admirable  des  poumons  s'exécute 
avec  bien  plus  de  facilité  dans  le  tems 
de  Téledrifation  ,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  en  répétant  l'expérience  fur 
des  afthmatiques.  Dans  les  tems  les  plus 
favorables  a  réleârricité  naturelle  ils 
éprouvent  le  même  effet ,  &  fentent 
que  les  mouvemens  d'infpiration  & 
d'expiration  s'exercent  bien  plus  libre- 
ment. On  en  trouvera  des  preuves  dans 
la  claffe  cinquième  des  maladies  dyfp- 
notques.  Plufieurs  phyficiens  ont  éga- 
lement obfervé  ,  que  la  refpiration 
augmente  dans  toutes  les  perfonnes 
éle6trifées  :  comment  après  cela  pou- 
voir douter  du  rapport  qu'a  Félédricité 
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de  ritmofphere   avec  cette  importante 
fondion. 

La  digtftion  des  perfo n nés  éUdri fées 
«fl  bien  plus  forte  ,  &  fur-tour  plus 
prompte  que  dans  celles  qui  n'ont  pas 
été  foumifes  à  cette  opéiation.  Ceux 
qui  font  familial ifébavecles  expéiiences 
éledriques  pourront  l'attcfter  api  es 
M.  l'abbé  Noiltt.  Il  nVft  perfonne  qui 
n'ait  éprouvé  cet  etfet  dans  les  rems  oii 
règne  une  température  convenable  à 
Téledricité:  mais  fur-tout  les  différentes 
fecrétions  &  excrétions  s'opèrent  tvès- 
facilement  ,  pendant  &  après  Tclcdrifa- 
tion,même  lorfqu'ellesauroicnt  été  trou- 
blées ou  fufpendues,  comme  j'ofe  croire 
l'avoir  démontré  dans  la  première  claffe 
ées  maladies.  L'obfervation  prouve 
également  que  dans  les  tems  les  plus 
propres  a  Tékélricité  naturelle  ,  les 
glandes  &  tous  les  vaiffeaux  fecrétoires 
&  excrétoires  ont  plus  de  vertu.  On  a 
remarqué  que  la  falive  ,  les  urines ,  &c, 
étoient  plus  abondantes  dans  les  fujets 
éle^lrifés ,  ainfi  qu'on  le  verra  à  l'article 
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de  la  neuvième  clalTe  des  maladies.  Ce 
genre  de  preuves  fondées  fur  des  faits, 
me  paroît  bien  préférable  à  tous  les 
vains  raifonnemens  qu*on  pourroit 
former. 

En  fuivant  la  même  marche,  il  ne 
me  feroit  pas  difficile  de  montrer  l'in- 
fluence que  l'éledricité  a  également  fur 
les  fondions  animales.  Le  fluide  élec- 
trique n'a-t-il  pas  gucripîufieurs  cécités, 
occaflonnées  par  des  gouttes  fereines  , 
des  glaucomes  ou  par  d'autres  cau- 
fes;  des  amblyopies ,  des  obfcurcifle- 
mens,  &c.2  N'a-t-il  pas  diflipé  des 
furdités  ,  des  dégoûts,  des  anofmies, 
des  anorexies,  des  anœfthefies  ,  comme 
nous  l'avons  établi  dans  la  iixieme  clafle 
des  maladies  ?  ce  qui  montre ,  fans 
contre- dit,  la  connexion  qui  règne 
entre  l'éledricité  &  les  organes  de  la 
vue ,  de  l'ouie ,  du  goût  ,  de  l'odorat , 
du  toucher  ,  &  par  conféquent  fon 
influence  fur  les  fondions  animales.  Je 
penfe  qu'on  ne  s'avifera  pas  de  contefter 
qu'un  fluide  qui  eft  propre  à  rétablir 
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les  organes  viciés  d'où  dépendent  Icf 
fondions  animales  ,  n'ait  aufTi  une 
grande  influence  fur  eux  dans  l'état  de 
fanté.  La  preuve  tirée  des  extrêmes  efl 
toujours  plus  fenfible  &  plus  convain- 
cante ,  aufTi  Tai-je  plufieurs  fois  em- 
ployée avec-  une  efpece  de  confiance. 

L'éledricité  de  l'atmoCphere  n'a  d'in- 
fluence fur  les  fon£lions  vitales  &  ani- 
males ,  qu'autant  qu'elle  cri  exerce  une 
fur  tous  les  folides  &  les  fluides  qui 
compofent  les  diverfes  parties  organi- 
ques du  corps  humain.  L'élafticité  des 
folides  elt  rétablie  ou  confidérable* 
ment  augmentée  par  l'éUdricité  natu- 
relle ou  artificielle,  les  ofcillations  des 
fibrilles  fe  font  avec  plus  de  force  ,  les 
mouvemens  des  difFérens  vifceres  s'exer- 
cent avec  une  plus  grande  liberté. 
L'élediricité  agite  &  raréfie  la  mafle 
générale  des  humeurs, divife  la  lymphe 
épaiflc,  atténue  les  fluides  trop  vif- 
queux  ;  &  en  un  mot,  augmente  la  vîtefle 
de  tous  les  fluides  ,  quelle  que  foit  l^ur 
nature  ,  &  fur-tout  leur  mouvement  de 
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fluidité  :  on  trouvera  plulîeurs  preuves 
de  ces  afTertions  dans  la  féconde  partie 
de  cet  ouvrage.  Je  rapporterai  cepen- 
dant ici  une  expérience  curieufe  de 
M.  Gerhard  ,  qui  montre  combien  le  feu 
ëleélrique  influe  fur  la  fluidité  du  fang: 
«Je  pris ,  dit  -  il,  une  livre  de  fang 
»  humain,  que  je  divifai  en  deux  parties 
»  égales.  Je  mis  des  thermomètres  cor- 
»  refpondans  ;  je  plaçai  l'une  k  coté  de 
y>  l'autre  ,  &  une  en  fut  éledrifée.  Les 
»  thermomètres  n'indiquoient  aucune 
»  différence  ;  mais  en  continuant  l'eflai 
»  jufqu'à  ce  que  le  fang  commençât  à 
»  s'épaifîir  ,  je  vis  que  le  fang  ékdrifé 
»  gardoit  un  peu  plus  long-tems  la  flui- 
»  dite  ;  la  couleur  du  fang  ne  fut  pas 
>5  altérée  ;  je  n'obfervai  pas  de  différence 
»  dans  les  globules,  &  le  poids  fut  diflé- 
»  rent  ;  car ,  au  lieu  que  le  fang  éledrifé 
»  avoit  perdu  145  grains  ,  l'autre  partie 
»  n'avcit  diminué  que  de  100  grains.  » 
Obferv.  de phyj'.  citées   plus  haut. 

Quant  à  la   couleur  du  fang  ,  j'ai 
peine  à  croire  qu  elle  dépende  de  1  élec- 
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tricité  ,  quoiqu'on  puilTc  citer  en  fa^ 
veur  de  ce  fentiment  une  efpece  d'ana^ 
îogie,  fondée  fur  le  changement  en 
rouge  que  le  fluide  éledrique ,  comme 
tous  les  acides ,  opère  fur  les  teintures 
bleues  des  végétaux  ;  parce  que  plu- 
fîeurs  faits  décififs  prouvent  que ,  dans 
Je  fang  ,  il  y  a  un  principe  colorant 
particulier  qu'on  doit  ranger,  (elon  le 
célèbre  M.  Rouelle  ,  parmi  les  fubf^ 
tances  extrado-réfineufcs;  il  feroit  trop 
long  de  rapporter  ici  les  preuves  qui 
établifTent  cette  dodrine.  D'ailleurs  les 
autres  fluides  dénature  alkaline,  qui 
font  dans  le  corps  humain ,  devroient 
être  changées  en  rouge  par  la  même 
raifon  ;  &  fur-tout  on  appercevroit  une 
différence  de  couleur  dans  le  fang  non 
élediifé ,  &  principalement  dans  celui 
qui  eft  ékârifé  négativement ,  &c.  ce 
qu'on  ne  remarque  aucune  part ,  en 
confultant  le  flambeau  de  l'expérience. 
Je  ne  dirai  rien  ici  de  cette  fondion  , 
par  laquelle  IVfpece  humaine  fe  per- 
pétue ,  quoiqu'il  foit  très-probable  que 
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réledricité  de  ratmofphere  ait  fur  elle 
une  grande  influence  ,  fur-tout  fi  on 
fait  attention  que,  félon  les  expériences 
de  plufieurs  phyficiens  ,  l'cledricité  a 
difpofé  des  œufs  d'infedes  à  éclore  plu- 
tôt. J*ai  fait  quelques  épreuves  fur  ce 
dernier  objet ,  qui  ont  eu  un  fuccès 
marqué,  &  dont  je  pourrai  parler  dans 
une  autre  occafion.  M.  Sennebier  ^ 
habile  phyficien  de  Genève,  a  égale- 
ment rcufîi.  M.  le  prince  de  Gallitzin , 
dans  une  expérience ,  a  trouvé  que  des 
œufs  de  poule ,  éledrifés,  avoient  com- 
mencé k  éclore  avant  d'autres  œufs  non 
éledrifés.  Voyez  fa  lettre  fur  quelques 
objets  (T éleclricité  y  adn^Jfée  à  tacadè-- 
mie  impériale  des  Jciences  de  Péterf^ 
bourg ^  pag,  15.  J'ai  lu  dans  Taffem- 
blée  publique  de  l'Académie  de  Beziers, 
en  1773  ,  un  mémoire  fur  l'influence 
de  réledricité  du  tonnere  &  de  quel- 
ques autres  météores  ,  relativement  aux 
végétaux  &  aux  infedes ,  dans  lequel 
î'ai  prouvé  que  l'éledricité  naturelle 
contribuoit  beaucoup  kla  multiplication. 
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des  animaux  ,  laquelle  étoit  plus  confî- 
dérable ,  lorfque  le  fluide  éledrique 
régnoit  avec  plus  d'énergie  dans  cer- 
taines années  ;  on  peut  en  voir  un 
extrait  dans  le  Mercure  de  France  1774^, 
pag.  147. 

Ce  n'eft  pas  feulement  fur  le  pliy-» 
fîque  de  l'homme  que  Téledricité  agit , 
elle  influe  encore  très-fenfiblcment  fur 
le  moral.  Perfonne  n'ignore  que  Timar 
gination ,  par  exemple,  n'eft  jamais  plus 
brillante  que  dans  ces  tems  où  féledri-r 
cité  de  l'atmofphere  règne  avec  plus 
d'empire  ,  &  qu*alors  l'ame  femble  être 
au-deflus  d'elle-même  ,  tandis  qu'elle  a 
peine  a  fe  retrouver,  qu'on  la  diroit 
anéantie  dans  ces  inftans  où  la  tempé- 
rature eft  diamétralement  oppofée.  Ceux 
qui  cultivent  la  poéfie  ,  la  peinturé^ 
la  mufique  ,  &  tous  ces  arts  créateurs 
du  génie  ,  peuvent  être  ici  nos  garans  ; 
ils  pourroient  nous  atteiler  que  leurs 
chef-d'oeuvres  n'ont  été  çorïipofés  que 
dans  des  t^ms  plus  favorables  k  rélèC't 
èricité  atmofphérique.  Il  en  eft  de  mêmç> 

de 
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de  la  mémoire ,  de  la  fenfibilité ,  de  la 
plupart  des  autres  facultés  fpiritutlles 
de  l'homme  ,  dont  l'exercice  eft  tou- 
jours enchaîné  par  les  entraves  du 
corps.  L'expérience  prononce  haute- 
ment en  faveur  de  cette  vérité.  Le 
génie  fublime  de  l'Homère  anglois  étoit 
fujet  à  des  périodes.  Il  brilloit  dans 
certaines  faifons ,  depuis  le  mois  de 
feptembre  jufqu'à  l'équinoxe  du  prin- 
tems  ,  tems  où  l'éledricité  de  l'air  efl 
plus  abondante  &  plus  continuelle  5  & 
pendant  le  refte  de  l'année  on  ne  rc- 
trouvoit  plusMilton  dans  Milton  même. 
On  rapporte  dans  les  mémoires  de  l'aca- 
démie «  qu'un  enfant  de  dix-huit  ans , 
»  qui  apprenoit  le  latin  parfaitement 
»  bien  ,  oublia  tout  d'un  coup  prefque 
y>  tout  ce  qu'il  en  favoit ,  quand  les 
>i>  grandes  chaleurs  de  i/O")  commen- 
»  cerent.  Deux  ou  trois  jours  de  frai- 
î>  cheur  lui  redonnèrent  la  mémoire  ; 
»  &  il  la  perdit  une  féconde  fois  au 
»  retour  de  la  chaleur  »  qu'on  fait  être 
^  G 
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une  des  caufes  de  la  diminution    de 
leledricitë  de  l'atmofphere. 

Seroit-ce  trop  avancer  que  d'attri- 
buer ,  en  partie  ,  la  diverfité  du  ca- 
radere  national  des  difFérens  peuples, 
à  l'influence  de  Télcdricité  de  l'atmof- 
phere plus  ou  moins  grande  dans  cer- 
tains climats  que  dans  d'autres  ?  Ici  les 
peuples  fcmblent  nés  pour  la  guerre  ; 
là,  pour  les  fciences  &  les  arts  ;  ailleurs 
ils  coulent  leurs  jours  dans  une  molle 
indolence;  plus  loin,  dans  une  torpeur 
ftupide.  Ces  caraderes  nationaux  dé- 
pendant du  climat,  &:  conféquemment 
de  rélcdiicité  de  ratmofphere  ,  font  en- 
core ,  a  de  légères  différences  près ,  ce 
qu'ils  ëtoient  autrefois  ;  &  ces  diverfités  . 
accidentelles  font  dues  ,  fans  doute  , 
aux  altérations  des  climats ,  occafion- 
nées  par  les  changemens  locaux  que 
les  hommes  &  fur-tout  les  caufes  natu- 
relles ont  produits.  Les  François  de  nos 
jours  ne  reffcmblent-ils  pas  eflentielle-  - 
ment  aux  Gaulois  peints  par  Céfar  &  je 
par  les  autres  hilioiiens  anciens^  Lç 
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fond  du  caradere  des  Grecs  modernes 
n'a-t-il  pas  les  plus  grands  rapports  avec 
ceux  des  fiecles  paffés  ?  Les  habitans 
de  Chio  ne  font  -  ils  pas  encore  aufîl 
voluptueux  que  ceux  dont  les  hifto- 
riens  de  la  Grèce  nous  ont  parlé  ?  &c. 
Les  nuances  de  caradere  national 
qu'on  remarque  dans  les  diverfes  pro^ 
vinces  des  mêmes  ëtats ,  font  dues  en 
partie  aux  différences  locales.  Le  Cita- 
din efféminé  ,  qui  vit  dans  les  plaines  ^ 
ne  peur  certainement  avoir  une  vi- 
gueur pareille  k  celle  dont  jouit  le  mon-, 
tagnard  robufte ,  quand  même  l'in- 
fluence des  caufes  morales  ne  feroit  pas 
différente  ;  parce  que  les  caufes  phy- 
iîques ,  dont  l'adion  eft  plus  efficace, 
telles  que  l'éleâiricité  de  Pair  fur-tout , 
font  trop  peu  reffemblantes.  Les  diffé- 
rences individuelles  ajoutent  encore 
beaucoup  à  ces  effets.  Il  eft  des  per- 
fonnes  ,  &  fur-tout  des  femmes  très- 
délicates  ,  dont  le  genre  nerveux  eft 
^^e  la  plus  grande  irritabilité  ,  qui  s'ap- 
perçoivent  facilement  ,    par  l'état  dç 

C  i 
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leur  fanté,  des  changemens  qui  s'opè- 
rent dans  l'atmorphcre.  Elles  font  des 
barofcopes  bien  plus  fenfibles  que  nos 
meilleurs  baromètres,  ou  plutôt  des 
ëledrofcopes  plus  prompts  que  les  élec- 
tromètres les  mieux  conftruits. 

L'air ,  au  rapport  d'Arbuthnot ,  af- 
fe6te  fenfiblement  certaines  perfonnes 
avant  le  tonnere  &  les  ouragans.  «  Je 
»  croirois ,  dit  M.  de  Luc,  que  le  fluide 
»  électrique  influe  fur  ceux  qui  ont  les 
?>  nerfs  fenfibles.  L^n  de  mes  amis  croit 
»  le  remarquer  très-diftindement  fur 
»  lui-même  ,  dans  le  tems  d'orage.  » 
Tom,  IL  pag,  330.  Un  célèbre  voya- 
geur anglois ,  M.  Bridone  ,  nous  rap- 
porte qu'une  dame  fuifle  ,  qui  vivoit 
encore  en  1763  environ  ,  étoit  dans  ce 
cas,  l'ayant  appris  lui-même  de  plu- 
fieurs  habitans  du  pays  de  cette  per- 
fonne.  Tous  les  changemens  de  tems 
FafFeéloient  prodigieufemcnt  ,  &  les 
commotions  éleélriques  qu'elle  reffen- 
toit ,  étoient  toujours  plus  vives  dans 
les  beaux  jours ,  ou  dans  ceux  pendant 
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lefquels  des  nuages  chargés  de  tonnerè 
paffoient  près  de  fon  zénith;  tems  où, 
comme  perfonne  ne  l'ignore  ,  l'atmof-^ 
phere  eft  remplie  ,  &  pour  ainfi  dire  ^ 
faturée  de  fluide  éledrique. 

A  ces  preuves  je  vais  en  ajouter  d'au- 
tres que  mes  propres  obfervations  m'ont 
fournies.  Dans  la  fuite  de  mes  expé- 
riences d'éledricité  ,  j'ai  fouvent  remar- 
qué qu'il  y  avoit  des  perfonnes  fur  qui 
l'éledricité  artificielle  faifoit  la  plus 
grande  imprefîion  ;  une  petite  com- 
motion,  une  fimple  étincelle,  l'élec- 
tricité même  par  bain  ,  toute  foible 
qu'elle  eft,  produifoic  des  effets  pro- 
fonds &  durables.  J'en  ai  rencontré 
d'autres  en  qui  de  fortes  opérations 
éledriques  fembloient  ne  faire  aucune 
fenfation  ;  &  j'ai  fur-tout  obfervé  que 
les  premières  étoient  très-fenfibles  aux 
changemens  de  l'éledricité  de  l'atmof- 
phere  ,  &  que  les  fécondes  ne  l'étoient 
nullement ,  ce  qui  forme  une  double 
preuve  delà  vérité  de  notre  fentiment. 
Entre  ce«  deux  extrêmes  il  y  a  plufieurs 
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ïiuances  qui  conviennent  aux  divers 
individus  de  l'efpece  humaine,  fclon  I3 
différence  refpedivc  qui  fe  trouve  dans 
leurs  parties  organiques. 

Nous  terminerons  cet  article  de  l'in- 
iîuence  de  l'éledricité  atmofphérique 
fur  le  corps  humain  ,  &  en  particulier 
fur  les  fondions  animales  &  vitales ,  fur 
les  fluides  &  fur  les  folides ,  par  des 
obfervations  qui  démontreront  l'adion 
delà  matière  èleflrique,  relativement  h. 
toute  l'habitude  du  corps  ,  à  tout  le 
£fl:éme  animal,  ou  plutôt  à  la  vie  elle- 
même.  L'expérience  de  M.  Leeberkuhn 
que  nous  avons  rapportée  précédem- 
ment ;  celle  de  M.  Bianchi ,  dont  nous 
parlerons  à  la  fin  de  la  fixieme  clafTe 
des  maladies,  femblent  l'indiquer.  Mais 
les  expériences  de  M.  Daniel  Bernouillï 
&  de  quelques  autres  phyfîciens ,  ne 
laiflent  aucun  doute  fur  cette  vérité» 
Cet  illuftre  géomètre  a  rendu  à  la  vie 
des  oifeaux  noyés ,  en  n'employanc 
aucun  autre  moyen  que  des  étincelles 
éledriques»  M.  Nicolas ,  démon ftrateur 
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royal  de  cliymie  en  l'univerfité  de 
Nancy  ,  a  aufîi  éprouvé  ,  par  plufieurs 
expériences  ,  que  1  eleélricité  étoit  un 
rcmcde  contre  rafphyxie.  Ayant  expofé 
un  lapin  aux  vapeurs  du  charbon  dans 
le  récipient  d'un  petit  fourneau  de  tolej, 
fait  à  ce  defTein,  il  le  vit  tomber  en 
afphyxie  ,  &  le  laifTa  dans  cet  état  pen- 
dant une  minute.  Cet  animal  ne  don- 
nant aucun  figne  de  vie,  on  Tétendlt 
fur  un  tableau  magique  ,  fur  lequel  i! 
fut  élcdrifc  fortement ,  «  Puis  je  lui  ai 
»  tiré ,  dit-il,  quelques  étincelles  du 
»  bout  du  nez ,  ce  qui  Ta  fait  redrefier 
»  fur  fes  pattes  ;  pour  achever  fa  gué- 
»  rifon ,  je  lui  ai  fait  donner  deux  ou 
»  trois  fecoufTes  afTez  légères.  Tout  ce 
»  travail  n'a  pas  duré  fix  minutes  ;  à  la 
»  troilîeme  fecoufTe  l'animal b'efl  fauve, 
»  &  une  demi-heure  après ,  ayant  été 
}>  renfermé  avec  fes  camarades ,  il  s'dl 
»  mis  à  manger  comme  les  autres.  J'ai 
»  répété  plufîeurs  fois  cette  expérience, 
>3  toujours  avec  le  même  fuccès.  »  Ob* 
fcryaL  fur  la  phyf  &c,   mars  1775»^ 

C  4. 
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pag.  233.  M.  Changeux  a  donc  eu  rat- 
fon  d'avancer  que  Péledricité  cft  un 
agent  qui  a  le  double  avantage.  1°.  De 
faire  diilinguer  fans  peine  les  morts 
réelles,  des  morts  apparentes  :  2°.  de 
remédier  a  rafphyxie.  «  L'alkaîi  volatil, 
7)  félon  lui,  certains  acides ,  Tafperfion. 
»  d'eau  froide ,  les  fridions  ,  le  grand 
a>  air ,  les  lavemens  de  tabac  font  des 
»  remèdes  excellcns  quand  ils  peuvent 
3)  être  adminifîrés,  &  quand  ils  le  font 
3>  à  propos  ;  mais  l'éledricité  en  efl  un. 
»  auiîi  bon  ,  plus  expédittf ,  &  comme 
-»  il  eft  prefque  toujours  indiqué  ,  il 
»  devroit  précéder  tous  les  autres  ;  il 
a>  arrivcroit  fouvent  qu'il  en  tiendroic 
»  lieu,  ibid,  ly^o, pag.  75» 
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CHAPITRE    V. 

De  la  comhinaifon  des  qualités  &  de^ 
effets  de  Vair  Jur  le  corps  humain  ^ 
avec  V influence  de  téleclricité  atmof' 
phérique, 

JLi  E  S  effets  que  produit  continuelle* 
ment  fur  le  corps  humain  l'éleâiricité 
de  ratmofphere,  pour  être  bien  connus, 
doivent  être  combinés  avec  ceux  qui 
réfultent  des  qualités  de  l'air  ;  car  ce 
font  autant  de  caufes  concomitantes 
qui  modifient  l'adion  de  réledricité  ^ 
en  l'augmentant  ou  en  la  diminuant. 
Cette  matière  étant  de  la  plus  grande 
importance  ^  il  efl  k  propos  de  lui 
donner  quelque  développement.  L'air 
agit  fur  nos  corps  de  plulieurs  manières,, 
par  fon  poids  plus  ou  moins  grand  ,  par 
fa  denfité,  par  fon  élaflicité  ,  par  la- 
chaleur  &:  le  froid  qui  l'afFedent  dans 
diverfes  circonftances ,  par  fes  mouve- 
mens progreflifs,  par  fes  différens  degrés 
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d'humidité  &  de  fccherefîl ,  par  fort 
mélange  ,  avec  une  infinité  de  corps 
hétérogènes  qu'il  tient  en  di{rolution,&c.. 
Chacune  de  ces  qualités  a  une  influence 
bien  déterminée  fur  le  corps  humain , 
&  il  n'y  a  que  l'habitude  de  vivre  fans 
réfléchir  fur  nous  &  fur  tout  ce  qui  nous 
environne ,  &  les  difîradions  perpé- 
tuelles auxquelles  nous  fommesen  proie^ 
qui  nous  empêchent  de  nous  en  apper- 
cevoir  plus  fouvent. 

Dans  quel  étonnement  ne  feroit  pas 
le  vulgaire  ,  s'il  connoifToit  de  quelle 
&ormité  eftle  poids  de  la  colonne  d'air 
qui  comprime  notre  corps  dans  tous 
les  inftans  delà  vie,  &.  combien  grandes 
font  les  variations  fréquentes  qu'il 
éprouve.  Cette  colonne ,  qui  du  haut 
de  l'atmofphcre  prefTe  fur  la  furface  du 
corps  d'un  homme  de  taille  ordinaire, 
efl  quelquefois  de  trente  trois  mille  lîx 
cent  hvres  ,  puifqu'elle  eft  égale  a  une 
colonne  d'eau  de  trente-deux  pieds  de 
haut ,  &  de  quinze  pieds  quarrés  de  bafe^ 
OU  a  une  colonne  de  mercure  de  même 
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bafe,  &  de  vingt-neuf  pouces  de  hau-. 
teur;  d'autres  fois  elle  n'cfl:  que  de 
trente  mille  livres  environ  ,  lorfque  le 
baromètre  marque  vingt-fix  pouces  ;  &: 
conféquemment ,  la  difFércnce  des  pref- 
fions  efl:  de  plus  de  trois  mille  ;  peu 
après  la  température  changeant,  la  co- 
lonne deviendra  plus  grande  ,  &  ainil 
alternativement.  Il  eft  inutile  de  faire 
remarquer  que  ces  changemens  .11  con-» 
fîdérables  dans  le  poids  de  Fatmof- 
pbere  ,  ne  peuvent  avoir  lieu  ,  fans 
influer  finguliérement  fur  l'économie 
animale  ,  &  fur  l'éleâiricité  de  Tair. 

La  température  de  l'atmofphere  J 
relativement  à  la  chaleur  &  au  froid  ^ 
éprouve  encore  de  grandes  alternatives  s 
pour  s'en  convaincre ,  il  fuffit  de  jeter 
les  yeux  fur  les  tables  météorologiques 
des  divers  auteurs  qui  fe  confacrent  à 
€e  genre  d'obfervations ,  telles  que  celles 
de  MM.  Cotte  ,  MefTier ,  Wanfwin». 
den  ,  &c.  On  y  verra  que  dans  le  cours; 
d'une  année,  la  marche  du  thermomètre 
parcourt  uae  étendue  confidérable  à^ 

C  ê: 
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réchelle.  Pour  le  prouver  je  ne  choî- 
lirai  pas  a  deffein  une  des  années  ou 
le  froid  a  été  très-rigoureux  ,  comme 
celle  de  1776  ,  dans  laquelle  le  mercure 
eft  defcendu  a  16  degrés  &  quart   au- 
defîbusde  la  congélation  ;  mais  ouvrant 
au  hafard  les  mémoires  de  l'académie  , 
j'y  trouve  dans  ceux  de    1751,  que  ^ 
félon  M.  Fouchi ,  à  Tobfervatoire  de 
paris ,  le  plus    grand    froid  de  cette 
année  a  été  de  cinq  degrés  &  quart  au- 
deffbus  de  zéro ,  &  la  plus  grande  cha- 
leur a  été  de  vingt-fept  degrés  ;  ce  qui 
forme  plus  de  trente  deux  degrés  de? 
différence  dans  la  température  de  cette 
année ,  différence  qui-  en  doit  former 
une  très  -  grande  dans   l'influence  de 
l'air   &  de  l'éledricité   atmofphérique 
fur  le  corps   humain.    Ces  effets   font 
bien  plus  fenfibles  lorfque  dans  la  même 
femaine ,  ou  dans  le  même  jour,  comme 
il    arrive   en  certaines   contrées  ,   les 
variations    du  thcrrnomètre   ont   une 
étendue  coniîdérable. 
Les  diverg  degrés  de  féçherefle  & 
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d'humidité  ,  qui  dans  pîufieurs  circonf* 
tances  afFeâ:ent  l'air  de  ratmofphere^ 
doivent  aufîi  produire  des  imprelTions 
très-  fortes  fur  tous  les  corps  organifés. 
L'humidité  relâche  les  fibres  ,  augmente 
le  poids  des  corps,  &c.  &:c.La  fécherefTe 
produit  des  effets  contraires ,  &  ces 
deux  qualités  de  l'air  ne  peuvent  man- 
quer d'influer  beaucoup  fur  l'éledricité 
de  l'atmofphere,  puifque  les  vapeurs 
aqueufes ,  diiTéminées  parmi  les  molé- 
cules de  l'air  ,  le  modifient  différem- 
ment.  J'ai  fait  autrefois  plufieurs  obfer- 
vations  avec  des  hygromètres ,  &  j'ai 
toujours  apperçu  que  la  marche  de 
l'élcdricité  atmofphérique ,  &  de  celle 
que  nous  excitons  avec  nos  machines , 
fuivoit  les  mêmes  variations  qu'on 
obfervoit  dans  l'état  plus  ou  moins 
grand  de  fécherefle  &  d'humidité  de 
l'air.  Les  hygromètres  comparables  de 
MM.  de  Luc  ,  de  Retz  ,  BuifTart  , 
Arderon  ,  feront  très-utiles  pour  nous 
inftruire  des  changemens  fuccefTifs  que 
Jes  vapeurs  aqueufes  produifent  jour« 
nellement  dans  la  jnafle  de  l'air. 
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La  raréfadion  &  la  condenfation  d(? 
l'air  n'ont  pas  moins  d'influence  far 
leledriciié  atmofphérique.  Les  belles^ 
expériences  de  M.  Haiixsbée  6c  de 
M.  l'abbé  Nollet ,  nous  ont  démontré  ^ 
depuis  long  -  tems ,  les  effets  de  l'air 
raréfie  ou  condenfé ,  relativement  au 
fluide  éleélrique.  On  fait  qu'il  eft  plus 
abondant  dans  un  air  raréfié ,  &  qu'ii 
s'y  meut  avec  plus  de  liberté:  audi  rien 
n'eft-il  plus  brillant  que  le  fpedacle 
d'un  grand  matras  vuide  d'air  qu'otî 
éleélrife.  Il  en  efl:  de  même  de  l'élec- 
tricité atmofphérique  ;  car  plus  on 
s'élevc  au  -  deffus  de  la  furface  de  la 
terre ,  plus  la  quantité  de  fluide  élec- 
trique eft  grande  ;  on  peut  voir  les 
preuves  de  cette  vérité  dans  notre 
mémoire  fur  la  caufe  phofphorico-élec- 
trique  des  aurores  boréales ,  lu  en  1777 
à  l'académie  de  Montpellier  ,  &  im- 
primé l'année  fuivante  dans  le  journal: 
de  phyfique  de  M.  l'abbé  Rozier.  Pour 
connoître  les  diflPérens  degrés  de  raré- 
faélion    &    de   condçnfatiou  de  rair, 


Du  Corps  Humain.    6^ 

de  ratmofphere  ,  on  pourra  fe  feuvic 
du  manomètre  de  M.  Varignon.  Le 
Queynomètre  de  M.  Saverien  nous 
infîruira  de  l'élafticité  de  l'air ,  qualité 
qui  a  une  grande  connexion  avecl'étac 
de  raréfadion  de  ce  fluide  :  alors  or^ 
pourra  examiner  le  rapport  qu'il  y  a 
entre  l'éledricité  de  ratmofphere ,  &c 
ces  difFérentes  propriétés  de  l'air. 

Les  vents  étant  dans  ratmofphere  ce. 
que  les  courans  font  dans  la  mer ,  pro- 
duifent    infalliblement  ,  dans    l'état  de 
Téledrické  de  Tatmofphere ,  un  certain: 
changement  proportionnel  a  leur  vîteffe; 
&  cette  adion  a  le  plus  grand  rapport , 
foit  médiatement ,  foit  immédiatement 
avec  le  corps  humain.  :  de  là  ,  l'altéra- 
tion plus  ou  moins  grande  de  la  fanté. 
En  efFet ,  la  prefîion  du    vent   fur  le 
corps  &  fur  une  partie  del'atmofphere 
fa  chaleur  plus  ou  moins  grande  ,  fa 
féchereffe  ou  fon  humidité ,  &c.  influent 
îiécefTairement   fur    l'éîedricité    de  1^ 
maffe  de  l'air  qui  nous  environne  ,  Se 
fur  le  corps  humain.  De  telle  forte 
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que  pour  juger  avec  certitude  des  efretS 
qui  en  rcfultent ,  on  ne  peut  fe  diCpenfer 
de  connoître  la  nature  de  la  caufe  & 
rintenfité  de  fon  adion.  Les  anémo- 
mètres de  MM.  Bouguer  &  Ons-en- 
Bray  ne  ferviront  pas  peu  à  remplir  ce 
but ,  en  indiquant  d'une  manière  fûre 
les  variations  des  vents  ôc  leurs  vîteffes. 
Une  infinité  d'exhalaifons  diverfes 
altèrent  en  difFérens  tems  la  pureté  de 
Tair  ,  ce  qui  ne  peut  être  fans  modifier 
Tinfluence  de  l'éledricité   de  l'atmof- 
phere  fur  le  corps  humain.  Les  diffé- 
rentes parties  hétérogènes  dont  ce  fluide 
eft  rempli  dans  certaines  circonftances, 
font  capables  d'augmenter,  de  diminuer 
ou  de  détruire  fa  vertu  clcdrique.  L^ri 
air  très-pur,  &  comme  on  dit  a  préfent^ 
xi:\  air  déphlogifiiqué  eft  plus  propre  a 
l'éledricité  ;  au  contraire  ,  s'il  eft  phlo- 
giftiqué,il  eft  très-nuifible  à  la  vertu 
éledrique.  Tout  le  monde  fait  qu'une 
machine    éledrique  ,    quelque    bonne 
qu'elle  foit  ,  s'affoiblit  beaucoup  lorf- 
qu  elle  eft  mife  en  jeu  dans  un  petit 
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appartement  où  plufieuw  perfonnes 
font  renfermées  ;  parce  que  la  matière 
perfpiratoire ,  &  celle  de  la  rerpiration 
vicient  bientôt  la  maffe  d'air  qui  y  efl; 
contenue  fans  être  renouvellée.  Les 
vapeurs  motFetiques ,  fi  pernicieufes  a 
la  vie  des  animaux ,  nuifent  aufTi  beau- 
coup a  rëledricitë  ;  car  ,  félon  les  expé- 
riences de  l'académie  de  Touloufe  ,  un 
fil  de  fer  bien  éledrifé ,  ayant  été  plongé 
dans  un  puits  infedé  de  vapeurs  méphi- 
tiques ,  ne  put  donner  aucun  figne  d'é- 
ledricité  ,  même  par  le  bout  qui  en 
fortoit.  Il  eft  aduellement  bien  facile  de 
connoîrre ,  dans  les  difFérens  tems  de 
l'année,  les  divers  degrés  de  pureté  & 
de  falubrité  de  l'air  par  le  moyen  des 
eudiomètres  de  MM.  Ladriani  ,  de  Ser- 
vieres ,  Magellan  ,  Gerardin ,  6>c  fur- 
tout  de  celui  qui  a  été  perfectionné  par 
M.  Gattay  ,  &  dont  la  fimplicité  me 
plaît  beaucoup. 

Tous  cesinflrumens  de  la  phyfique 
moderne  dont  nous  venons  de  parier» 
font  bien  propres  k  démontrer ,  de  U 
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manière  la  moins  équivoque,  les  diverfcs 
efpeces  d'influences  de  ratmofphere 
fur  le  corps  humain  ,  lefqucilijs  fe  com- 
binant nécefTairement  avec  celle  de 
réltdricité  qui  règne  continuellement 
dans  Tair  ,  forment  une  influence  très- 
compofée.  Si  toutes  ces  caufes  conf- 
pirent  au  même  but  ,  l'effet  produit  fur 
le  corps  de  l'homme  cft  relatif  k  la 
fomme  de  leurs  adions  refpedives; 
lorfque  le  contraire  a  lieu  ,  l'efFet  n'cfl 
que  la  différence  des  influences.  La 
fanté  étant  un  bien  du  plus  grand 
intérêt  pour  tout  individu  ,  les  diverfes 
qualités  dont  l'air  jouit  &  leurs  rapports 
avec  les  fondions  de  l'économie  ani- 
male ne  peuvent  être  regardés  d'un 
œil  indifférent  par  qui  que  ce  foit  , 
encolle  moins  par  tout  médecin  qui ,  à 
l'exemple  d'Hypocrate  ,  de  Galien  ,  de 
Sydenham  ,de  Ramazini ,  de  Clifton  , 
de  Sloane  ,  d'Arbuthnot  ,  de  Ma- 
Jouin  ,  &c.  doit  faire  une  attention 
toute  particulière  à  la  conflitution  de 
l'air. 
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CHAPITRE     VI. 


De  VÉleclncltè  propre  au  corps  humain 
m  état  de  fanîL 


I 


Ndépendamment  de  Télec- 
tricité  que  ratmofphere  communique 
au  corps  humain  ,  &  dont  nous  venons 
de  parler  ,  il  en  eft  une  autre  qui  lui  cfl 
particulière ,  &  qui  doit  fon  origine  k 
certaines  parties  organiques.  Ces  deux 
éledricités  peuvent  être  comparées  ,  en 
quelque  forte,  à  la  chaleur  que  I  air 
environnant  communique  au  corps  de 
l'homme,  &  a  la  chaleur  animale  qui 
lui  appartient  en  propre:  aufli  le  corps 
humain ,  de  même  que  celui  de  la  plu- 
part des  animaux,  eft-il  compofë  de 
parties  idioéleétriques  ou  ëledriques  par 
elles-mêmes ,  comme  les  parties  ner- 
veufes ,  les  os ,  les  cartilages ,  &c.  62 
d'autres  parties  anéiedriques  ou  élec- 
triques par  communication  ,  telles  que 
la   plupart   des   fluides  animaux  ^  les 
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ii^cles  ,  &c.  Le  frottement  fau  naîtra? 
reiedricité  dans  celles-là  ,  &  le  contact 
médiat  ou  immédiat  d'un  corps  cledrifé 
la  communique  a  celles-ci. 

La  caufe  qui  excite  l'éledricité  dans 
les  parties  éiedriques  du  corps  humain , 
eft  probablement  le  frottement  mutuel 
des  fluides  contre  les  folides ,  ou  au 
moins  des  folides  entr'eux,  frottement 
qui  dépend  des  mouvemens  naturels  & 
des  mouvemens  libres  de  divers  organes 
du  corps  humain.  La  force  qui  produit 
le  mouvement  de  circulation  du  fang 
eft  très-confidérable;  elle  efl;  évaluée, 
d'après  Rorelli,  à  cent  trente-cinq  mille 
livres  ,  tandis  que  la  maffe  de  ce  fluide 
n'efi  que  de  vingt- cinq  livres.  Ce  mou- 
vement a  une  vîtefTç  étonnante ,  car  il 
fait  parcourir  au  fang  ,  félon  Kcill  , 
foixante  &  dix-huit  pieds  en  une  mi- 
nute. On  ne  fera  point  étonné  de  ces 
affertions  ,  lorfqu'on  fera  attention  que, 
de  l'aveu  de  tous  les  phylîologiftes ,  il 
pafTe  au  moins  cinq  cents  livres  de  fang  j 
par  jour  dans  le  cœur  de  l'homme  ,  ôc 
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que  fon  cœur  fait  quatre  mille  deux  cents 
pulfations  par  heure,  &  cent  mille  huit 
cents  dans  refpace  d'un  jour  :  ce  qui  ne 
peut  être  fans  que  le  frottement  de  ce 
fluide  contre  les  parois  intérieures  des 
artères  &  des  veines  ne  foit  très-confi- 
dérable  ,  &  conféquemment  capable 
d'exciter  l'éledricité  animale.  Les  rami- 
fications capillaires  des  plus  petites  fous- 
divifions  des  artérioles  &  des  veinules 
ne  font  point  des  obftacles  àcettecaufe, 
comme  Tobfervation  le  prouve  ;  d'ail- 
leurs les  globules  rouges  du  fan  g  font 
d'une  fi  prodigieufe  ténuité,  qu'ils  n'y 
trouvent  aucun  empêchement  infur- 
montable  ;  puifqu'il  réfuîte  des  obfer- 
vations  du  célèbre  Lewenhoeck  ,  qu'un, 
globule  rouge  eft  vingt-cinq  mille  fois 
plus  petit  qu'un  grain  de  fable. 

Au  mouvement  de  circulation  du 
fang,  on  peut  joindre  ceux  qui  s'exer- 
cent dans  la  refpiration ,  dans  la  digef-^ 
tion,  celui  qu'on  nomme  vermiculaire 
&  qu'on  remarque  dans  les  inteftins  , 
celui  ,  &c....  Tous  ces  mouvemens  ne 
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peuvent  avoir  lieu  fans  produire  und 
infinité  de  froctemens  des  fluides  avec 
les  folides ,  ou  des  folides  entr'eux  ;  & 
ces  divers  mouvemens  font  d'autant 
plus  efficaces,  qu'ils  font  continuels  & 
naturels.  C'eft  ,  fans  doute  ,  par  cette 
raifon  que  le  fluide  ëledrique  eft  plus 
abondant  ,  ou  du  moins  plus  adif  dans 
les  animaux  vivans  que  dans  les  cada- 
vres. Les  chats  morts ,  étant  frottés  ^ 
pétillent ,  mais  ne  donnent  point  de 
lumière ,  au  rapport  de  M.  Dufay ,  dans 
les  mémoires  de  l'académie.  On  remar- 
quera que  ,  fclon  moi  ,  le  mouvement 
de  la  circulation  du  fang,  celui  delà 
refpiration  ,  &c.  ne  font  pas  produits 
par  Véledricité  fpontanée  ;  c'eft  au 
contraire  l'clei^ricité  propre  qui  leur 
doit  fon  origine.  Ces  mouvemens  déjà 
précxiftans  peuvent  cependant  être  mo- 
difies accidentellement  par  le  fluide 
cledrique,  &  devenir  ,  par  l'influence 
de  cette  caufe ,  tantôt  plus ,  tantôt  moins 
rapides. 
Les    mouvemens   libres  produifent 
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âufîi  des  frottemens  réciproques  entre 
les  divers  parties  du  corps  humain  ,  & 
par  confëquent  peuvent  aufîi  faire 
naître  leledricié  fpontanée.  Voila 
pourquoi  on  doit  confeiller  aux  valé- 
tudinaires ,  aux  perfonnes  d'une  conf- 
titution  foible  ,  un  exercice  modéré, 
des  promenades  journalières,  afin  que 
îe  mouvement  qu'elles  feront ,  excitant 
un  frottement  mutuel  dans  toutes  les 
portions  de  la  charpente  ofTeufe  ,  dans 
les  cartilages ,  dans  les  nerfs  ,  &c.  pro- 
duife  une  quantité  fuffifante  d'éledricité 
pofitive  qui  femble  leur  manquer.  L'ex- 
périence prouve  tous  les  jours  la  vérité 
de  cette  idée  ,  par  la  bonne  fanté  qu'ac- 
quièrent ceux  qui  obfervent  ce  précepte 
que  prefcrivent  l'hygienne  &  la  théra- 
peutique éledriques. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  la  plupart 
des  mouvemens  &  des  frottemens  dont 
nous  venons  de  parler ,  étant  légers , 
ne  puiflent  produire  l'éledricité  ani- 
male ;  car  des  mouvemens  violens  font 
moins  propres  k  faire  naître  le  fluide 
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ëkâ:rique  que  des  ofciliations  &  des  vi-»' 
brations  modérées  dans  les  parties  infcn- 
lîbles  ,  ainfi  que  le  favent  tous  les  phy- 
iîciens  ;  c'eft  aufTi  un  rapport  que  l'élec- 
tricité a  de  commun  avec  le  fon.  On  ne 
pourra  douter  de  ce  que  nous  venons 
d'avancer ,  lorfqu'on  fe  rappellera  que 
îe  fouffle  léger  d'un  foumet  fur  un  verre 
mince,  comme  fur  un  gobelet  a  pied, 
excite  une  cledricité  très-fenfible  ;  que 
le  frottement  du  mercure  fur  le  tube  du 
baromètre  ,  dans  le  tems  de  fon  afcen- 
lîon  ,  fait  naître  une  lumière  éleâ:rique  ; 
que  la  légère  fridion  d'une  peau  de 
lièvre  fur  un  éledrophore  de  verre  ,  de 
foie  ou  de  réfine  ,  donne  des  étincelles 
&  même  des  commotions  éledriques  ; 
que  les  petites  barbes  du  duvet  d'une 
plume  paffee  entre  les  doigts ,  font 
voir  des  fignes  d'attradion  élcdrique , 
que ,  &c... 

Quoiqu'il  en  foit  de  ces  caufes ,  il  eft 
certain ,  par  l'obfervation ,  qu'il  y  a 
Mine  éledriçité  propre  au  corps  humain 
ôc  à  la  plupart  des   animaux  ;  elle  efl 
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fpontanée  &:  nullement  communiquée, 
Ceft  un  phénomène  aduellement  bien, 
connu,  que  plufîeurs  perfonnes ,  lorf- 
que  dans  Tobicurité  &  pendant  la  nuit  ^ 
elles  changent  de  linge,  apperçoivent 
fur  leur  corps  &  fur  leur  chemife  des 
étincelles  éledriques  fouvent  accompa- 
gnées de  piquutes  &  de  crépitation.  J'ai 
connu  plufîeurs  perfonnes  qui  étoient 
douées  de  cette  vertu.  Je  me  contente- 
rai d'en  citer  deux  feulement.  L'illuflre 
M.  Fougeroux  de  Bondaroy,  de  l'aca- 
démie des  fciences,  &  neveu  du  célèbre 
Duhamel,  m'a  dit  que  pluiîeurs  fois, 
<iir-tout  dans  l'hiver  ,  il  appercevoit , 
Cr    fe    déshabillant   &   changeant  de 
Mngî  j  des    étincelles  très-vives  qu'il 
voyo?t  diûindement ,  &  fentoit  d'une 
tnanifre  a  ne  pouvoir  s'y  méprendre, 
M.  îouillet  ,    fecrétaire  perpétuel  de 
i'académie  de  Beziers ,  m'a  également 
^afluré  que  le  même  phénomène  avoit 
lieu  pour  lui ,  &  dans  les  mêmes  cir- 
conflances.  M.  l'abbé  Nollet ,  dans  fes 
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remarques  fur  le  premier  mémoire  dé 
M.  Symmer,  attelie  la  même  chofc  dans 
hs    termes    fuivans  :  «  Le    linge  que 
^)  j'ai    chauffé  au   feu  ne  m'a  jamais 
>3  fait  voir    des    étincelles  ,    ni   aufli 
»  greffes ,  ni  en  fi  grand  nombre  ,  que 
»  les  manches  de  ma  chemife  ,  quand 
»  je  les  ai  frottées  brufquement  dans 
»  robfcurité  ,    immédiatement    après 
30  avoir  ôté  mon  habit  :  les  perfonnes 
»  c]ui  ont  beaucoup  d'embonpoint  ne 
»  font  pas  auffi  propres  que  d'autres  à 
»   produire  ces  feux  ékdriques.  »  Dans 
Je  journal   des    favans  de    1683,  on 
rapporte  que  le  dodeur  Croon  ,  en  fq 
frottant  le  corps  avec  une  chemife  bie-i 
blanche  &  bien  chaude,  produifoit, par 
ce  frottement ,  des  étincelles  très-rives. 
M.  Rudolphe  Camerarius,  probffeur 
de  l'académie  de  Tubingen  ,  noui  ap- 
prend, dansjes  éphémerides  d'Allema- 
gne, de  l'année   1689,   que,  l'année 
précédente, un  jeune  homme  d'un  très- 
bon  tempérament  apperçut,  au  mois 
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de  novembre  ,  fur  le  côte  droit  de  fa 
chemife,  des  rayons  de  lumière.  Il  y 
porta  la  main  en  tremblant ,  &  aufTitôt 
la  lumière  augmenta  &  devint  générale 
fur  toute  la  chemife;  &  à  mefure  qu'il 
la  frottoît  ou  qu^il  la  fecouoit ,  il  en 
fortuit  des  étincelles  &  des  flammes.  Cs 
phénomène,  dont  piufieurs  perfonnes 
furent  témoins ,  eut  lieujufqu'au  mois 
de  mai  de  l'année  fuivante  ;  &  on  re- 
marqua la  même  lumière,  des  étincelles 
lèmblables  lur  toutes  les  chemifes  de  ce 
jeune  homme,  foit  qu'elles  fuITent  fines 
ou  grolfes  ,  chaudes  ou  froides ,  lavées 
en  difFérens  lieux  ,  en  divers  tems,  & 
de  différentes  manières  ;  les  unes  per- 
doient  leur  lumière  peu  à  peu  pendant: 
trois  ou  quatre  jours  ;  d'autres  la  con- 
fervoient  entière  pendant  huit  jours. 
Ceux  qui  furent  témoins  de  cette  lu- 
mière en  comparèrent  le  mouvement  au 
tremblement  d'une  lumière  réfléchie  fur 
îa  furface  de  l'eau.  Quoique  cette  per- 
fonne  eue  changé  de  demeure,  elle  ob--. 
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fcrva  toujours  conflamment  le  même 
phénomène  fur  Tes  chemifes;  mais  elle  no 
le  vit  qu'une  feule  fois  fur  Tes  habits  & 
fur  les  linges  dont  elle  s'efTuyoit  les 
mains.  Ephém.  d' Alkm,  déc.i,  obfcrv,  72. 

On  lit  dans  la  difiertation  de  M. 
Sauvage  fur  Thémiplégie  ,  qu'il  y  a 
des  perfonnes  à  qui  le  feu  fort  de  jam- 
bes ,  lorfqu'elles  courent  ou  lorfqu'elles 
fe  promènent.  Un  gentilhomme  de 
Brifîol,  félon  les  auteurs  du  journal 
des  favans ,  ann.  1683  ,  après  s'être 
promené  quelque  tems  ,  apperçut  des 
îcts  de  lumière  qui  fortoient  de  fes  bas, 
&  de  ceux  d'un  de  fes  fils.  Je  pourrois 
facilement  multiplier  les  preuves  de  ce 
genre,  fi  cette  vérité  n'ctoit  préfente- 
incnt  bien  établie.  Aufîi  a-t-on  vu 
plufieurs  fois  divcrfes  perfonnes  lancer 
des  étincelles  éledriques  très -fortes, 
qui  produifoient  des  impreffions  vives  ^ 
&  afïeâioient  le  2;cnre  nerveux  de  la 
manière  la  plus  douloureufe. 

M.  Bridonne  a  lu  depuis  peu  à  la,- 
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(bciété  royale  de  Londres ,  un  mémoire 
fur  l'éleâricité  des  chev.eux.  Une  femme 
lui  ayant  alTuré  ,  qu'en  peignant  fes 
cheveux  dans  des  tems  de  geîée  & 
dans  l'obfcurité  ,  elle  avoit  quelquefois 
apperçu  des  étincelles  qui  en  fortoient, 
il  fe  détermina  a  fuivre  ces  expériences 
&  à  raffembler  le  feu  éledrique  des  che- 
veux feuls ,  fans  employer  aucun  appa- 
reil éledrique.  «  Pour  cela  ,  (  ce  font 
fes  paroles)  j'ai  fait  placer  une  jeune 
>v  femme  fur  un  gâteau  de  cire ,  &  je 
»  lui  ai  dit  de  peigner  les  cheveux  d'une 
»  autre  femme  qui  et  oit  affife  fur  une 
«  chaife  devant  elle.  Bientôt  après ,' 
»  la  jeune  femme  qui  étoit  fur  le  gâ- 
«  teau ,  a  été  fort  étonnée  de  trouver 
»  fon  corps  élc<51:riré,  &  dardant  les 
Y)  étincelles  de  feu  contre  tous  les 
yy  objets  qui  l'approchoient.  Ses  che- 
»  veux  étoient  fort  éleétriques ,  &  ils 
»  afFedoient  un  éledromètre  à  une 
»  grande  diftance.  J'en  ai  rempli  un 
>5  conduâeur   métallique   très  -  facile- 
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»  ment  ;  dans  l'cfpace  de  peu  de  mi- 
»  nutes  ,  j'ai  tire  immédiatement  des 
»  cheveux,  aflcz  de  feu  pour  allumer  de 
»  rcfprit-dc-vin  ;  &  au  moyen  d'une 
»  petite  phiole  .  j'ai  donné  plufieurs 
y>  commotions  à  toute  la  compagnie.  » 
Tout  le  monde  peut  ailcment  répéter 
ces  expériences ,  &  on  obtiendra  le 
même  luccès  fi  on  les  fait  dans  les 
mêmes  circonftances,  c'eft-à-dire,  dans 
un  tems  d'une  très-grande  gclce  ,  &  fur 
des  cheveux  très-forts  ,  où  l'on  n'ait 
jnis  ni  poudre  ni  pommade  depuis  plu- 
fleurs  mois.  Les  cheveux  des  hommes, 
&  principalement  ceux  des  enfants  , 
préfcntent  aufli  le  même  phénomène, 
lorfqu'on  les  frotte  ou  lorfqu'on  les 
peigne.  Il  a  encore  lieu  d'une  manière 
fpontanée  dans  certaines  occafions.  Les 
anciens  qui  ignoroient  l'origine  de  ce 
feu  ,  le  regardoient  comme  facré  ;  c'é- 
toit  aufTi  un  heureux  préfage  pour  les 
enfans,  fur  la  tête  de  qui  on  voyoitcette 
forte  de  lumière.  On  peut  lire  ce  que 
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Cicéron  ,  Tite-Live  ,  Florus  &  Valerc- 
Maxime  difent  de  Tullus  -  Hoftilius 
encore  enfant  ;  &  il  n'eft  perfonne  qui 
ignore  le  récit  que  Virgile  fait  dan;s 
l'Énëide. 

Ecce  levis  fummo  de  vertice  vifus  juli 
Fundere  lumen  apex  taccuque  innoxia  molli 
Lambere  jlamma    comas  ^   circum  iempora 
pafci. 

J'ai  connu  un  homme  qui ,  en  frot- 
tant avec  un  papier  gris  fa  poitrine  ou 
fes  jambes  qui  étoient  très-velues  ,  en 
tiroit  des  étincelles  dans  des  temps  fecs,' 
fur-tout  après  un  degré  de  chaleur  pré- 
paratoire pour  faire  difparoîcre  l'humi- 
dité. Il  fera  facile ,  quand  on  le  voudra  , 
de  multiplier  les  expériences  de  ce  genre, 
qui  ne  peuvent  que  nous  éclairer  beau- 
coup fur  les  efFcts  de  l'éledricité  animale, 
trop  long-tems  méconnue,  &  dont 
l'importance  eft  bien  plus  grande  qu'on 
ne  l'imagine  communément:  c'ed  une 
carrière  qu'on  ne  fait  que  d'ouvrir  , 
&  dont  l'étendue  n'efi:  pas  encore  prêts 
à  être  parcourue.  Malheureufcment  le.? 
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phyfîciens  femblent  ne  s'en  être  prefquC 
point  occupés ,  &  on  eft  réduit,  quand 
on  veut  traiter  ce  fujet  ,  k  rafîembler 
un  petit  nombre  d'obfervations  éparfes, 
&  dont  les  auteurs  paroifTent  n'avoir 
point  faifi  la  liaifon  avec  le  principe 
produ6lcur. 

C'eft  à  l'éledricité  du  corps  humain 
qu'il  faut  rapporter  les  phénomènes 
fliivans.  On  lit  dans  les  éphémérides 
d'Allemagne  que,  «dans  le  plus  fort  de 
l'hiver  de  l'année  1698,  une  femme 
s'appercevant  que  des  linges  qu'elle 
avoit  blanchis  avoient  peine  à  fécher  à 
l'air  à  caufe  de  la  gelée ,  les  étendit 
dans  une  chambre  où  il  y  avoit  du  feu. 
Comme  elle  manioit  ces  linges  a  l'entrée 
de  la  nuit ,  elle  fut  fort  furprife  d'en 
voir  fortir  des  flammes  blanchâtres ,  & 
les  ayant  fécoués  un  peu  plus  rude- 
ment, ils  en  parurent  tous  couverts  au 
^rand  étonnement  des  affiftans.  Le 
dodeur  Samuel  Ledel ,  qui  fut  appelé 
pour  être  témoin  de  ce  phénomène , 
éprouva  par  lui-même  la  vertu   élec-* 
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trique  de  ces  linges  ,  &  obferva  qu'il 
ne  Ibrtoit  des  étincelles  que  des  plus 
gros ,  &que  les  plus  fins  n'étoient  point 
lumineux  :  Eph,  d'AlL  dec,  5 ,  ohf,  c^4' 
Cette  obfervation  eft  aufTi  confignée 
dans  le  vingt-deuxième  volume  de  la 
bibliothèque  choilie  de  médecine  par 
M.  Planque.  Le  journal  économique  ^ 
iuillet  1753,  parle  d'une  fervante  qui^ 
pendant  tout  le  tems  des  derniers  froids  ^ 
voyoit  fortir  de  fes  jupons  quantité 
d'étincelles,  comme  celles  qui  fortent 
des  charbons  allumés  ,  &  qui ,  outre 
cela ,  y  faifoient  voir  une  traînée  de 
lumière  fembîablea  unegrande  flamme, 
qui  s'étendoit.»  On  trouve  encore  dans 
un  autre  ouvrage  {acl.phyj.  med,  germ, 
yol.  J ,  ohf.  5 ,  )  un  fait  de  ce  genre  qui 
eft  très-curieux  :  «Une  dame  de  Milan  ^ 
»  dormant  tranquillement  pendant  la 
»  nuit  ,  fentit  tout  d'un  coup  une  dou- 
>5  leur  au  bras  ,  a  la  jointure  de  la 
5>  main  ,  qui  la  réveilla  ;  & ,  ouvrant 
»  les  yeux ,  elle  apperçut  une  flamme 
»  fur  fon  lit  &  fur  fon  corps  :  les  cris 
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»  qu'elle  fit  éveillèrent  fon  mari  ,  qui 
»  vit  aufTi  cette  flamme ,  laquelle  j  par 
7)  fa  lueur,  falToit  difîinguer  tout  ce  qui 
»  étoit  dansla chambre.  Dans  le  trouble 
3)  où  il  étoit,  il  porta  la  main  vers 
»  cette  flamme  qui  recula  ,  &  qui  s'ap- 
»  procha  fuivant  le  mouvement  de  fa 
»  main  :  il  répéta  ces  mouvemens  pen- 
»  dant  fix  ou  fept  minutes  au  bout 
»   defquclles  le  feu  difparut,  » 

Dans  le  château  de  Col. ...  au  mois 
de  janvier  de  l'année  1773  ,  une  jeune 
dame  prcflToit  entre  fes  doigts  une 
ëtofFe  de  damas ,  nouvellement  teinte 
en  moire -doré,  comme  cela  arrive 
iorfqu'on  veut  examiner  le  moelleux 
d'un  drap;  elle  vit  aufTi-tôt  plufteurs 
étincelles  qui  en  fortoient ,  &  ce  phé- 
nomène reparoifToit  à  chaque  fois 
qu'elle  recommençoit  le  léger  frotte- 
ment qui  en  étoit  la  caufe.  Deux  autres 
perfonncs  du  château  ,  une  dame  âgée 
&  un  eccléfîaftique  ,  à  qui  la  dame  fit 
part  de  fa  furprife  ,  répétèrent  avec 
fuccès  cette  épreuve  5  mais  les  çtinçeUçs 
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que  la  jeune  dame  excitoit  étoient  plus 
multipliées  &  plus  abondantes.  Ce  fait 
m'a  été  attefté  dans  le  lieu  même  par 
ces  trois  perfonnes  que  je  connois  beau- 
coup ,  &  qui  ,  dans  ce  tems-là,  ne 
favoient  point  que  l'éledricité  avôit  la 
plus  grande  part  à  cet  effet.  Comme 
la  connoiffanee  des  circonilances  phyfi^ 
ques  qui  accompagnent  un  phénomène 
efl:  fouvent  nécefTaire  pour  le  repro^ 
duire  ,  nous  ajouterons  que  cette  étoffe 
de  damas  avoit  auparavant  fervi  à  deux 
jupons,  dont  l'un  étoit  vert  ôc  l'autre 
jaune. 

Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j'ai 
dit  dans  la  première  partie  de  cet 
ouvrage  ,  au  fujet  de  la  lumière  élec- 
trique qui  fortoit  du  corps  de  Théodore 
de  Beze  ,  de  Charles  de  Gonzague ,  au 
rapport  de  Bartholin  ;  des  obfervations 
du  même  genre  faites  par  le  dodeur 
Simpfon  ,  de  celles  de  M.  Clayton  &  de 
M.  Coke;  de.  ce  qui  arriva  a  milady 
Baltimore  &  à  madame  de  Se^yahphéno- 
Bienes  qui  dévoient  paroître  bien  étoa- 

D  6   ' 
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nans  ,  puifque  la  plupart  arrivèrent 
dans  des  tems  ou  l'éledricité  étoit  pref- 
qu'abfolument  inconnue.  Je  me  con- 
tenterai feulement  d'ajouter  ,  que  les 
yeux  des  perfonnes  attaquées  d'hydro- 
phobie,  font  brillans  &  étincellans  ^ 
comme  tant  d'auteurs  en  ont  été  té- 
moins, &  ainfi  qu'on  robfeive  de  nuit 
aux  animaux  les  plus  éledriques.  La 
raifon  en  efî ,  que  le  fluide  nerveux  ne 
peut  être  plus  abondant  &  plus  aclif , 
&  à  même  tems  les  froifTcmens  des 
jnufcles  plus  violens ,  que  l'homme  ne 
foit  mis  dans  un  état  approchant  de 
celui  de  l'élcâirifation.  Ahm»  de  la 
Soc,  R.  des  /ci,  de  MontpcUur  ^  ann, 
2  y 30,  Etmuller,  pag,  ^^^j  ,  Sauvages ^ 
Œuvres  div,  tom,  2. ,  pag.  7  z ,  Dans  le 
cas  d'hydrophobie  Téledricité  animale 
efî  très-exaltée  ,  &il  n'efl  pasfurprenant 
que  des  yeux  nefoientctincellans  ;  il  ne 
doit  pas  l'être  davantage  qu'ils  puiflent 
3e  paroitre  quelquefois  dans  l'état  de 
fanté  ,  quoique  à  un  moindre  degré, 
îorfque  la  caufc  capable  de  le  produire 
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exiftera.  Aufli  remarque-t-on  que  les 
frottemens  ,  les  coups  fubits  éledrifent 
les  nerfs,  dit  M.  de  Sauvages,  differL 
fur  la  rage,  «  D'où  vien droit  ce  cercle 
»  lumineux  &  coloré  comme  la  queue 
»  du  paon  ,  qui  ,  comme  robferve 
»  Newton  [quœJ},opt,  zG,)  eft  vu  dans 
»  la  nuit ,  Il  on  fe  frotte  le  coin  de 
»  Tœil,  &cesëtoilesqu*onvoit  en  plein 
»  jour,fî  on  reçoit  un  coup  fur  l'œil....  >5 
Les  attrapions  &  les  répulfions  fonc 
encore  des  effets  éîedriques  qui  n'ont 
pas  été  obfervés  dans  l'homme  ni  dans 
les  animaux ,  &  cependant  ils  font  très- 
réels.  Hauksbée  a  remarqué  depuis  long- 
tems  dans  les  cheveux  humains ,  dans 
les  boyaux  du  bœuf,  cette  vertu  attrac- 
tive &  répulfive  ,  fans  aucune  éledrifa- 
tion  précédente.  J'ai  moi-même  obfervé 
quelquefois  des  attrapions  éleâriques  ^ 
exercées  fur  des  fils  &  des  feuilles  d'or 
par  un  homme  très-éledrique,  vêtu  de 
foie ,  &c. 

M.  Robert  Symmer  qui  a  fait ,  il  y 
a  quelques  années  ^  des  expériences  très* 
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ingénieufes    fur  l'élcdricité    du  corps 

humain  ,  rapporte  ainfi  ce  qui  lui  aroit 

donné  occafion  de  fe  livrer  a  ces  fortes 

de    recherches.     «   Il     m'étoit     arrivé 

»  diverfes  fois  en  tirant  mes  bas  le  foir  ^ 

»  de  les  entendre  pétiller  ,  &  d'en  voir 

«  partir  des  étincelles  dans  l'obfcurité: 

»  je  me  doutai  que  ces  effets  tenoient  à 

»  Téledricité ,  &  je  fus  confirmé  dans 

»  mon  idée  ,  en  obfervant  qu'ils  étoient 

»  toujours  plus  marqués  dans  les  tems 

»  que  nous  fevons  être  les  plus  favo- 

»  râbles    aux    expériences  éledriques, 

»  Je   fis   part  de  cette   obfervation  a 

»  plufieurs  de  mes  amis  ,  &  dont  quel- 

>5  ques-uns    me  dirent   qu'ils    avoient 

»  aufTi  remarqué  ces  pétillemens  &  ces 

»  étincelles  en  pareilles  circonftances , 

7)  &  fur-tout  en  hiver.  »  Si   tous  les 

individus  de  Tcfpece  humaine  ne  font 

pas    également  propres   à  donner  des 

marques   vifibles    d'éleélricité ,   on   ne 

doit  attribuer  cet  effet  qu'à  des  circonfr 

tances  accidentelles.  Le  corps  animal  a 

cela  de  commun  avec  le  verre  3   oa 
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rencontre  quelquefois  des  tubes  ,  des 
globes ,  des  cilindres  &  des  plateaux 
de  verre  qui  ne  donnent  que  des  lignes 
très-foibles  d'ëledricité ,  ou  même  qui 
n'en  donnent  point  du  tout ,  a  moins 
qu'ils  n'aient  fubi  quelque  préparation. 
Ce  phénomène  efl:  commun  à  toutes  les 
efpeces  de  corps  idioéledriques. 
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CHAPITRE    VII. 

De  VÈÎeclricité  des  divers  animaux* 


c 


ETTE  éledricité  naturelle  au  corps 
humain  que  nous  venons  d'établir  ,  ne 
lui  eft  pas  particulière  ;  puifqu'elle  con- 
vient   aufli   aux  autres    animaux  :  de 
forte    qu'on    devroit  l'appeler    l'élec- 
tricité animale  du  corpshumain.Comme 
les    obfervations    fuivantes  ,    quoique 
tirées  des  animaux  ,  confirment  admi- 
rablement Téledricité  du  corps  humain  , 
nous  n'héfîtons  pas  à  les  rapporter.  Ea 
effet  ,  les  yeux  des  chats  dans  l'obr* 
curité  rendent  de  la  lumière  ,   &  leur 
corps  frotté  dans  les  ténèbres  ,   donne 
des    étincelles  éledriques  5    elles    font 
même  quelquefois  fi  fortes,  qu'en  tenant 
ces  animaux  fur  une  robe  ou  fur  ua 
habit  de  foie ,  on  a  reffenti  des  piqûres- 
très- vives  &   de  vraies  commotions». 
Poliniere  3  ayant  fait  frotter  le  dos  dg: 
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pîufîeurs  bœufs  &  vaches  avec  de  la 
.paille  ou  avec  la  main  ,  dans  la  direc- 
tion de  la  tête  k  la  queue  ,  vit  des  traî- 
nées de  lumière,  pag.  601.  La  crinière 
des  chevaux  fur  tout  préfente  ce  phé- 
nomène lorfqu'on  la  peigne.  Les  lièvres, 
les  lapins  &  la  plupart  des  animaux  h. 
poil  donnent ,  après  le  frottement ,  des 
fîgnes  marqués  d'éledricité. 

Plufieurs  animaux ,  dans  le  tems  de 
leurs  amours,  paroifTent  lumineux  & 
éledriques.  Les  vers  luifans  brillent 
d'une  vive  lumière ,  précifément  dans 
le  tems  où  ils  cherchent  a  fe  repro- 
duire ;  &  c'efl  k  la  faveur  de  cette 
lumière  que  les  mâles  qui  ont  des  ailes , 
reconnoifTent  les  lieux  qui  recèlent  les 
femelles.  «  Ces  jours-ci ,  dit  M.  Sauva- 
»  ges ,  une  chienne  ,  pendant  l'afle 
»  vénérien  ,  fut  vue  de  plufieurs  per- 
»  fonnes  avec  les  yeux  brillans  &  lui- 
»  fans  dans  l'obfcurité  comme  deux 
»  flambeaux  ,  ou  comme  ceux  des 
»  chats ,  qui  reffemblent  à  deux  émé- 
»  raudes  en  cet  état ,  &:  qui  en  hivet 
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»  quand  l'animal  eft  plus  éledriqud 
»  &  en  chaleur  ,  brillent  d'avantage. 
D  Seroic  -  il.  élcdrifë  naturellement? 
)^  Les  hydrophobes  le  font-ils.  »  Niinr^ 
quid  epclepfia  ap/irodifiaca  ,  itcratis 
affriclibus  ,  eleclrica  vi  canes  &  fdes 
imbuit?  iindè  nam  in  hâc  amatoriâ 
rabie  y  fpafmi ,  morjlis  ut  in  hydropho- 
hiâ?  «  L'hiver  de  l'année  1743,  ^ 
»  Mauras,  dans  le  pays  de  Vaud ,  un 
»  homme  mordu  deux  ans  &  demi  au- 
5>  paravant  par  un  chien  enragé  ,  en- 
»  ragea  la  nuit  de  fes  noces ,  &  mordit 
»  fa  femme  au  fein.  Tous  deux  mou- 
»  rurent  bientôt  après.  »  Ce  derniec 
exemple  que  j'ai  rapporté  à  caufe  de 
l'analogie  du  fujet ,  confirme  merveil- 
leufement  ce  qui  a  été  avancé.  Car  il  eft 
aéluellement  bien  connu  que  les  yeux 
des  animaux  attaqués  d'hydrophobie, 
&  ceux  des  hommes  mêmes  fontbrillans 
&  étincelans  ;  on  obferve  encore  dans 
les  uns  &  les  autres  le  priapifme. 

Tout  état  dans  lequel  le  fang  &  les 
humeurs  de  l'animal  font  exaltés ,  eR 
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capable  de  produire  en  lui  une  éleiftri* 
cité  animale.  La  langue  de  la  vipère 
paroît  toute  en  Éeu  ,  loifqae  ce  reptile 
eil  irrité  ,  &  qu'il  la  lance  dehors  avec 
une  rapidité  extrême.  D'autres  animaux, 
dans  des  accès  violens  de  colère ,  ont 
les  yeux  étincellans.  Il  en  eft  de-même 
de  ceux  qui  ont  long-tems  foufFert  la 
faim  ou  la  foif.  Le  loup  ,  le  chien  & 
le  renard  deviennent  enragés  le  plus 
fouvent  pendant  l'hiver  ,  félon  les  ob- 
fervations  de  MM.  Aftruc ,  Lifter , 
Rivalier,  &c.  &  perfonne  n'ignore  que 
cette  faifon  eft  celle  où  la  faim  preffe 
les  loups  &  les  renards  ,  les  échauffe 
intérieurement ,  &  qu'elle  eft  en  même 
tems  celle  où  l'éledricité  eft  la  plus 
forte. 

On  lit  dans  la  colledion  académique 
l'obfervation  de  quelques  œufs  lumi- 
neux que  couvoit  une  poule  blanche, 
fécondée  par  un  coq  très-ardent  ;  &,  à 
la  faveur  de  cette  lumière  ,  on  pouvoit 
diftinguer  les  objets  dans  robfcurité. 
On  verra ,   dans  la  féconde  partie  de 
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cet  ouvrage ,  les  expériences  éleâriques 
qui  ont  été  faites  fur  les  plumes  du 
Kakatois,  par  M.  Hartmann  5  celles  de 
M.  Haies ,  fur  Téledricité  des  moules. 
Le  préci<i  que  nous  avons  également 
fait  de  toutes  les  découvertes ,  expé- 
riences &  obfervations  nouvelles ,  rela- 
tives à  l'éledricité  de  l'anguille  de 
Surinam,  &  principalement  de  la  tor- 
pille ,  eft  bien  propre  à  achever  de 
porter  la  conviction  dans  tous  les 
efprits.  Au  mois  d'août  dernier  ,  j'ai 
eu  le  plaifîr  de  répéter  de  nouve*iu  les 
expériences  éledriques  de  la  torpille 
devant  M.  le  marquis  de  Bon  ,  & 
plufîecrs  autres  perfonncs  également 
curieufes  de  les  voir;  &  j'ai  eu  celui 
de  démontrer ,  par  la  voie  la  plus  lim- 
ple ,  celle  des  faits ,  la  vérité  des  mer- 
veilles qu'on  a  publiées  fur  cet  animal 
étonnant.  Comme  ce  poiflbn,  ou  plutôt 
cette  efpece  d'amphibie  ,  car  c'en  eft  un 
félon  nos  ichtyologiftes  modernes  , 
n'eft  pas  rare  dans  les  parages  du  pays 
iq^ue  j'habite  aduellement  ;  il  efl  facile 
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de  s'en  procurer  quand  on  le  defire  , 
&  de  fe  convaincre  ,  par  Tes  propres 
fenfatîons,  de  la  réalité  des  phénomènes 
éledriques  ,  que  cet  animal  produic 
même  dans  le  fein  des  eaux. 

L'analogie  entre  la  torpille  &la  bou-^ 
teille  de  Leyde  efî  la  plus  parfaite  qu'il 
foit  pofïïble  d'imaginer  ,  &  tous  ceux  à 
qui  je  l'ai  montrée  par  la  voie  de  l'ex- 
périence ,  en  ont  été  entièrement  con- 
vaincus. J'ai  fait  former  la  chaîne  élec- 
trique par  plufiçurs  perfonnes  qui  fe 
tenoient  par  la  main  ,  &  toutes  ont  été 
frappées  au  même  inftant  d'une  com- 
motion très-fenfîble  &  fortdouloureufe. 
En  interrompant  la  chaîne  par  des  mé- 
taux, l'expérience  a  eu  lieu  aufTi  parfai- 
tement. Mais  dès  que  l'interruption 
étoit  formée  par  des  bâtons  de  cire 
d'Efpagne,  de  la  foie,  du  verre,  la 
tranfmiflion  du  fluide  éledrique  n'avoit 
plus  lieu.  J'ai  fait  beaucoup  d'autres 
expériences  dont  je  parlerai  dans  un 
autre  ouvrage,  telles  que  celles  qui  re-» 
gardent  les  attrapions  &  les  répulfions 
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éledriques  d'un  fil  préfenté  à  la  torpille,^ 
d'une  balle  fufpendue  à  un  fil  de  loie , 
&  qui  a  paru  jouer  entre  deux  fils  de 
fer ,  communiquant  Tun  au  dos ,  Tautre 
au  ventre  de  la  torpille  ,  pendant  le 
tems  feulement  des  décharges  éledriques 
de  cet  animal  ;  expériences  très-déli- 
cates  &  difficiles  à  exécuter.  Je  me  con-- 
tenterai  de  remarquer  ici  que  ,  pour 
refiTentir  les  plus  fortes  commotions  de 
la  torpille  ,  il  faut  d'une  main  toucher 
la  furface  intérieure  de  la  torpille  qui 
eft  éledrique  négativement ,  &  de  Tau^ 
tre  ,  la  furface  fupérieure  qui  eft  élec- 
trique pofitivement  ;  c'eft  alors  qu'on 
éprouve  des  commotions  encore  plus 
douloureufes  que  celles  qui  font  occa- 
fionnées  par  une  machine  éledrique- 
ordinaire  :  les  épreuves  que  j'en  ai  faites  ' 
font  fi  multipliées,  qu'il  n'efl:  pas  pof-- 
fible  d'avoir  un  degré  plus  grand  de 
certitude  phyfique. 

Les  animaux  ont  non-feulement  une 
éledricité    propre ,    mais    encore  une- 
éledricité  commun iquéej  &  ils  la  reçoi-» . 
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vent  de  toutes  les  caufes  qui  font  ca- 
pables de  la  leur  tranfmettre.  Ce  que 
HOU?  avons  établi  fur  l'influence  de 
i'ëledricité  de  l'atmofphere ,  relative- 
ment au  corps  de  Thomme  ,  doit  être 
appliqué  également  aux  animaux.  Si  on 
eft  curieux  de  favoir  à  quelle  fubftance 
les  différentes  familles  d'animaux  doi- 
vent la  faculté  de  tranfmettre  l'ékdri- 
cité  ,  on  peut  avoir  recours  à  notre  mé- 
moire fur  ce  fujet,  lu  en  1776  ,  à  l'aca- 
démie des  fciences  de  Paris ,  &  imprimé 
enfuite  dans  les  obfervations  de  phy- 
fique  de  la  même  année,  pag.  ^yy  ,  ÔC 
dans  l'Encyclopédie  de  Genève,  fup- 
plément. 


C@9 
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CHAPITRE     VIII. 

Vc  lafuntéy  relativement  à  V Eleclrïcité^ 
&  des  moyens  de  la  conferven        ^ 


L  y  a  donc  dans  le  corps  animal  urt 
fond d'cledricité naturelle  qui  y  règne, 
&  qui ,  dans  certaines  occafions  où  il 
femble  fe  développer  ,  fe  montre  aved 
plus  d'éclat.  Cette  éledricité  fpontané^  * 
des  parties  idioéledriques  du  corps  de^ 
animaux  &  fur-tout  de  l'homme  ,  fe 
communique  toujours  aux  matières  con- 
dudrices  qui  le  compofent  en  partie  ;  & 
ce  fluide  élc6lrique  ,  ainfi  communiqué 
aux  fluides  &  aux  folides  condudeurs , 
fe  combine  avec  la  matière  éledrique 
qu'ils  reçoivent  de  ratmofphere.  De 
forte  que  le  corps  humain  en  fanté  ,  de 
même  qu'en  maladie ,  efl  foumis  à  un 
double  principe  d'éledricité,  à  l'clcdii- 
cité  innée  ou  fpontanéc ,  &  a  l'éledri- 
cîtc  communiquée  par  l'influence  de 
ratraofphere.La  fanté  étant  le  concours 

de 
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de  toutes  les  adions  &difpoiitions  con- 
venables à  l'âge  ,  au  fexe  ,  au  tempé- 
rament ,  fuppofe  nécclTairement  un  cer- 
tain équilibre  éledrique.  Si  la  quantité 
de  réleâ:ricité  qui  exifte  dans  le  corps 
d'un  individu  quelconque  elî  trop 
grande  relativement  à  l'âge  ,  au  fexe 
ou  au  tempérament ,  refpedivement  à 
la  conformation  des  principaux  orga- 
nes ,  il  n'y  a  plus  d*état  parfait  de 
fanté,  &  on  en  efl:  d'autant  plus  ou 
moins  éloigné  que  le  fluide  éltdrique 
abonde  plus  ou  moins.  Il  en  eft  de  même 
lî  la  quantité  d'éledricité  qui  règne  dans 
le  corps  d'un  homme  efl  trop  petite  par 
rapport  à  fa  conftitution  ;  la  perfec- 
tion de  la  fanté  ne  fe  trouve  plus  dans 
cette  hypothèfe,  parce  qu'elle  confifle 
dans  le  milieu  également  éloigné  des 
deux  extrêmes  ;  c'efi:  par  l'obfervatioa 
qu'on  pourra  connoîrre  fi  on  efl:  dans 
l'état  de  fanté  ou  dans  celui  de  maladie. 
Si  toutes  les  acbions  s'exécutent  bien  , 
fi  toutes  les  fondions  s'accomplifTent 
parfaitement ,  on  efl  afTuré  que  la  quan- 
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thé  d^élcdricité  qui  exille  aduellement 
dans  le  corps  humain  ,  tfl  dans  le  jufte 
équilibre  requis. 

On  ne  doit  cependant  pas  s'imaginer 
que  le  moindre  changement  dans  Te- 
ledricité  de  TatmoCphere ,  on  dans 
celle  du  corps  humain  ,  foit  capable 
de  produire  des  effets  nuifibles  dans 
l'état  de  fanté.  Pour  que  l'influence  de 
Tatmofphere  foit  fenfible ,  elle  doit  être 
confidérable  dans  fa  durée  &  dans  Ton 
intenflté;  car  il  en  eft  de  l'élefiricité 
de  l'air  comme  des  autres  qualités  de 
cet  élément;  par  exemple  de  la  chaleur, 
elle  n*eft  pernicieufc  au  corps  humain 
que  lorfquMle  eft  foutenoe  trop  long- 
tems.  M.  Tillet  ,  de  l'académie  des 
fciences,  &  M.  Marantin  ont  dé- 
montré que  les  hommes  Se  les  animaux 
peuvent  réfifter  pendant  un  certain 
tems  a  un»^  chaleur  qui  paroîtra  excef- 
fivQ,  fans  en  être  néanmoins  incom- 
modés. Pluficurs  jeunes  tilles  ont  rcflé 
pendant  plus  de  dix  minutes  dans  un 
four,  dont  la   chaleur  étoit  de  plus 
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de  cent  douze  degrés  du  thermonièire 
de  Reaumur.  Mém,  de  Vacad,  iy6^^ 
pag.  i86.  Ainfi  Boè'rhaave  s*étoit 
trompé  lorfqu'il  avoit  avancé  que  les 
animaux  ne  fauroicnt  rupporter ,  fans 
danger  ,  un  degré  de  chaleur  un  peu 
violent ,  pendant  quelque  tems.  MM. 
Fordice,  Banks,  Solander  ,  &c.  ont 
aufîi  prouvé  par  leurs  expériences  que 
Tholtime  peut  ,  fans  inconvénient  , 
refter  pendant  quelques  minutes  dans 
une  armofphere  d'une  chaleur  de  zii 
degrés  du  thermomècre  de  Farenheit  j 
tandis  que  la  chaleur  animale  ,  c'cft-à- 
dire,  fa  chaleur  naturelle,  n'eii:  que 
d'environ  104  degrés  au  même  ther- 
jBomêwre,  ce  qui  forme  une  différence 
de  107  degrés.  Cet  excès  de  chaleur, 
foutenu  pendant  un  tems  confidérable, 
feroit  certainement  très-pernicieux  ,  & 
©ccafionneroit  un  ravage  mortel  dans 
l'économie  animale.  De  plus ,  un  fort 
tempérament ,  à  l'épreuve  de  toutes  Ls 
variations  de  température  ,  pourra  fup- 
porter,  fans  aucun  accident  fâcheux^ 
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des  épreuves  de  ce  genre,  fous  lefquelles" 
des  conftitutions  p^us  délicates  fuccom- 
beroient  infailliblemenr.  De  même , 
î  elcélricité  ,  plus  ou  moins  forte  ,  ne 
produit  aucun  effet  fenfible  fur  des 
perfonnes  d'une  fanté  ferme  &  vigou- 
reufe,  tandis  qu'elle  nuit  infailliblement 
à  celles  qui  font  d'une  fanté  douteufe  & 
chancelante  ;  mais  fi  l'excès  d'éledric'ué 
eft  conlidérablc,&  influe  pendant  long- 
tems  fur  le  corps  humain  ,  alors  quelle 
que  foit  fa  confîitution  ,  il  éprouvera 
dans  (on  bien-être  des  altérations  pro- 
portionnelles. C'efî  pourquoi  ,  dans  ces 
circonftances  ,  fi  on  veut  conferver  fa 
fanté,  on  fera  obligé  d'avoir  recours 
aux  précautions  que  fournit  Thygiène 
ëledrique. 

Rien  certainement  n'eft  plus  propre 
à  prévenir  les  différentes  maladies  aux- 
quelles le  corps  humain  eft  fl  fujet ,  que 
des  éleâifaiions  faites  en  divers  tems; 
car  il  cft  bien  difficile  que  ,  dans  le  cours 
delà  mci.Lure  fanté,  &  mali^ré  le  ré— 
gime  le  mieux  entendu ,  on  ne   con* 
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traâe  ,  par  exemple  ,  des  difpofitîons 
au  moins  éloignées  k  des  engorgemens 
divers  des  fluides  dans  les  difFérens  ca- 
naux de  cette  frêle  machine  méca- 
nico-hydraulique ,  ^laquelle  nous  avons 
donné  le  nom  de  corps  humain.  L'élec-» 
tricité  communiquée  de  tems  en  tems, 
détruira  ce  vice  naifTant ,  &  préviendra 
les  maladies  qui  en  font  des  fuites  néccf- 
faires.  Par  le  même  moyen  on  obviera 
à  répailhiTement  du  fang ,  de  la  lymphe 
&  des  autres  fluides  qui  circulent  dans 
les  vaifTeaux  qui  leur  font  propres.  J'en 
dis  de  même  de  toutes  les  autres  caufes 
de  maladies  dont  l'élcdricité  triom- 
phera, après  que  l'étiologie  ékdrique 
aura  éclairé  de  fon  flambeau  cette  partie 
de  l'art  où  règne  quelqr.efois  une  cer- 
taine obfcurité.  Alors  on  remplira  le 
précepte  fi  connu.  Principiis  oh/Ia  , 
fera  mcdicina  paraîur ,  cum  mala  per 
longas  invaluere  moras. 

Un  coup  d'œil  rapide ,  jeté  fur  ce  que 
les  gens  de  l'art  appellent  les  flx  chofes 
non  naturelles ,  qui  font  l'air  ,  les  ali* 
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mens  &  les  boilTonSjle  mouvement  & 
Je  repos ,  le  fommeil  &  la  veille ,  les 
pafîions ,  les  fecrctions  ôc  les  excrétions, 
fervira  encore  a  développer  de  plus  en 
plus  cette  matière.  Les  perfonnes  en 
<]ui  dominent  des  dirpofuions  a  une 
ëledricité  animale  trop  foible  ,  doivent 
refpirer  un  air  frais  &  fec,  c*eft- a-dire  ^ 
fortement  élcdrique ,  afin  d'oppofer 
fans  ccfl'e  un  principe  de  fanté  au  vice 
radical  de  leur  tempérament  :  &  rien 
î\ci\  pins  facile,  foit  en  diangeant  d'ha- 
bitation ,  foit  en  paffant  quelque  tems 
à  la  campagne  ,  fur-tout  dans  certaines 
faifons  ;  de  même  qu'en  dirigeant  [es 
promenades  d'un  côté  plus  élevé  ,  plus 
éloigné  des  rivières ,  &c.  temperie  cœli 
corpus animufque  juvatur,  Ofid^Ccuk 
qui  éprouveroient  que  leur  tempéra- 
ment eft  habituellement  porté  k  une 
forte  éledricité  ,  feroient  très-bien  de 
fuivrc  une  conduite  oppofée:  une  atmof- 
phere  chaude  &c  humide  leur  convient , 
parce  qu'elle  diminuera  cet  état  de 
fpafme  ÔC  de  tenfion  qui  eft  propre  à 
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leurs  fibres  ,  elle  abforbera  par  fes 
parties  condudrices  l'excès  de  fluide 
ëlcdrique  qui  règne  conftamment  en 
eux. 

Le  régime  alimentaire  eft  un  objet 
de  grande  confidération  ,  les  alimens 
&  les  boiflbns  qui  ont  la  propricté 
conduâ:rice  ,  doivent  fervir  à  Tufage 
des  perfonnes  naturellement  trop  élec- 
triques ;  le  contraire  eft  prefcrit  pour 
ceux  qui  defireroient  une  plus  grande 
ëledricité  que  celle  dont  ils  jouiflent 
(Ordinairement.  Une  nourriture  abon- 
dante en  phlogiftique  eft  nécefîaire 
pour  conferver  la  fanté  des  uns  ;  &  des 
aîimcns  antiphlogiftiques  font  indif- 
penfables  pour  les  autres.  Voilà  pour- 
quoi les  alimens  rétabliftent  les  forces 
perdues ,  &  donnent  une  nouvelle 
vigeur  ,  ainfi  que  les  aftringens  &  les 
cardiaques  ;  tandis  que  le  défaut  de 
nourriture  ou  de  trop  grandes  évacua- 
tions produifent  un  aftbibliflement  con- 
fidérable.  Si  dans  Tufage  des  vêtemens 
on  doit  apporter  une  certaine  attention^ 
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oferoit  -  on     croire     raifonnablement 
qu'elle  eft  inutile  ,  lorfqu'il  s'agit  des 
alimens.  Les  premiers  ne  fervent  qu'à 
empêcher  la  dilnpation  du  fluide  élec- 
trique naturel  au  corps  humain  ;  mais 
les  féconds  font  des   caufes  réellement 
produdrices    de    l'éledricité  ,    ou  au 
moins   des    fubflances    effentiellement 
pleines  de  fluide  éledrique  ,   que  nos 
organes  ont  la  vertu  d'en  extraire  pour 
s'enrichir    de    leurs    dépouilles.    Nous 
dirons  ici  par  occafîon  que  des  habiU 
iemens  de  fubflances   idioéledlriques  ^ 
ou  anéledriques    doivent  être  choifîs 
félon     les    diverfes    conftitutions    des 
individus. 

Les  perfonnes  dont  le  tempérament 
pèche  par  le  défaut  ou  par  l'excès  d'élec- 
tricité ,  ne  doivent  pas  regarder  comme 
quelque  chofe  d'indifférent  le  mouve- 
ment ou  le  repos ,  le  fommeil  ou  la 
veille  ,  puifque  l'exercice  &  le  mouve- 
ment augmentent  la  force  de  circula- 
tion, &  entretiennent  la  régularité  de 
toutes  les  fondions.   Dans  une  ixiac- 
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tion  trop  longue  «  les  fibres  de  Tefto- 
39  mac ,  des  inteftins ,  des  vaifleaux  foat 
»  lâches  ;  les  humeurs  croupifTent  par 
»  tout ,  parce  que  les  folides  n'ont  pas  la 
»  force  de  leur  imprimer  le  mouvement 
»  néceffaire  ;  il  naît  des  ftafes ,  des  en- 
»  gorgemens ,  des  obftrudions ,  des 
»  épanchemens  5  la  codion  ,  la  nutri- 
»  tion  ,  les  fecrétions  ne  fe  font  point  ;, 
»  le  fang  refte  aqueux ,  les  forces  dimi- 
2)  nuent.  » 

Il  en  efi  de  même  d'un  fommeil  pro- 
longé au-delk  des  juftes  bornes  ,  car  les: 
fondions  vitales  s'exécutent  avec  moins: 
de  force  que  dans  la  veille.  La  circu- 
lation &  la  chaleur  animale  font  plus, 
foibles  dans  le  fommeil,  ainfi  que  le? 
prouvent  les  expériences  de  M.Martin,, 
confîgnées  dans  les  mémoires  de  l'aca-^' 
demie  de  Stockholm.  Cefavant  obferva 
q^u'un  homme  de  trente  huit  ans  ,  après 
un  fommeil  de  deux  heures ,,  avoit  la- 
poitrine  &  la  main  moins  chaudes  d'un 
degré  &  deux  tiers  ;  le  ventre  &  îes- 
^kds  moins  cJbauds^de    quatre  cia--- 
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quiemes  au  thermomètre  de  Rcaumur; 
Après  un  autre  fommeil  de  quatre 
îieures ,  la  poitrine  &  la  main  perdirent 
deux  degrés  &  trois  cinquièmes  ;  les 
pieds  &  l'aifTelle  quatre  cinquièmes. 

Gorter,  Keil,    Dodart  &    d'autres 
modernes  ont  trouvé  que  la  tranfpira- 
tion  eft  moindre  dans  le  fommeil,  & 
<]ue  cela  va  même   à  la  moitié  de  la 
différence.  Les  forces  digeftives  ne  font 
pas  fi  grandes  pendant  qu'on  dort ,  que 
dans  le  tems  de  la  veille  ;  l'adion  du 
fuc  gaftique  fur  Teftomac  eft  auiTi  de 
beaucoup  diminuée,  comme  le  démon- 
Ire  Texpérience  de  tous  les  jours.  Puif- 
que  le  mouvement  naturel  des  parties 
organiques  ,  le  frottement   réciproque 
des  folides  &  des  fluîdes  ont  tant  de  rap- 
ports avec  la  caufedeTéledricité  propre 
Siu  corps   animal ,  qu'ils  produifent  & 
augmentent  ce  fluide  merveilleux  ,  qui 
joue  un  fi  grand  rôle  dans  l'économie 
du  corps  humain  ,  il  eft  donc  nécefTaire 
que    ceux  en  qui  le  fluide   éledrique 
abonde  faflent  moins  d'exercice^  &  que 
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ceux   qui   éprouvent    une    difpoiition 
contraire ,  ufent  d'un  régime  différente 
Les  fecrétions  &  les  excrétions  dépen- 
dent  auffi   beaucoup   de  l'état  d'élec- 
tricité. Si  le  fluide  éledrique  eft  dan^> 
un  jufte  équilibre  ,  ces  fondions  s'exer- 
ceront avec   régularité  ^   mais  s'il  ellr 
dans  une  proportion  trop  petite  ou  trop 
grande ,  elles  feront  dérangées  ;  &  de 
ce  trouble  qui  augmentera  fucceiîive- 
ment    réfulteront     diverfes    maladies, 
L'éledricité  pofitive  ou   négative  ,   en 
produifant  une  augmentation  ou  une 
diminution  du  fluide  éledrique  dans  le 
corps  humain  ,  détruira  le  défaut  ou  la 
furabondance  qui  étoient  lacaufeirp- 
médiate  du  mal  ,  &  fera    conféquem- 
ment  un  moyen  efHcace  de  rendre  aux 
fibres  des  organes  ce  degré  de  tenlîon  , 
fi  nécefîaire   pour  la  perfedion  de  la 
fanté.  Peut-être  que  î'éledricité  del'at- 
mofphere  ,  rafîemblée    par  les  grands 
condudeurs  &  les  éledromètres  drefîes 
à  cet  effet,  feroit  plus  efficace  que  le 
fluide  éledriqjue  produit  |par  nos  mr^- 
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chines  ;  &  que  ,  dans  les  cas  où  Ton  n*a 
pu  guëcir  des  maladies  par  le  moyen  de 
réledricité  artificielle  ,  on  réufriroit  à 
les  dompter  ,  en  employant  î'éledricite 
de  l'air.  Je  ne  donne  ,  en  paflant ,  cette 
idée  que  comme  une  conjeâure ,  parce 
éque  je  n'ai  que  très-peu  d'expériences 
confirmatives  de  cette  vérité.  Mais  ces 
expériences  délicates  ne  doivent    être 
tentées  que  par  des  phyficiens  habiles., 
à  caufes  des  dangers  qu'on  peut  courir 
■dans  la  manipulation. 

Il  n'eft  point  de  vérité  mieux  établie 
que  celle  de  l'influence  des  pafTions  fur 
ïa  fantéj  le    défordrc  qu'elles  portent 
dansTéconomie animale  cft  fi  connu  par 
tant  d'exemples  ,  que  perfonne  ne  peut 
être  tenté  d'en  douter.  Ce  ne  feroit  don.c 
point  être  déraifonnabîe  que  de  recom- 
mander l'ufage  de  I'éledricite  négative 
à  ceux  qui  font  les  vidimes  des  palTions 
violentes ,  qui  agitent  &  déchirent   le 
cœur  de  la  plupart  des  hommes  ,  au 
moins  de  ceux  qui  compofent  quelques 
clafles  brillantes  de  lafociété.Cemoyer^ 
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diredement  oppofé  à  l'effet  pernicieux 
des  pafïïons ,  feroit  bien  propre  a  pro- 
curer le  calme  &  la  tranquillité  ,  en 
diminuant  cette  tenfion  nuilible  que 
les  agitations  de  l'ame  n'occafionnent, 
que  trop  fouvent  ;  &,  eu  égard  a  la 
dépendance  réciproque  qui  fe  trouve 
entre  l'efprit  &  le  corps,  on  afFoiblirois 
le  genre  moral ,  en  attaquant  le  genre 
phyfiquee  Tous  ces  moyens  de  con«- 
ferver  la  fanté  fuivent  néceffai rement 
des  principes  les  plus  certains,  &  om 
ne  peut ,  fans  rincoiue^aence  la  plus 
marquée  ,  en  contefter  l'efficacité. 

Nous  terminerons  cette  première 
partie  de  notre  ouvrage  par  un  pré- 
cepte important  que  prefcrit  encore 
l'hygienne  éledrique  ^  c'eft  que  lorf- 
qu'il  s'agit  de  former  ces  liens  de  la 
nature  ,  fans  lefqueîs  la  fociété  ne  pour- 
roit  fe  perpétuer  ,  on  doit  faire  une 
attention  toute  particulière  aux  qualités^ 
ëledriques  des  tempéramens.  Deux  in-> 
dividus ,  en  qui  le  fluide  éledrique 
abonde  ;  jouiront  d'une   fanté  moias 
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parfaite ,  que  fi  la  conftitution  éîcc-* 
trique  de  l'un  des  deux  étoit  foible.  Il 
en  eft  de  même  de  deux  tempéramens 
trop  peu  éledriques,  comparés  à  deux 
autres  qui  ont  une  vertu  éledrique 
inégale,  parce  qu'il  eft  nécefTaire  que 
le  défaut  de  l'un  foit  détruit  par  l'excès 
de  l'autre  :  la  jufte  compenfation  qui 
fe  fait  dans  ce  dernier  cas ,  même  par 
la  fimple  cohabitation  ,  combat  lans 
cefTe  le  vice  dominant  du  tempérament. 
Indépendamment  de  la  fanté  que  les 
individus  acquièrent  réciproquement 
par  ce  croifement  élcdrique  des  races,, 
î'état  y  gagne  une  population  plus  nom- 
breufe  &  plus  vigoureufe ,  ainfi  que 
l'obfervation  le  confirme  tous  les  jours 
aux  yeux  du  philofophe  qui  épie  la. 
nature ,  toujours  admirable  ,  jufques 
dans  fes  œuvres  les  plus  communes. 

Fin  de  la  première  partie,. 
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SECONDE  PARTIE> 

De  l'Eleclricité  du  corps  humam 
dans  rétat  de  maladie. 


Il  eft  néceflaire  d'exciter  la  nature  languiffante  ,  Sc 
de  la  réprimer  lorfqu'elle  s'emporte.  Sydenham» 


Ou  TE  S  les  fciences  tendent  pat 
elles-mêmes  à  des  objets  d'utilité,  6s 
c'efl  à  ce  but  que  nous  devons  con- 
tinuellement ramener  toutes  nos  con- 
noilTances.  A  quoi  ferviroit-il  de  s'éga- 
rer dans  de  vaines  fpéculations  t  On 
peut  dire  avec  vérité  que  ,  dans  ce 
fiecle  ,  toutes  les  vues  fe  font  heureu- 
fement  tournées  vers  des  fins  utiles,  &: 
c'eft  aux  académies  qu'on  doit  princi=- 
palement  cet  avantage.  Il  eiî  mainte- 
nant certain  que  l'éledricité  de  l'at- 
mofphere  a  quelque    influence  fur  Icj 
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corps  humain ,  &  les  principaux  effets 
de  cette  influence  font  connus  ;  mais 
il  étoit  néceffaire  de  favoir  :  quelles  font 
les  maladies  qui  procèdent  de  la  plus 
ou  moins  grande  quantité  de  fluide 
éledrique  du  corps  humain  ?  Et  quels 
font  les  moyens  de  remédier  aux  unes 
&  aux  autres  ?  Tel  eft  le  fujet  impor- 
tant qui  eft  propofé  par  l'académie ,  k 
qui  on  devra  déformais  l'avantage  pré- 
cieux de  connoître  la  folution  d'une  des 
queftions  les  plus  utiles  qu'on  ait  jamais 
agitées» 

Pour  traiter  ce  fujet  d'une  manière 
digne  de  fon  importance ,  on  ne  peut 
fe  difpenfer  de  donner  quelque  étendue 
à  cette  difcuflion  ,  la  matière  étant 
alTez  vafte  par  elle-même.  Je  crois  donc 
qu'il  eft  néceflTaire  ,  t°.  d'établir  ou  de 
rappeler  des  principes  certains ,  fur  lef- 
quels  doit  être  appuyée  la  folution  de 
cette  queftion.  z°.  D'examiner  en  par- 
ticulier les  différentes  familles  ,  &  les 
divers  genres  de  maladie  qui  dépendent 
de  la  plus  ou  moins  grande  quantité 
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de  fluide  éleélrîque  du  corps  humain , 
&  d'afligner  en  même  tems  (  pour 
éviter  les  répétitions  )  les  moyens  de 
guérir  les  unes  &  les  autres.  3°.  De 
donner  une  méthode  générale  &  com- 
mune de  guérir  par  l'éledricité  dans 
ces  divers  cas,  de  parler  des  précautions 
qu'il  faut  prendre  ,  des  inconvéniens 
à  éviter  ,  des  méthodes  de  guérifon  par 
réledricité,  employées  par  les  auteurs 
qui  fe  font  diftingués  dans  rélcctricité 
médicale.  Voilà  en  général  le  plan  que 
je  me  fuis  propofé ,  &  j'ofe  croire  que 
les  expériences  &  les  recherches  que 
j'ai  faites  fur  cette  matière,  ne  font 
pas  indifférentes  à  la  folution  de  cette 
grande  queftion. 


C©5 
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PREMIERE    SECTION, 

JLL  efl  confiant  qu'une  éîeâricité  na- 
turelle règne  dans  l'air  de  ratmofphere. 
Perfonne  n'ignore  qu'on  obtient  une 
afTtz  forte  éleéliiciié  par  Je  moyen  des 
fufées  ou  des  cerfs-volans  lancés  dans 
l'air.  De  plus ,  les  cledlromètres ,  quoi- 
qu'clevés  moins  haut ,  en  donnent  des 
iîgnes ,  comme  il  paroît  par  les  tables 
des  divers  obfervatcurs  météréologiftes, 
&  fur-tout  par  celles  du  P.  Cotte  de 
l'Oratoire. 

Tous  les  corps  qui  font  répandus  fur 
la  furface  de  la  terre  ,  font  tous  éledri- 
ques  ;  les  uns  font  éledriques  par  na- 
ture, les  autres  par  communication. 
Les  premiers  qui  font  auffi  appelés  idioé- 
Icdriques  ,  ou  non  condudcurs  ,  étant 
frottés ,  donnent  des  figues  d'éledricité; 
les  féconds  nommés  anéledriques  ou 
conduéleurs ,  ne  montrent  aucun  figne 
d'étoricité  après  le  frottement,  mais 
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reçoivent  Télei^ricité  des  premiers  ;  & 
dans  ce  nouvel  état ,  ils  font  paroître 
les  mêmes  fignes  d'éleâ:ricité ,  qui  font 
les  artradions ,  les  rëpulfîons  &  les 
étincelles  ékâ:riques.  Les  corps  éledri- 
ques  par  eux-mêmes  font  le  verre ,  1^ 
foie,  le  foufre  &  les  bitumes.  Tous  les 
autres  corps  de  la  nature  font  des  con- 
ducteurs. Les  meilleurs  condudeurs  , 
c'eil-à-dire  ,  ceux  qui  tranfmettent  le 
mieux  l'éleâ-ricité  reçue  des  corps  élec- 
triques, font  les  m^étaux  ,  l'eau  ,  les  ani- 
maux ,  les  végétaux  :  l'expérience  la  plus 
confiante  prouve  tout  ce  que  }e  viens 
de  dire.  Voyez  les  ouvrages  des  Gilbert  ^ 
des  Otto  ,  des  Guerike ,  des  Boyle  ,  des 
Hauxbée ,  des  Grai ,  des  Dufay  ,  des 
Nollet,  des  Bofe  ,  des  Winckler  ,  des 
Watfon  ,  &c.  &c. 

L'éledricité  atmofphérique  fe  com- 
munique aux  corps  conducteurs  ,  & 
beaucoup  mieux  à  ceux  qui  font  meil- 
leurs conducteurs  ;  ainfi  elle  fe  tranf- 
met  par  les  cordes  des  cerfs -volans ,  qui 
font  ordinairement  tiffues  avec  un  fil 
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métallique;  elle  fe  communique  k  hi 
inatiere  des  cledromèrres  ou  conduc- 
teurs clevc<j  pour  recevoir  réle£i:ricité 
aérienne;  elle  fe  répand  dans  la  fubf- 
tance  des  animaux  qui  ,  étant  ifolés  , 
communiquent  avec  ces  divers  con- 
dudeurs  ,  &  on  tire  des  uns  &  des 
autres  des  étincelles  élediiques.  Les 
animaux  niênie  non  ifolés  ,  s'appro-' 
chant  des  divers  condudeurs  élcdrifés 
par  le  fluide  éleflrique  de  ratmofphere  , 
font  éclater  des  étincelles  ,  f)gnes  conf- 
tans  d'éledricité.  Le  fluide  éledrique 
de  ratmofphere  fc  communique  donc 
aux  animaux. 

L'intenfîté  du  fluide  dlcdrique  aérien 
ou  atmofphérique^  tft  plus  ou  moins 
grande  dans  un  tems  que  dans  un 
autre  ,  félon  les  diverfes  circonftances 
cjui  ont  lieu  ,  telles  que  la  fécherefle , 
l'humidité,  le  froid  ,  le  chaud,  les 
vents ,  &:c.  Aufîi  voit-on  varier  quel- 
quefois ,  d'heure  à  heure  ,  les  effets  de 
l'éledricité  de  l'atmofpherc.  J'ai  fou- 
vent  tiré  de  fortes  étincelles  d'un  grand 
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coftdudeur  élevé  en  Pair ,   tandis  que 
peu    de  tems    auparavant  ou   quelque 
tems    après  ,    elles    étoient     beaucoup 
moindres.  Cette  variation  continuelle 
de  force  eft  atteftée  par  tous  les  obfer- 
vateurs  ;  quelquefois    même    ia   vertu 
ékdrique  e{t  li  foible  ,  qu'on  la  regarde 
comme  nulle  ,  &  qu'il  efl  palfé  en  ufage 
de  dire  qu'il  n'y  en  a  point.  L'éledri- 
cité  atmofphérique  qui  fe  tranfmet  fi 
facilement  aux  corps  condudeurs  ,  doit 
donc  fe  communiquer  a  eux  ,   &  par 
conféquent  aux  animaux,  dans  le  rap- 
port de  fa  force  plus  ou  moins  grande, 
L'éledricité  de  Tatmofphere  eft  tan- 
tôt pofitive  ,  ou  en  plus  &  par  excès, 
tantôt  négative ,   ou  en   moins  &  pac 
défaut.    Comme    cette   vérité    efl    un 
principe    fondamental ,    fur  lequel    efl 
appuyée  une  grande  partie  de  ce  mé- 
moire ,  il  efl  néceffaire  de  la  démontrer 
de  la  manière  la  plus  décifive  ,  quoique 
prefque  tous  les  phydciens  la  regardent 
comme   indubitale ,  parce   qu'en  phy- 
Gque  comme  en  trigonométrie  ,  il  fauç 
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établir  une  bafe  certaine  de  toutes  fef 
opérations.  Afin  que  la  preuve  foic 
complète,  je  vais  d'abord  prouver  la 
réalité  de  cette  diftindion  de  deux - 
efpeces  d'cleftricité ,  d*abord  dans  rélec- 
tricitc  artificielle,  &  enfuite  dans  Tclec-' 
tricité  naturelle.  Comme  ce  n'eft  point 
un  traité  que  je  me  propofe ,  mais  la 
preuve  d'un  principe  ,  on  fe  rappellera 
que  je  ne  dois  donner  que  le  précis  des 
principales  expéiicnces. 

Par  le  frottement  du  verre  ou  des^ 
fubftances  qui  lui  font  analogues,  on 
fait  naître  l'éledricité  poCHive:  ainfi 
lorfqu'on  éledrife  avec  un  glube  ,  un 
cylindre  ou  un  plateau  de  verre  à  la 
manière  ordinaire,  rélcdriciié  cft  pofi- 
dve,  &  1  étincelle  part  du  corps  clec- 
trifc.  Si  on  emploie  un  globe  de  foufrc 
ou  d'autres  moyens  analogues,  Télcc- 
tricité  eft  négative  ;l'érincellecLâ:rique 
part  des  corps  ncn  cîcdrifés  ,  &  fe 
rend  au  globe.  Le  globe  de  verre  pro- 
duit rélcftricité  ,  &  le  globe  de  foufre 
J'abforbe.  L*un  donne ,  6c  l'autre  reçoit» 
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Nous  parlerons  enfuite  de  plufieurs 
autres  moyens  de  produire  Téleflrické 
pofitive  ou  négative. 

Preuves  par  1  expérience,  i*.  Faites 
agir  le  ^lobe  de  verre ,  &  par  ce  moyen, 
cledrifcz  un  corps  léger  que  vous  aurex 
ifolé  en  le  furpendant  à  un  fil  de  foiej 
ce  corp>  lé-er  fera  repoulTé  par  tout 
corps  ckdrifé  de  la  même  manière. 
Prélentcz-b  dans  le  même  inftant  au 
condud.ur  éKdnfé  par  le  globe  de 
foufre  ,  au  lieu  d'être  repoufle  ,  il  fera 
attiré.  Que  ce  même  corps  léger  foie 
éledrifé  par  le  globe  de  foufre,  les 
phénomènes  feront  inverfes ,  c'eft-a- 
dire ,  que  le  corps  lé.^er  fera  rc  pouffé  par 
le  condudeur  élcdrifé,au  moyen  du 
globe  de  foufre  ,  &  attiré  par  le  conduc- 
teur du  globe  de  verre. 

2°.  Placez  fur  le  condudeur  du  globe 
ou  du  plateau  de  verre  ,  une  pointe  de 
métal  très  -  ai;^uë  ,  éledrifez  ,  &  vous 
verrez  une  trè^-b^lie  aigrette  lumineufe 
dans  fobfcurité.  Étant  placé  fur  le 
pUncher ,  tenez  une  pointe  femblable  ^ 
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&  vous  verrez  non  une  belle  aigrette 
lumineufe ,  mais  feulement  un  point 
lumineux.  Si  au  contraire  vous  éleélrifez 
par  le  moyen  du  globe  de  foufre ,  les 
phénomènes  feront  oppofés  ;  le  point 
lumineux  fortira  du  poinçon  placé  fur 
le  condudeur,  &  l'aigrette  paroîtra  à 
la  pointe  non  ifolée  qu'on  lui  préfen- 
tera.  L'aigrette  &  le  point  lumineux 
font  le  caradere  diftindif  des  deux 
éleétricitës ,  &  le  moyen  le  plus  sûr  pour 
les  reconnoître  ,  ainfi  qu'il  réfulte  des 
expériences  de  Franklin ,  Beccaria ,  &c. 
3°.  Placez  entre  deux  globes,  l'ua 
de  verre,  l'autre  de  foufre,  un  con- 
duéleur  métallique;  faites  mouvoir  le 
premier,  l'éledricité eft  pofitive  ;  qu'on 
tourne  feulement  le  fécond,  l'éleûricité 
fera  négative,  ainfi  qu'on  s'en  aflurera 
par  la  marche  différente  des  feux ,  je 
l'cux  dire  par  les  aigrettes  ou  par  les- 
points  lumineux.  Mais  faites  agir  en- 
femble  d'un  mouvement  égal  les  deux 
globes,  la  fimultanéité  des  deux  adions 
anéantit  les  effets  élcdriques  ,  le  globe 

de 
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^e  foufre  abforbant  réledricité  pro- 
duite par  le  globe  de  verre.  Vous  ne 
verrez  alors  aucune  attradion  ni  répul- 
lîon,  aucune  aigrette  ni  point  lumi- 
neux, comme  M.  Kinnerfley  l'a  prouvé 
le  premier.  Si  ces  deux  globes  produi- 
foient  une  éledricité  de  la  même  efpece, 
les  effets  devroient  être  plus  grands  ,  & 
abfolument  les  mêmes  que  ceux  qu'on 
verroit  dans  le  même  condudeur  placé 
entre  deux  globes  de  verre  qu'on  feroit 
agir  en  même  tems  :  l'expérience  prouve 
que  les  effets  font  alors  plus  forts  que 
dans  l'hypothèfe  où  il  n'y  a  qu'un  globe. 
Cependant  il  n'en  eft  pas  ainfi  îorfquc 
le  conducteur  eft  entre  un  globe  de 
verre  &  l'autre  globe  de  foufre ,  comme 
nous  l'avons  vu  ;  les  effets  font  nuls , 
&  on  ne  voit  aucun  ligne  d'éleduicitéu 
4°.  Chargez  une  bouteille  de  Leyde^ 
fa  furface  intérieure  eft  éledrifée  pofî- 
tivement ,  &  la  furface  extérieure  efl 
dans  un  état  deleélricité  négative.  Un 
grand  nombre  d'expériences  démontrent 
iiux  yeux  mêmes  cette  vérité.  Prene:^ 

F. 
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une  bouteille  éramée  en  grande  partre 
des  deux  côtés ,  a  la  manière  du  doc- 
teur Bewis  ;  mais  ayez  foin  que  fon 
crochet  foit  recourbé  &  terminé  par  une 
petite  plaque  métallique,  &  que  de 
1  etamure  extérieure  parte  un  autre  fil 
de  fer  ,  également  terminé  par  une 
petite  platine,  à  la  hauteur  de  la  fé- 
conde ,  &  a  une  certaine  diflance.  Cette 
bouteille  de  Leyde  étant  chargée  ,  fî  on 
iufpend  par  un  fil  de  foie  une  petite 
boule  de  liège  entre  ces  deux  lames 
de  métal ,  elle  fera  alternativement  re- 
pouflce  &  attirée,  tant  que  la  bouteille 
confervera  d'cledricité.  Cet  effet  réfulte 
évidemment  des  deux  états  différens  , 
dans  lefcjuels  fe  trouvent  les  furfaces 
de  la  bouteille.  Car  fi  la  furface  exté- 
rieure de  cette  bouteille  étoit  éledrifée 
pofitivemtnt  ,  la  boule  de  liège  feioit: 
également  rcpouflée  des  deux  crochets  , 
des  deux  hmcs  de  métal ,  des  deux  fur*- 
faces ,  ce  qui  efl  contraire  a  l'expé- 
rience, puifque  l'une  repouffe  &  l'autre 
attire,  Tune  donne  de    fon  feu  élecr 
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trique ,  &  l'autre  en  reçoit.  Apre,  cette 
abforption  de  la  matière  ékdrique  ,  la 
boule  étant  dans  le  premier  état ,  reçoit 
de  nouveau  du  feu  éledrique  du  cro- 
chet qui  communique  a  la  furface  inté- 
rieure ,  pour  le  tranfmettre  a  la  furface 
extérieure  ,  jufqu'a  ce  que  l'excès  de 
Tune  foit  diftribué  également  à  l'autre, 
&  qu'elles  ayent  du  feu  éleûrique  en 
éj;aie  quanti'-é. 

Voilà  pourquoi  une  bouteille  de 
Leyde  ordinaire,  fufpendue  au  conduc- 
teur de  la  machine  éltdrique  ,  ne  peut 
fe  charger,  fi  on  ne  fait  communiquée 
avec  le  plancher  îa  furface  extérieure 
de  cette  bouteille ,  foit  en  la  tenant 
avec  la  main  ,  foit  par  le  moyen  d'une 
chaîne ,  parce  que  le  fluide  éledrique 
qui  y  eft  naturellement  contenu  ne  peut 
en  fortir.  Le  jeu  alternatif  de  la  boule 
de  liège  dont  je  viens  de  parler ,  aura 
également  lieu,  fi  on  la  fufpend  entre 
deux  bouteilles  de  Leyde,  dont  Tune 
«  aura  été  chargée  par  le  globe  de  verre , 
*^&  l'autre  par  le  globe  de  foufre.  Mais 

F  z  ' 
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des  expériences  triomphantes ,  fî  j'ofc 
le  dire,  font  celles  de  M.  Kinneriley  , 
répétées  par  tous  les  phyficiens.  Suppo- 
fons  le  condudeur  placé  entre  deux 
globes ,  l'un  de  verre ,  l'autre  de  foufre, 
&  que  la  bouteille  foit  fufpendue  au 
condudleur  avec  une  communication  de 
la  bouteille  au  plancher  ,  fi  on  ne  fait 
agir  qu'un  feul  globe,  &  que  30  tours 
de  roue  Tuffifent  pour  la  charger  , 
autant  de  tours  de  l'autre  roue  la  dé- 
chargeront. Les  globes  étant  tous  deux 
en  mouvement ,  &  chacun  ayant  fon 
condudeur  avec  une  bouteille  de  Leyde 
fufpendue  à  un  des  deux  ,  &  la  com- 
munication ou  la  chaîne  étant  atta- 
chée a  l'autre  condudeur ,  la  bouteille 
fe  chargera  ,  un  globe  éledrifant  pofi- 
tivement ,  &  l'autre  négativement.  Si 
l'on  fufpend  la  bouteille  ainfi  chargée 
à  l'autre  condudeur,  &  qu'on  falTe  agir 
les  deux  machines  éledriques  ,  la  bou- 
teille fera  déchargée  parle  même  nom- 
bre de  tours  qui  l'avoient  chargée. 
On  peut  voir  toutes  les  brillantes  expé-i 
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rîences  de  Franklin  ,  &:  la  belle  analyfe 
<îu'il  afaite  de  la  bouteille  deLeyde.  Tous 
les  livres  de  phyfique  en  parlent  au  long. 
Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  ne  foie 
que  réleéli'icité  artificielle  qui  foie  tan- 
tôt pofitive  &  tantôt  négative  ,  l'élec- 
tricité naturelle  ou  atmofphérique  efl 
elle-même  pofitive  ou  négative.  11  fuf- 
firoit  de  remarquer  que  c'efl:  le  même 
fluide  qui  conftitue  ces  deux  éledricités, 
la  naturelle  &  l'artificielle  ,  &  que  celle-^ 
ci  dépend  de  celle-îâ.  S'il  n'y  avoit 
point  de  fluide  éledrique  renfermé  dans 
ratmofphere  ,  dans  la  terre  &  dans  les 
corps  fublunaires  ,  il  feroit  impofïible 
aux  phyfîciens  ,  armés  des  meilleures 
machines ,  d'obtenir  le  plus  petit  efFet 
d'éledricité.Nous  ne  pouvons  rien  pro^ 
duire  dans  nos  laboratoires  ,  nous  ne 
faifons  que  développer  &  combiner. 
Voici  les  principales  preuves  qui  éra-« 
blifTent  que  l'éledricité  naturelle  &  at- 
mofphérique eft  quelquefois  pofitive  & 
quelquefois  aufïi  négative.  1°.  Lorfque 
les  nuages  font  éledriques  négativement  j 

F3 
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les  éledromètres  élevés  pour  recevoir 
l'élcélricité  naturelle  &  aérienne  ,  atti- 
rent les  corps  légers  &  éle6lrifés ,  par 
le  verre  ,  lefqueîs  en  font  repouffés. 
Les  éledromècres  ,  dans  cette  même 
circonftance  ,  repouflent  les  mêmes 
corps  légers ,  ifolés  &  éleé^rifés  par  le 
foufre  ;  &  alors  ces  corps  font  attirés 
par  le  verre  Si  par  les  condudeurs 
éledrifés  pofitivement.  Ceft  abfolument 
le  contraire  lorfquc  les  nuages  font  élec- 
trifés  pofitivement.  J'ai  fait  bien  des 
fois  ces  expériences ,  &  tout  le  monde 
peut  les  répéter. 

2.°.  Les  nuages  étant  éîedrifés  néga- 
tivement ,  fi  vous  préfentez  à  l'élcdro- 
mètre  une  pointe  de  métal ,  vous  verrez 
fortir  une  aigrette  ;  &  fi  on  place  dcflus 
l'éledromètre  une  pointe  métallique, 
un  point  lumineux  paroîtra.  C'cft, 
comme  nous  l'avons  dit  ,  le  caradere 
efienticl  qui  conflitue  la  différence  des 
corps  éLdiifés  en  plus  ou  en  moins. 
Le  célèbre  P.  Beccaria  a  fait  très-fou« 
Vent  cette  obfervation ,  &  j'ai  eu  !e 
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pîaifîr  de  la  répéter  plufîeurs  fois  avec 
le  même  fuccès.  La  figure  du  feu  Sr. 
Elme  ,  vrai  phénomène  éledrique ,  efî 
plus  ou  moins  grande  j  elle  eft  aigrette 
ou  brofle,  c'eft-à-dire,  point  lumineux, 
félon  que  l'éleâricité  des  nuages  efl 
négative  ou  pofitive.  Voyei^  Franklin  ^ 
tom»  I ,  ïn-ù^.  pag,  84. 

3**.  L'éledricité  négative  régnant 
dans  ratmofphere,  &  les  étincelles  que 
je  tirois  de  l'éledromètre,  étant  à-peu-» 
près  égales  a  celles  que  j'excitois  du 
condudeur  de  la  machine  éledrique  à 
plateau  de  verre,  j'ai  fait  communiquer 
ce  condudeur  avec  l'éledromètre ,  & 
quoique  j'euffe  foin  de  mettre  en  jeu  la 
machine  ,  je  n'ai  pu  obtenir  aucune 
étincelle  ni  attradion ,  ce  qui  prouve 
que  l'atmofphere  abforboit  Téledricité 
pofitive.  Je  ne  fâche  pas  qu'on  ait  en- 
core fait  cette  expérience  ,  qui  cft  une 
fuite  de  celles  qui  ont  été  rapportées. 

4**.  La  bouteille  de  Leydeaété  char-» 
gée  négativement ,  relativement  à  fon 
crochet,  par  le  moyen  deréleclromètre  5 


tlS    De:   L'ÉLECTRICITt 

&  la  balle  de  liège  jouoit  alternative^ 
ment  entre  cette  bouteille  &  une  autre 
bouteille  chargée  pofîtivement  par  l'é-  , 
ledricité  d'une  machine  à  globe  de 
verre.  Je  fupprîtne  ici  plufieurs  autres 
preuves  également  certaines  de  cette 
vérité  ,  parce  que  je  crois  qu^il  feroit 
inutile  de  s'étendre  davantage  fur  cet 
article  ,  regardé  maintenant  comme 
inconteftable. 

Ce  fut  le  12  avril  1753  ,  que  Fran-* 
klln  conftata  ,  pour  la  première  fois, 
que  l^éledricité  des  nuages  étoit  néga- 
tive. Dans  huit  orages  fuivans,  il  trouva 
que  les  nuages  éledrifoient  négative- 
ment ,  &  fut  tenté  de  conclure  qu'ils 
ccoient  toujours  éledrifés  de  même  ; 
mais  le  6  juin  fuivant ,  il  rencontra  un 
îiuage  qui  étoit  éledrifé  pofîtivement, 
&:  dans  la  fuite  il  en  trouva  beaucoup 
d'autres.  Il  a  même  obfervé  que  les 
îîuages,  dans  le  cours  d'un  feul  orage, 
changeoient  plufieurs  fois ,  &  palToient 
de  l'éledricité  pofîtive  a  la  négative, 
M.  Kinnerfley  a  également  éprouvé  qu^ 


Du  Corps  Humain.  12.9 
les  nuages  étoient  fouvent  dans  un 
état  négatif,  &  qu'ils  paffoient  aufTi  de 
l'état  négatif  k  l'état  pofitif ,  &  récipro- 
quement. Le  P.  Beccaria  a  fait  des- 
obfervations  femblables ,  &  a  fouvent: 
remarqué  que  «  fon  appareil  éledrifé 
»  par  letonnere,  ou  feulement  par  les 
»  nuages ,  fans  apparence  de  tonnere  ^ 
»  étoit  tantôt  dans  un  état  pofltif ,  tan* 
»  tôt  dans  un  état  négatif.  » 

M.  Canton  a  même  imaginé  &  fait 
conftruire  une  efpece  de  petit  éledro* 
nome.  C'eft  une  boîte  étroite  ,  dont  le 
couvercle  eft  a  coulifTe  ,  &  dans  l'inté- 
rieur font  deux  petites  balles  de  moelle 
de  fureau  feches  &  faites  au  tour ,  quî 
font  fufpendues  librement ,  par  des  fils 
du  lin  le  plus  fin ,  à  une  petite  pointe» 
Ces  balles,  fufpendues  à  une  diflance 
fuffifante  des  bâtimens,  des  arbres ,  &c,. 
font  connoitre  non-feulement  Téleârri— 
cité  de  l'atmofphere  ,  mai^  encore  fonj 
efpece.  Si  l'éledricité  des  nuages  &  de 
Fair  eft  pofitive  ,  la  force  de  répul£o3?£i 
ie.  ces    balles  dé^oît  qpand  oa  om 
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approche  le  ioufre  ,  l'ambre  ou  la  cîrc? 
d'Efpagne  éledrifés.  Si  rélcdricité  de 
l'air  efl  négative,  la  répulfion  mutuelle 
de  ces  balles  augmente  en  préfentant 
le  bâion  de  cire  d'Efpagne  ékdrifé. 

Cette  influence  de  l'éledricité  de  l'at- 
mofphere  fur  le  corps  humain  ,  ne  peut 
être  plus  ou  moins  grande  dans  difFé- 
rens  tems  ,  qu'elle  ne  produife  nécef- 
fairement  quelqu'efFet  fur  l'état  de  fanté,^ 
&  l'état  de  maladie  du  corps  humain  : 
car  il  n'y  a  point  d'influence  de  caufa 
fanscfFet  produit.  Wolf,Onîol  88 1;  & 
Hambcrger, phif  16  ^  &c.  N'efl-il  pas 
d'ailleurs  évident  ,que  fi  une  forte  élec- 
tricité naturelle  elt  f  ilutaire  ,  une  élec- 
tricité foible  ou  nulle  fera  nuifible  ;  & 
que  dans  l'hypotlièfe  ou  celle-ci  feroit 
avantageufe  ,  celle-là  fera  conféquem- 
ment  pernicieufe.  Cette  vérité  eft  pal- 
pable ,  &  Tobfervation  la  confirme. 
Pendant  quelques  années ,  j'ai  obfervé 
les  rapports  de  l'état  de  fanté  &  de  l'état 
de  maladie  avec  le  degré  de  force,  & 
celui  de  foiblefTe  de  l'élei^ricité  natu* 
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relie  &  artificielle.  J'ai  toujours  vu  que 
lesperfonnes  en  fanté  fe  portoient  d'au*^ 
tant  mieux  que  Téleâiricité  ,  foit  atmof- 
phérique ,   foit   artificielle  ,  avoit  plus 
d'énergie ,  &  qu'une  certaine  partie  des 
malades  étoit  mieux  dans  ce  même  tems  ; 
mais   que    l'état  de  ces  derniers  étoit 
moins    favorable    lorfque    î'éledricité 
naturelle  &  artificielle  diminuoit  nota- 
blement. Dans  d'autres  clafles  de  mala- 
dies ,  j'ai  aufîi  remarqué  que  les  eiFets 
ëtoient  diamétralement  oppofés ,  les  cir- 
confiances  étant  les  mêmes  abfolument, 
Fobfervation  étant  faite  dans  le  même 
tems  que  les  précédentes.  Nous  aurons 
encore  occafîon  de  parler  de  ce  paraî- 
îeîifme  d'obfervations  dans  le  cours  de 
ce  mémoire.  Pour  rendre    ce  réfultat 
plus  décifif  ,    ordinairement    j'ai  fait 
marcher  de  front  l'éîedricité  artificielle 
&    la   naturelle    qui   dépendent  de  la 
même   caufe,  &    ne  font    diflinguées 
que  par  les  moyens  qui  les  font  naître. 
L'expérience  concourt  encore,  avec  le 
yaifoaneraent  &  l'obfervation  ,  a  établir 

f  6 
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que  l'homme  &  les  autres  animaux  étant 
de  bons  condudeurs  de  Téleâiricité,  rece- 
vront rcfpece  d'élcdricité  qui  règne 
dans  ratmofphere  ,  aufTi  bien  que  les 
différentes  efpeces  d'élcdricité  artifi- 
cielle. 

Le  corps  humain  peut  être  éledrifé 
pofitivement  ou  négativement.  Qu'un 
homme  foit  ifolé  ;  s'il  communique^ 
comme  conduâ:eur  ou  partie  du  con- 
dudeur  au  globe  de  verre  frotté  ,  il  fera 
ëledrifé  en  plus  ;  s'il  touche  un  globe 
de  foufre ,  il  fera  élcdrifé  en  moins. 
Pour  nous  en  affurer  ,  qu'on  lui  fafïe 
tenir  un  poinçon  ;  dans  le  premier  cas 
on  voit  une  aigrette,  &  dans  le  fécond 
un  point  lumineux.  L'inverfe  a  lieu  fl 
on  lui  préfente  une  pointe.  Dans  la 
première  hypothèfe  il  repoufTera  les 
corps  légers  ékdrifés  par  le  verre ,  & 
attirera  ceux  qui  feront  éledrifcs  par 
le  foufre.  Ce  fera  précifcment  le  con- 
traire dans  la  féconde  fuppofition.  Si 
cet  homme  toujours  ifolé  &  placé 
entre  les  deux  globes ,  l'un  de  verre  & 
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l'autre  de  foufre ,  étend  fes  bras  pour 
les  toucher  ,  on  ne  pourra  tirer  de  lui 
aucune  étincelle. 

Le  corps  humain  reçoit  également 
par  communication  Téledricité  pofîtive 
ou  négative  de  ratmofphere  ;  car  ,  que 
cette  même  perfonne  foit  ifolée,  & 
qu'elle  touche  Téledromètre  élevé  pour 
recevoir  l'éledricité  aérienne ,  fon  élec- 
tricité fera  de  la  même  efpece  que  celle 
de  l'éledromètre  ,  tantôt  pofitive  ou 
en  plus ,  &  tantôt  négative  ou  en  moins. 
L'expériencele prouve  également,  puif- 
que  les  poinçons  que  tiendra  cette  per- 
fonne donneront ,  tantôt  des  aigrettes 
&  tantôt  des  points  lumineux ,  &c.  Les 
corps  légers  éledrifés  par  le  verre  feront 
repoufles ,  îorfque  l'éledricité  du  con- 
dudeur  naturel  fera  pofitive ,  &  attirés 
fi  elle  devient  négative.  Ce  fera  le  con- 
traire ,  Il  ces  corps  légers  font  éîedrifés 
par  le  foufre. 

On  ne  peut  donc  douter  que  Tatmof^ 
phere  étant  éledrifée  pofitivement  ou 
négativement  ,    n  influe  fur  le  corps, 
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humain  en  lui  communiquant  de  même 
l'éledricité  pofiiive  ou  négative  ,  puif- 
qu'il  eft  un  excellent  condudeur  de 
l'une  &  de  l'autre.  Ce  feroit  bien  k  tore 
qu'en  s'imagineroit  que  réledricité 
atmofphërique  ne  feroit  pas  fenfible  à 
la  furface  de  la  terre.  Pour  réfuter  cette 
erreur ,  il  futfiroit  de  fe  rappeler  que 
M.  le  Monnier  ,  dans  Ton  jardin  ,  fut 
ëkâirifé ,  étant  feulement  monté  fur  un 
petit  ifoloir ,  &  qu'on  tira  de  fon  corps 
des  étincelles.  U  feroit  bien  étonnant 
que  l'homme  ,  continuellement  plongé 
dans  l'atmofphere,  ne  reçut  point  par 
communication  le  fluide  éledrique  qui 
y  règne  ;  certainement  on  devroit  être 
moins  futpris  qu'une  éponge  placée 
dans  l'eau  n'en  fût  pas  mouillée. 

L'éledricité  des  animaux  qui  nagent ,, 
pour  ainfi  dire  ,  continuellement  dans 
ï'atmofphere  ,  paroît  plus  ou  moins  fen- 
fiblement  dans  eux  ,  félon  leur  diffé- 
rente organifation.  Tout  le  monde  fait 
qu'on  fait  étinceller  un  chat  dans  l'obf- 
curké,   en  lui  paffant  quelquefois  îa 
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main  fur  le  dos.  Le  P.  Gordon ,  pro- 
fefleur  de  philofophie  à  Erford ,  excita 
il    fortement  l'éUdricité  d'un    de  ces 
animaux,  qu'en  la  tranfmettant  par  des 
chaines  de  fer ,  elle  enflamma  de  Tefprit 
devin.  Nollet ,  Rechercha  jiir  ïdcBr^ 
Le  P.  Beccaria  a  fait  beaucoup  d'expé- 
riences fur   l'cledricité  produite  par  le 
frottement  des  animaux   à  poil.   Ccfî 
à  cette   caufe  qu'il   faut    rapporter  la 
lumière  qui  brille  fur  le  corps  des  che- 
vaux  qu'on   étrille ,  &  que  le  peuple 
prend  pour  de  prétendus  efprits  follets  \ 
&  celle  dont  parle  Virgile ,  qui  parut 
fur  la  chevelure  d' Afcagne  y  fils  d'Enée* 
(  JEndd,  lih.  6,  )  Bartholin  ,  qui  fleurif- 
foit  en  1650,  écrivit  un  livre  de  hice 
animaliiun  ,    dans  lequel  il  rapporte 
qu'on  pouvoit  appercevoir  Théodore 
de  Beze  ,  à  une  lumière  qui  fortoit  de 
fes  fourcils;  &  qu'il  s'élançoit  des  étin- 
celles du  corps  de  Charles  de  Goniague^ 
duc  de  Mantoue,  quand  on  le  frottoit 
doucement.  Le  dodeur  Simpfon  ,  dans 
jine  differtation  préfentée  en  1675  ^  à 
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la  fociété  royale  de  Londres,  parle  auflî 
de  la  lumière  qu'on  fait  fortir  des  ani- 
maux par  le  frottement  ;   comme   en 
peignant  la  tête  d'une  femme  ,  en  étril- 
lant un   cheval  ,   en   careflant    le  dos 
d'un  chat.  [phiL  Tranf.  Ahrldged yVoL 
z  o  ,  pag.  2-7^.  )  M.  Clay  ton  ,  dans  une 
lettre  qu'il  écrivit  a  M.   Boyle  ,  datée 
de  James  -  Town ,  à  la  Virginie,  le 
23  juin  1684,  ^^^  ^^^  ^^^  habillemens 
de  madame  de  Sewal ,  jetèrent  quantité 
d'étincelles   qui    furent    apperçues   de 
plufieurs    perfonnes.    La  même  chofe 
arriva    à  milady  Baltimore ,  fa  belle- 
mère  ,  philof,  Trunf.  Abridged  ,  voh 
2  0  ypag,  zj8,  M.  Coke,  de  l'ifle  de 
Wight ,  a  remarqué  dans  le  vol.  10.  des 
Tranf  phil  Abridged  ^  pag.  3^3  ,  que 
les  habillemens  de  laine  donnoient  des 
fîgnes  d'éledricité  quand  on  les  quit- 
toit ,  &  même  des  éclats  d'une  véritable 
lumière  éledrique  :  cet  effet  a  aufli  licin 
fur  la  flanelle  neuve* 

M.  Symmer  a  lu  à  la  fociété  royale 
de  Londres  en  j  7  5  j ,  des  mémoires^  fur 
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l'éledricité   du   corps  humain  &   des 
fubftances  animales ,  telles  que  la  foie 
&  la  laine  ;  &  fur  l'éledricité  de  la  foie 
noire  &  de  la  foie  blanche.  Les  décou- 
vertes de  cet  auteur  font  très-connues, 
&  perfonne  n^ignore  qu'après  avoir  oté 
fes  bas  ,  il  a   vu   partir  des  étincelles 
dans  Tobfcurité  ,  &  que  ce  phénomène 
fouvent  répété  ,  &  qui  a  une  connexioa 
il  immédiate  avec  notre  corps ,  lui  parut 
mériter  d'être  fuivi  avec  attention.  Il 
découvrit  que  deux  bas  de  foie ,  l'un 
noir  ,  l'autre  blanc  ,  qui  avoient  été  mis 
fur  la  jambe,  avoient  après  la  féparation 
une  éledricité  différente  5  le  bas  blanc 
étoit  doué  d'une  éledricité  politive  ,  & 
le  bas  noir  d'une   éledricité  négative. 
Cet  ouvrage  curieux  a  été  traduit  par 
M.  Dutour  ,  &  fe  trouve  imprimé  dans 
le  tome  3 .  des  lettres  de  M.  l'abbé  Nollet, 
M.  Cigna  a  fait  aulTi  des  expériences 
qui  ont   rapport   à  cette  matière  ,  & 
qu'on  peut  voir  dans  fes  ouvrages ,  & 
dans  les  Mélanges  de  l'acad.  de  Turin. 
On  a  fait  à  Paris  une  machine  éledrt« 
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<3ue,  dont  le  plateau  n'étoit  ni  de  verre 
ni  de  foufre ,  ou  d'autres  matières  ana- 
logues ,  mais  uniquement  compcfé  de 
nerfs  humains  ,  &  l'éledricité  qui  en 
en  réfuhoit  fut  é^ale  à  celle  que  pro- 
duit le  verre.  M.  le  comte  de  Falkenftein 
a  été  témoin  des  expériences  qu'on  fit  à 
Paris  avec  cette  machine,  le  16  mai 
1777.  Dans  le  cours  de  ce  mémoire 
j'ai  rapporte  des  expériences  diredes  qui 
prouvent  la  même  vérité. 

On  peut  voir  dans  les  mémoires 
de  l'académie  des  curieux  de  la  nature , 
des  expériences  très  -  intéreffantes  de 
M.  Hartmann  ,  fur  l'éledricité  des  plu- 
mes de  l'efpece  de  perroquet  qu'on 
nomme  Kakatois.  Elles  ont  été  répétées 
par  M.  Dubois ,  auteur  d'un  recueil 
intitulé  :  Tableau  annuel  des  progrés  de 
la  phyfique  ,  de  VhiJ},  nat.  &  des  arts  , 
zjjz.  Il  rcfulte  de  ces  expériences, 
qu'après  avoir  fait  une  fridion  légère 
fous  les  ailes  de  ce  perroquet ,  le  doigt 
attire  les  petites  plumes  ;  &,  fi  on  appro- 
che le  doigt  jufqu'au  conta<^,  les  peti^ 
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tes  plumes  s'y  attachent  fortement. 
M.  Hartmann  conclut  avec  raifon ,  d'un 
grand  nombre  d'expériences  qu'il  a 
faites  fur  ce  fujet ,  &  que  ie  fupprime 
ici ,  que  tous  les  animaux  ont  en  par- 
tage une  portion ,  plus  ou  moins  grande, 
de  cette  vertu  d'attra«Sl:ion  ëledrique, 
&  que  fi  elle  eft  plus  fenfible  dans  les 
plumes  de  perroquet  ,  c'tft  qu'il  eit 
d'une  conflitution  plus  féche  &  plus 
convenable  que  celle  d'autres  oifeaux  : 
auili  ce  genre  d'oifeaux  a-t-il  une  aver=- 
fion  naturelle  pour  le  boire.  Sans  doute 
qu'en  buvant ,  dit  M.  Hartmann,  l'eau 
lui  fait  éprouver  une  commotion  comme 
celle  de  Leyde. 

Dans  le  fein  des  ondes  mêmes  ,  plu- 
Ceurs  poifTons  donnent  aufli  des  mar- 
ques éclatantes  d'ékdricité,  La  torpille 
(  Raja  Torpédo,  Linn.)  dont  Rondelet  j, 
Jonfîhon  &  autres  ichtyologiftes  ont 
parlé  ,  a  été  également  connue  des  an- 
ciens. Ariftote  &  Pline  n'ont  point 
ignoré  l'étonnante  propriété  de  ce  poif« 
fon ,  de  caufer  de  l'engourdiffemene  à 
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ceux    qui  le  touchent,  vertu   qui   lut 
fert ,  dit-on  ,   a  fe  détendre  des  gros 
poifTons ,  &  a  prendre  les  petits.  Rhedi , 
Perrault  ,     Laurenzini    croyoient  que 
cette  propriété  dépendoit  d'une  infinité 
decorpurcules.  Borellipenfoit  que  lorf- 
qu'on  touchoit  ce  poilFon  ^  il  écoit  agité 
lui-même  d'un  violent  tremblement  qui 
caufoit  dans  la  main  un  engourdifTe- 
ment.Réaumur  {jncm.deVacad,z  7  ^4*) 
avoit  recours  a  la  {lru6ture  de  l'animal 
&  à  la  force  de  fes  mufcles,  fur-tout 
de    ceux    du  dos  qui  s'applatiiToient , 
devenoient concaves,  &  ,  en  reprenant 
rapidement  leur  convexité  ,  donnoient 
un  coup    d'où   réfultoit  l'engourdiflTe- 
ment.  Mais  les  phyficiens    modernes 
ayant  comparé  ce  choc  avec  la  com- 
motion de   Lcyde  ,  penferent  que  cet 
effet  étoit  produit  par  l'éledricité  de  la 
torpille.  M.  Walsh,  membre  du  parle- 
ment  pour   le    comté    d'Angleterre  , 
s'étant  rendu  k  la  Rochelle  ,  au  milieu 
de  l'année  1772. ,  prouva  par  des  expé- 
riences authentiques ,  que  l'analogie  de 
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la  commotion  donnée  par  une  bouteille 
de  Leyde ,  avec  celle  que  produifoit  la 
torpille  ,  étoit  compictte  ;  que  dans  les 
deux  cas ,  le  choc  étoit  tranfmis  par  les 
condudeurs  ,  &  nullement  par  le  verre 
&  les  bitumes ,  &:c.  &c.  M.  Walsh  a 
encore  découvert  que  le  dos  de  la  tor- 
pille eft  relativement  a  fon  ventre  , 
comme  les  deux  furfaces  du  tableau 
magique  ,  dont  l'une  eft  chargée  en  plus 
&  l'autre  en  moins.  Dans  la  furface 
fupérieure  Ôc  inférieure ,  font  des  aflem- 
blages  de  cylindres  flexibles ,  dont  on 
voit  les  gravures  dans  Lorenzini  :  ce 
font  les  organes  éledriques  ;  &  félon  la 
remarque  de  M.  Hunter  ,  la  grandeur 
&  le  nombre  des  nerfs  que  la  nature  a 
accordé  a  fes  organes  éledriques ,  pro- 
portionnellement à  leur  grandeur,  ne 
doit  pas  paroître  moins  extraordinaire 
que  leurs  effets.  Les  expériences  de 
M.  Walsh  ,  ont  été  répétées  à  Livourne 
avec  un  égal  fuccès ,  par  le  dodeur 
Ingen  Housz, médecin  de  leurs  majeftés 
impériales ,  à  Vienne, 
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L*anguille  de  la  Cayenne,  qui  efB 
probablement  cette  efpecc  de  lamproie  , 
appelée  Puraqué  ,  par  M.  de  la  Conda- 
mine  ,  dans  la  relation  de  fon  voyage 
fur  la  rivière  des  Amazones  (  mcm.  de 
Vacad.  des  Je.  i  jJ\.^  ^P^^g-  4^^-)  Oym" 
notus  chclricus  linn,  cette  anguille , 
dont  parlent  Richer  (  mém.  de  tacad. 
des  Je.  ann.  1677,  art.  VL)  Perrcre  , 
dans  fon  hijioire  de  lu  France  eqiilnox  ; 
Firmin ,  dans  la  defcription  de  Surinam. 
tome  2. ,  pag.  x6i  ;  Bancrofl,  dans  fon 
hijioire  de  la  Giiiane  Franco ife  ;  Van- 
der-lott ,  qui  fait  mention  de  fon  effet 
médicinal,  &  du  choc  qu'en  ont  reçu 
plulieurs  paralytiques  ;  Gronovius , 
Mufchenbroeck  ,  tom.  i  ,  in-4^.  pag, 
^^1  y  &c.  Cette  anjuillc  a  la  même 
propriété  que  la  torpille,  &  en  un  degré 
de  beaucoup  fupéricu'' ,  puifque  plu- 
Ceurs  nègres  en  ont  été  renverfés  ;  & 
que  l'analogie  éledrique  cft  encore  ici 
la  même.  M,  Bajon  ,  à  h  piicre  dVii 
membre  de  l'académie  djs  fciences, 
répéta,  en  Ï773  ,  à  ^'^  Cayenne,  les 
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expériences  de  M.  Van-der-lott ,  6c 
l'éledricité  de  l'anguille  de  Surinam  &: 
de  Cayenne  fut  encore  confirmée, 
M  Adanfon  ,  dans  fon  voyage  au  Seriez 
galj  iy^7  ,pag.  i"^^  yP^^^Q  auili  de  la 
même  propriétééledriquequ*a  l'anguille 
du  fl.uve  Niger,  que  les  nègres  nom- 
ment Ouanicar  &  les  François  ,  le 
Trembleur  du  Sénégal  ;  propriété  qu'il 
compara  à  la  commotion  éledrique  ,  dès 
le  mois  de  feptembre    175 1. 

Mais  ce  qui  achevé  de  démontrer, 
de  la  manière  la  plus  parfaite,  l'iden- 
tité de  l'expérience  de  Leyde ,  avec  la 
commotion  éledrique  de  la  torpille 
&des  anguilles  de  Surinam  ,  c'efî  que 
M.  Walsh  ,  qui  avoit  propofé  de  gran- 
des récompenfes  aux  matelots  qui  ap- 
porteroicnt  a  Londres  quelques  -  uns 
de  ces  animaux  en  vie  ,  a  été  aflez 
heureux  non  feulement  pour  en  avoir  , 
mais  pour  appercevoir  diftindement 
l'étincelle  éUdrique  que  cette  anguille 
produit  en  donnant  le  choc;  expérience 
éleûrique  propre  a  faire  époque.  «Nous 
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j>  avons  dans  le  moule,  dit  M.  Haies  J 

»  une    preuve    bien    remarquable    de 

>»  l'éledricité  des  globules  du  fang  ;  car 

2>  Il  l'on  coupe  une  petite  pièce  de  leurs 

»  ouies  ,  &  qu'on  l'expofe  fur  un  petit 

70  verre  concave  avec  trois  ou  quatre 

»  gouttes  de  cette    liqueur,  au  foyer 

S)  d'un  micro^jfope  double  ,  on  verra 

ïi  le   fang    fort  agité    dans  ces   petits 

X)  vaiffeaux  ;  &    aux  bords  de  l'ouie 

»  blefîee,  on  verra  avec  beaucoup  de 

»  plaifir  ,    que  plufieurs    globules  de 

j)  fang  font  repoufles   des  oritices  des 
»  vaiffeaux  coupés  ,   &  attirés  par  les       - 

î)  autres   vaiffeaux  voifins  ;  on  verra 

î)  aufîi  d'autres  globules  pirouettans  fur      ^ 

»  leur  centre  ,  &  fe  repoufl^nt  mutuel- 

»  lement  :   d'où    il   eft    clair   que  les 
»  corps  en  frottant  &  pirouettant  vive- 

»  ment  peuvent  acquérir  ,  même  dans 

»  un  fluide  aqueux  ,  la  vertu  attrac- 

»  tive  &  répuKîve  ,  c'eft-a-dire  ,  l'élec- 

>3  tricité.  Si  l'on  place  du  fang  récem- 

»  ment  tiré ,   devant  un  microfcope  , 

p  on  verra  les  globules ,  par  leur  mu- 
tuelle 
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»  tuelle  attradion,  fe  réunir  &  formée 
5)  des  globules  plus  gros.  »  Hœnmfta" 
tique  ou  la  Jlaîique  des  animaux ,  &c» 
par  M.  Haies,  &:c.  Genève,  1744, 
pag.  81. 

Il  efl  donc  confiant  par  l'expérience, 
que  les  animaux  donnent  naturellement 
des  fignes  très  -  marqués  d'ékcliicité, 
au  moins  les  hommes,  les  quadrupèdes, 
dont  les  efpeces  font  très-nombreufcs  , 
les  oifeaux ,  la  foie  ,  des  infedes  ,  les 
poifTons ,  les  coquillages ,  &c.  Peu  im-* 
porte  ici  que  cette  éledricité  animale 
foit  produite  ,  comme  la  chaleur  ani- 
male, par  le  frottement  mutuel  des 
fluides  &  des  folides,  qu'elle  réfulte  d'un 
mouvement  inteilin  du  fang  ,  ou  des 
folides  les  uns  fur  les  autres  ,  ou  bien 
du  frottement  des  globules  du  fang  & 
des  divers  fluides  dans  les  vaifTcaux  ca- 
pillaires. (  Voyez  Dijfert,  Jur  la  cha- 
leur^ par  le  dodeur  Martine  175 1, 
pag,  269,  &c.)  C'efl  une  queflion 
dont  nous  ne  connoitrons  peut-être  la 
folution  ,  qu'après   qu'on  aura  réfolu^ 
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celle  que  la  fociété  royale  de  Gottin- 
gue  a  propoféc  :  La  refpiraîion  a-t-cUc 
encore  quelque  ujage  qui  ne  nous  foit 
pas  bien  connu  t  Tire-t-elle  de  tair  un 
acide  ou  une  matière  èlccîrique ,  ou 
qucïqu  autre  chojè  qui  foit  nécejfaire  à 
la  vi£  ?  La  caufe  de  cet  effet  eft  inutile 
à  notre  difcuflion  ;  il  fuffit  que  l'éledri-» 
cité  animale ,  quel  qu'en  foit  le  prin- 
cipe ,  foit  un  fait  certain  ,  appuyé  fur 
l'expérience  la  plus  décifive.  En  bonne 
phyfique  ,  on  s'attache  aux  effets,  en 
iuivant  le  flambeau  de  l'expérience  & 
de  l'obfervation ,  &  on  abandonne  ordi- 
nairement la  connoifî'ance  des  caufcs 
qui  eft  fouvent  pleine  d'obfcurité  & 
d'incertitude  ,  &  ne  peut  que  retarder 
les  favans  dans  leur  marche  :  c'efl  à 
cette  fage  méthode  qu'on  doit  les  ra- 
pides progrès  que  les  fciences  ont  faits 
dans  ces  derniers  tems. 
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SECTION    IL 

\^  E  s  principes  fuppofés,  examinons^^ 
quelles  font  les  maladies  qui  dépendent 
de  la  plus  ou  moins  grande  quantité 
de  fiuidc  électrique  du  corps  humain  , 
&  quels  font  les  moyens  de  remédier 
aux  unes  &  aux  autres.  Afin  que  nos 
recherches  ne  laifïènt  rien  k  defîrer, 
il  efl  néceflaire  de  rapporter  une  diftri- 
bution  méthodique  des  maladies,  & 
de  déterminer  quelles  font  les  clafTes  , 
\qs  ordres,  les  genres  &  les  efpeces  de 
maladies  qui  dépendent  du  plus  ou 
moins  d'éledricité  du  corps  humain ,  & 
quels  font  les  moyens  de  remédier  aux 
unes  &  aux  autres;  de  cette  manière  , 
le  fujet  propofé  fera  parfaitement  réfolu. 
Il  vaut  mieux  ,  pour  cet  effet,  adop- 
ter une  claifification  reçue ,  que  d'ea 
former  une  qu'on  pourroit  foupçonner 
d'avoir  été  arrangée  relativement  à  des 
defliins  particuliers,  M.  de  Sauvages  ^ 

G  i 


ir48    De  l'Électricité 

célèbre  dodcur  en  médecine,  a  donné 
dans  fa  Nofologie  en  5  voL  in-'è''.  une 
excellente  diviiion  des  maladies.  On 
peut  y  trouver  ,  je  le  fais  ,  quelques  dé- 
fauts ,  mais  en  général,  c'cft  un  ouvrage 
qui  a  fait  à  fon  auteur  la  plus  grande 
réputation ,  &  dont  le  fuccès  a  été  le 
même  en  France  ,  en  Angleterre  ,  en 
Allemagne  &  en  Suéde.  Jufqu'a  préfent 
on  ne  connoît  point  d'autre  diftribution 
aufTi  générale  ,  au  moins  il  n'y  en  a 
aucune  qui  foit  aufîi  univerfellement 
adoptée.  Dans  le  fyftéme  de  cet  auteur 
toutes  les  maladies  connues  font  com-» 
prifes  dans  dix  clafles. 
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MALADIES. 

^  I,  Les  affectations  delà  fuperEcieiJ 
Affeclus  /uperficiarii. 

II.  Les  maladies  fébriles  ,  ouïes' 
fièvres.  Morbi  fébriles  feu  f e- 
bres. 

III.  Inflammations  ou  maladies 
inflammatoires.  M.  inflamm^ 
feu  phlegmafics. 

IV.  Maladies  {pafmodiques  oiî 
convulfives.  M.  convulfivi  fett 
convulfiones  ^ 

V.  Maladies  dypfnoïques  ,  ou  eÇ- 
fouitlemens.  M.  dyfpnaicifeii 

Classes.;        anhelationes. 

VI.  Foibleffes  ,  ou  paralyfies, 
M.  paralytodei ,  feu  debili" 
tates, 

VII.  Maladies  doloriflques  oit 
les  douleurs.  M.  dolorifici  feid 
dolores. 

VIII.  Maladies  extravagantes  oa 
folies.  M.  vefanifeu  veÇanic, 

IX.  Maladies  évacuatcires  oa 
flux.  M.  evacuatorii  feu  fiuxus^ 

X.  Maladies  cachcéliques  ou  ca- 
chexies. M,  cacheclici  feu  de^-^ 
forniitates. 


Nous  fuivrons  cette  diftribution  ,  & 
nous  adopterons  également ,  fans  nous 
permettre  d'y  rien  changer,  les  carac- 
tères génériques  de  cet   auteur ,  con-<. 
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tenus ,  foit  dans  la  Nofologie  métlio-' 
dique  ,  foit  dans  les  œuvres  diverfes  de 
ce  favant  médecin.  Nous  aimons  mieux 
en  agir  ainfi,  que  d'en  donner  de  nou- 
veaux ,  ou  de  les  tirer  de  divers  auteurs, 
afin  qu'on  n'ait  point  occafion  de  penfer 
que  nous  avons  été  choifir ,  à  deffcin  , 
dans  difFérens  maîtres  de  l'art ,  ce  qui 
pourroit  fe  trouver  de  plus  favorable  à 
Jios  vues. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Première  daffe,  Jfècîion  de  la  fiiper-- 
ficie, 

%^^  E  T  T  E  première  famille  comprend 
des  maladies  qui ,  par  elles  -  mêmes  , 
nuifent  rarement  aux  fondions  du 
corps  ;  fous  ce  rapport  c'eft  la  moins 
importante.  Dans  l'ordre  premier  ,  ap- 
pelé les  taches  &  les  élevures  (inaculœ)^ 
font  les  dartres  ,  herpès  ;  la  gratelle , 
impétigo  ;  les  éruptions ,  pfydracia.  Le 
fécond  ordre  ,  nomnié  tumeurs ,  {phy-^ 
mata  )  a  ordinairement ,  pour  caufe  , 
l'engorgement  des  vaifTeaux.  Les  prin- 
cipaux genres  font ,  i'éréfîpèle  ,  ery^ 
thema-^hs  engelures,  (pernio)  ;  les 
cedemes ,  les  fquirres ,  les  loupes ,  les 
frondes  ou  clous  ;  le  cancer,  carcino" 
ma;  le  panaris,  paronychla,  &c.  Le  troi- 
fieme  ordre  des  excroiffances ,  excref- 
centicE ,  qui  font  formées  par  le  fuc  nu- 
tritif qui  fe  porte  avec  trop  d'aboa-- 
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dance  vers  les  parties  folides  ,  &  s'y 
condenfe  ,  comprend  les  genres  fuivans, 
les  verrues ,  les  orgelets ,  les  broncho- 
ctles  ou  gouetres ,  &c.  Dans  le  qua- 
trième ordre  ,  les  kiftes  :  (  cifiidcs  ,  ///- 
mores  capfuUtï.  )  Ce  font  des  éléva- 
tions caufées  par  les  fluides  contenus 
dans  leurs  propres  membranes ,  ou  dan^ 
des  membranes  étrangères  qui  font  for- 
tement dilatées.  Tels  font  les  loupes  , 
les  abfcès ,  les  dépôts.  Le  cinquième 
ordre  nommé  chûtes  ,  procidendœ  , 
proptofesdes  Grecs,  renferme  les  érail- 
Icmens  ,  des  relàchemens ,  6c  plufieurs 
îifFeflions  chirurgicales  ,  &c. 

Comme  plufieurs  maladies  de  cette  pre- 
mière clafle,  &  diverfcs  autres  maladies 
des  familles  fuivantes  ,  ainfî  que  les 
moyensde  les  guérir,fuppofent  les  vérités 
connues  fur  la  tranfpiration,  il  cfl:  k  pro- 
pos de  dire  deux  mors  de  cette  efpece  de 
fonélion.  Selon  les  loix  de  l'économis 
animale  ,  la  tranfpiration  eft  nécefTaire 
&  doit  être  continuelle  ;  fa  quantité  efl 
fi  abondante  ,  que   nous  en    ferions 
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étonnés ,  fi  nous  ne  faifions  attentioa 
à  celle  des  alimens  que  l'homme  prend 
chaque  jour,  &  dont  la  partie   la  plus 
confidérable    s'échappe  par   les   pores 
cutanés.  La  peau  du  corps  de  l'homme 
eft  percée  dans  toute  fon  étendue  d'une 
infinité  de  petits  trous  ou  pores.  Leu- 
wcnhoek  en  a  calculé  le  nombre  ;  il  eix 
a  compté  cent  dans  une  petite  étendue 
de  la  peau  ,  de  la  longueur  d'une  ligne , 
mille  fur  refpace  d'un    pouce ,  douze 
mille   dans  l'étendue  d'un  pied,  cent 
quarante-quatre   millions  fur  un  pied 
quarré,&  deux  milliards  feize  millions 
de  pores  dans  les   quatorze  pieds  en 
quarré ,  qui  forment  ordinairement  la 
furface  du  corps  humain.  Arcana  na-* 
tiirœ  5  tom,  3  ,  pag,  413. 

Parmi  ces  pores ,  les  uns  font  plus 
ou  moins  fenfibles,  comme  les  orifices 
des  glandes  cutanées ,  foit  milliaires  ou 
fébacées ,  (  Voyez  ce  qu'en  ont  dit  Jeaa 
de  Sorter  ,  Stenon  ,  Malpighi  ^  Va- 
falva  ,  Morgagni ,  Winflow  ^.  &c.)  & 
les  autres    imperceptibles  à  îa  fimpk- 
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vue ,  ne  fe  découvrent  que  par  le  mi-» 
crofcope.  C'cft  par  l'orifice  de  ces  der- 
niers que  s'échappe  cette  humeur  excré- 
mentjtielle,  connue  Tous  le  nom  de  tranf- 
piration  infenfible.  Ceft  une  évapo- 
ration  d'humeurs  furabondantes  ,  une 
décharge  particulière  &  continuelle  de 
îa  féroiiié  du  fang  par  les  vaifTeaux  ca- 
pillaires de  la  peau  ;  auHi  ne  peut-on 
toucher  la  furfaced*un  miroir  ,  ou  d'un 
acier  poli ,  fans  la  ternir  par  l'applica- 
tion de  cette  vapeur  pcrfpiratoire.  Cette 
évacuation  infenfible  qui  s'exhale  con- 
tinuellement par  les  plus  petits  pores 
cutanés  &  par  le  jeu  du  poumon  ,  fur- 
pafTe  de  beaucoup  celles  qui  Te  font 
par  les  autres  voies.  Sandorius  ,  célèbre 
médecin  de  Padoue,  d'une  patience 
ians  doute  au  defTus  de  toute  expref- 
£on,  &c  certainement  inimitable ,  ayant 
pafTé  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  dans 
«ne  chaife  fufpendue  par  un  contre- 
poids en  forme  de  balance,  dans  la- 
quelle il  dormoit  &  prenoit  fes  repas, 
dont  îa  quantité  étoit  déterminée  ^  â. 
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découvert ,  apiès  30  ans  d'expériences  , 
^ue  fur  huit  livres  de  nourriture  prife 
en  24  heures ,  il  en  perdoit  cinq  par 
la  tranfpiration  infenfible  ,  &  près  de 
trois  par  les  déjeflions   ordinaires  ;  & 
que  fur  treize  livres  d'alimens  pris  dans 
le  même  efpacc  de  tems ,  il  s'en  difTipoit 
plus  de  huit  livres.  Sandorius ,  de  ^O' 
cicâ  medici.  Aphor^  Vl^pag.  13.  Ces 
expériences  ont  été  répétées  &  conti- 
nuées pendant  33  ans  par  M.  Dodard  ^, 
de  l'académie  des  fciences.  Selon  lui ,  la 
tranfpiration   infenfible  efl  aux  autres 
évacuations,  dans  un  homme  qui  fait  un 
exercice  modéré  ,  dans  le  rapport   de 
fept  k  un.  Nogiie'{_.  îom.  2.,  med.  galL 
pag.  22-4.  Il  s'afTura  encore  que  la  tranf- 
piration étoit  plus  confidérable  dans  la 
jeunefTe.  11  eft  très-naturel  que  le  ré- 
fultat  varie  félon  les  difFérens  âges,  dans, 
les  divers  fexes  &  aux  différentes  heures 
de  la  journée  ^  &  felbn  les  faifons  ,  les 
climats  ^.  &c.  Boyle  &  Keiîi  ont  aufE 
fait  des  expériences  de  ce  genre» 

i'obferyation  la  plus  confiante  nous 
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prouve  journellement  que  la  fanté  n'efï 
jamais  plus  parfaite  que  lorfque  la  fecré- 
tion  des  glandes  &  la  tranfpiration   fe 
font  librement  ;  &  que  cette  dernière 
évacuation  ne  peut  être  fupprimée  ,  ni 
confidcrablement  diminuée  ,  fans  que 
!a  fanté  n'en  (oit  altérée.  Car  la  ma- 
tière de   la  tranfpiration    refluant    ou 
reftant  dans  la  mafle  du  fang,  en  doit 
jiéceflairement  altérer  la  bonne  qualité. 
AuiTi  la  fage    nature  ,  comme  on  Ta 
remarqué  ,  a-t-ellc  fait  l'humeur  de  la 
tranfpiration  auxiliaire  de  l'urine,   & 
réciproquement ,  pour  que  des  tempé- 
ratures  différentes    ne   fuflent   jamais 
nuifibles.  Si  dans  des  températures  & 
des  (aifons  froides,  la  matière  perfpi»- 
ratoire  eft  moins  abondante,  la  quan- 
tité de  l'urine  augmente  ;  elle  diminue 
au  contraire  dans  les  lieux  6c  les  tems 
plus  chauds. 

Une  partie  des  maladies ,  comme  les 
dartres  farineufcs ,  par  exemple,  dé- 
pend d'une  diminution  de  la  tranfpi- 
ration. Tous  les  médecins  conviennenï 
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que  cette  afFedion  cutanée  a  pour  prin- 
cipe une  matière  acre  ,  dont  l'évacua- 
tion perfpiratoire  a  été  arrêtée.  Ce  qui 
le  prouve  encore  ,  c'eft  que  fouvent  elle 
a  été  guérie  par  Tapplication  de  topi- 
ques alkalins ,  v.  g.  en  employant  l'huile 
de  tartre  par  défaillance.  Or  rien  n'cft 
plus  propre  a  rétablir  la  tranfpiration 
fufpendue  ou  diminuée  ,  que  Téleéliricite 
pofitive.  Cette  opération  ,  ainfj  qu'il 
eft  prouvé  par  les  expériences  de  M. 
l'abbé  Noîkt  &  de  plufieurs  autres  phy- 
siciens après  lui,  augmente  la  tranfpi- 
ration des  animaux,  accélère  l'évapo^ 
ration  des  liqueurs,  dcfféche  les  corps 
folides  qui  ont  quelque  fuc  ou  quelque 
humidité  à  perdre,  &  diminue  le  poids 
des  uns  &  des  autres.  Un  chat  éleâ:rifé 
fut  plus  léger  de  70  grains ,  un  pigeon 
de  35  ^38  grains,  un  moineau  de  6 
ou  7  grains.  Un  jeune  homme  &  une 
jeune  femme  ,  de  l'âge  de  20  a  30  ans , 
ayant  été  éledrifés  pendant  cinq  heures 
de  fuite  ,  perdirent  plusieurs  onces  de 
leur  poids.  Voyez  le  quatrième  &  h 
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cinquième  difcours  des  Recherches  fut 
les  caufcs  particulières  des  phénomènes 
ileclriques  y  &c.  par  l'abbé  NoUet,  les 
Mémoires  de  Vacad.  des  Je,  ann.  1747. 
pag.  234  &Juùv,  Mufchenbroeck  ,  /.  i , 
pag.  378.  Jaliabert ,  Expériences  fur 
féleclricité y  &c.  &c.  Cet  effet  a  lieu  ^ 
parce  que  la  matière  éledrique  furabon- 
dante  dans  un  animal  éledrifé ,  étant 
contrainte  de  fortir  par  les  pores  de 
la  peau  ,  entraîne  avec  elle  ce  qu'elle 
rencontre,  &  produit  une  évaporation 
infenfible  par  une  infinité  d'iflues  oa 
d'orifices. 

Cette  évaporation  augmente  comme 
la  force  de  l'éledricité;  elle  eft  en  raifon 
du  tems  que  dure  l'éledrifation  ;  &  lorf- 
que  l'obftacle  qu'on  veut  vaincre  n'a 
pas  beaucoup  d'étendue  ,  ainli  qu'il 
arrive  ordinairement ,  on  donne  à  la 
matière  éledrique  une  vertu  bien  plus, 
forte ,  en  préfentant  aux  parties  affec- 
tées de  l'animal  qu'on  éîedrife  une 
pointe  métallique.  Alors  le  fluide  élec- 
trique ,  concentré  dans  un  endroit  ^  de- 
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vient   incomparablement  plus   denfej, 
acquiert    plus  d'énergie ,  &  furmonte 
l'obflacle  avec  plus  de  force,  en  entraî- 
nant avec  lui  l'humeur  perfpirable  qui , 
par  Ton  féjour  dans  les  organes  de  la 
peau  ,  &   par   fon  âcreté  ,  produifoit 
î'efpece  de  maladie  qui  fait  ici  le  fujet 
de  cette  difcufllon.  On  doit  avoir  foia 
de  promener ,  pendant  l'éleâ-rifation  , 
la  pointe  métallique  fur  toutes  les  par- 
ties de  l'organe  malade.  La  raifon  de 
cette  opération    eft  bien    claire  :  une 
pointe  préfentée  devant  un  corps  élec- 
trifé ,  en  foutire  le  fluide  éledrique  qui 
fort  de  l'objet  éledrifé  pour  entrer  dans 
la  pointe  ,  &  cet  écoulement ,  vifible 
dans  l'obfcurité  fous  la  figure   d'une 
lumière  éledrique  ,  dure  autant  de  tems 
que  la  pointe  eft  voifine  de  l'objet  oa 
de  l'animal  ékdrifé.  Comme  fbuvent 
on  peut  avoir  befoin  d'une  éledricité 
encore  plus  forte,  il  fufïira,  pour  cee 
effet ,  de  préfenter  un  morceau  de  fer 
ou   d'autre    métal    arrondi   en    boule». 
Avec  cet  inflrument  on  aura  de  fortes 
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étincelles  qui  agiront  avec  plus  d'éncr-^ 
gie  ,  &  emporteront  avec  elles  la  ma* 
tiere  acre  de  la  tranfpiration  qui,  par 
fon  féjour ,  produifoit  la  maladie  qu'on 
veut  combattre.  J'ai  prefcrit  de  tirer 
les  étincelles  &  les  aigrettes  lumineufes 
avec  une  verge  de  fer  arrondie  ou  poin- 
tue, &  non  avec  la  jointure  du  doigt , 
parce  que  l'humeur  viciée  fortant  de 
la  partie  malade  avec  le  fluide  éledri- 
que ,  peut  occafîonner  ,  en  entrant  dans 
la  main  ,  la  même  maladie  dans  la  per- 
fonne  qui  fe  porte  bien  ;  c'ell  un  fait 
qui  eft  arrivé,  &c. 

Cette  matière  acre  de  tranfpiration 
diminue  certainement  le  degré  naturel 
d'éledricité  propre  à  tout  animal.  Car 
tous  ceux  qui  fe  font  fervis  des  globes 
ëledriques  frottés  avec  la  main  ,  favent 
que  cette  matière  grafTe  qu'on  trouvoLt 
fur  lafurfacedu  globe, au  bout  d'un  cer- 
tain tems ,  diminuoit  prodigieufemenc 
la  vertu  éledrique  ,  &  fouvent  même 
îa  faifoit  difparoître.  Pour  la  faire 
naître ,  il  étoit  néccflaire  de  nettoyer 
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!e globe  éledrique  ,  &  d'en  enlever  cette 
matière  grafle,  qui  eft  inconteftable- 
ment  une  matière  animale  ,  comme  il 
confie  par  l'analyfe  chymique  &  par  la 
fimple  torrëfadîon  ;  on  ne  peut  fe 
tromper  à  l'odeur  animale  qu'elle  ré- 
pand. Cette  crafTe  animale  n'eft  autre 
chofe  que  la  matière  elle-même  de  la 
tranfpiration  ,  fixée  fur  la  furface  du 
verre  ,  puifqu'en  fubfîituant  pour  frot- 
toir des  couffins  à  la  place  des  mains , 
on  ne  voit  aucune  trace  de  cette  ma- 
tière. L'éledricité  efl  donc  un  excellent 
moyen  pour  guérir  les  dartres  &  les 
autres  maladies  cutanées  qui  réfultenc 
de  la  même  caufe  ou  d'une  caufe  fem.- 
blable  :  aufîi  l'expérience  a-t-elle  con- 
firmé cette  dodrine. 

Les  principes  que  je  viens  d'expofer 
doivent  être  appliqués  aux  autres  mala- 
dies contenues  dans  cette  clafTe.  Les 
ëréfipeîes  dépendent ,  comme  on  fait, 
d'une  humeur  acre  &  ordinairem.ent 
bilieufe,  répandue  dans  le  fang  ,  la- 
quelle ne  s'évacue  pas  bien  par  la  tranf- 
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piration.  AufTi ,  pour  les  guérir,  rc- 
commande-t-on  d'entretenir  une  tranf- 
piration  abondante  fans  échauffer  ;  & 
rien  ne  peut  mieux  remplir  cette  indi- 
cation que  Téledricité  qui  augmente  la 
tranfpiration  infenlible  du  corps  des 
animaux  ,  &  fouvent  fait  naître  de 
légères  Tueurs,  toujours  utiles  dans 
cette  maladie.  Ce  qui  confirme  encore 
tout  ce  qu'on  vient  de  dire ,  c'efl  que 
les  médecins  prudens  &  éclairés  défen- 
dont  toutes  les  applications  d'emplâtres 
dans  lefquels  il  entre  de  la  graiffe  ,  des 
réiines ,  ou  d'autres  matières  capables 
de  répercuter  l'humeur  éréfipélateufe  ; 
pratique  qui  pourroit  devenir  trés- 
dangereufe. 

J'en  dis  autant  des  piqûres  de  divers 
înfedes ,  tels  que  les  abeilles,  les  guêpes, 
les  frelons ,  les  coufîns ,  les  demoifelles, 
Jes  fcorpions ,  &c.  qui  produifent  une 
enflure  très-douloureufe  &  une  rougeur 
ëréfipelateufe.  Après  avoir  retiré  l'ai- 
guillon de  ces  animaux ,  s'il  efl  refté 
&  lavé  légèrement  la  partie  piquée  ,  il 
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fera  bon  d'avoir  recours  k  réledricité 
qui ,  en  fortant  de  la  partie  bleffée , 
entraînera  les  parties  de  la  liqueur  ve- 
fiimeufe  infinuée  dans  le  tifTu  cellu- 
Jaire.  Que  l'humeur  acre  vienne  du 
dehors  ou  de  l'intérieur  ,  dès  qu'elle 
trouble  î'organifation  animale ,  il  faut 
en  procurer  révacuation  par  une 
prompte  évaporation  que  l'éledricité 
peut  produire  avec  le  plus  grand 
fuccès. 

Les  engelures  {crythcma  pernio)  font 
des  enflures  ou  gonflemens  très-connus, 
qui  furviennent  aux  extrémités ,  &  font 
accompagnées  de  chaleur ,  de  rougeur, 
de  démangeaifon  &  de  douleurs.  Elles 
dépendent  d'un  engorgement  des  vaif- 
feaux  de  la  peau.  «  Cet  engorgement 
»  vient  de  ce  que  les  veines  plus  exté- 
»  rieures  que  les  artères ,  fe  trouvant 
»  proportionnellement  plus  reflerrées 
»  par  le  froid  ,  ne  remportent  pas  tout 
»  le  fang  que  celles-ci  apportent ,  & 
»  peut-être  des  particules  frigorifiques  ^ 
»  qui  admifes  par  les  pores  de  la  peau  ^ 
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»  agiffent  fur  nos  fluides  comme  (ur 
i)  l'eau ,  &  y  occafionnent  un  corn-- 
»  mencement  de  congclation.  îî  Avis 
au  peuple,  tom.  i,  pag.  560.  Je  cite 
exprès  cet  auteur  à  qui  on  ne  repro- 
chera pas  certainement  d'avoir  époufé 
quelque  fyftéme  favori.  Le  fiege  de 
ce  mal  eft  ordinairement  aux  extré- 
mités ,  parce  que  la  force  de  la  circula- 
tion y  eft  moindre  que  fur  les  autres 
parties  ;  elles  font  d'ailleurs  plus  expo- 
fées  aux  vifcifTitudes  du  tems. 

Les  ditFérentes  propriétés  de  l'élec- 
tricité que  nous  connoiffons  ,  ne  nous 
permettent  pas  de  douter  que  le  fluide 
éledrique  ne  foit  un  bon  remède  pour 
guérir  cette  efpecc  de  ipaladie  qui  , 
négligée  ou  mal  traitée  ,  peut  dans  cer- 
tains cas  devenir  dangereufe.  L'élec- 
tricité accélère  l'écoulement  des  liqueurs 
dans  les  tubes  capillaires ,  c'efl  une 
expérience  certaine  dont  tous  les  phyfi- 
ciens  parlent ,  &  qu'on  peut  facilement 
répéter.  Prenez  un  fyphon  dont  une 
extrémité  foit  plongée  dans    un  vafo 
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plein  d'une  liqueur  quelconque  ,  &  que 
l'autre  bout  foit  capillaire. ,  l'écoulé- 
ment  n'aura  rien  de  remarquable  avant 
l'éledrifation  ;  mais  dès  que  la  machine 
éledrique  fera  mife  en  jeu  ,  vous  verrez 
aulTi-tôt  le  jet  fe  divifer  en  une  infinité 
de  petits  filets  divergens  ,  augmenter 
d'amplitude  ,  &  fur-tout  accélérer  fon 
écoulement  ;  ce  dont  on  s'afTurera  en 
comptant  le  nombre  de  minutes  &  de 
fécondes ,  pendant  lefquelles  le  vafe 
s'eil  vuidé  avant  d'avoir  été  éle6i:rifé  , 
6:  après  avoir  été  éledrifé.  La  différence 
dans  ces  deux  cas  marquera  l'excès 
de  vîtefTe  que  l'éleélricité  a  produit  ; 
&  l'accélération  efl  d'autant  plus 
grande  que  le  diamètre  du  tuyau  capil- 
laire efl  plus  petit.  Cet  effet  eft  aufîi 
très-fenfible  dans  un  vafe  terminé  à  fon 
fond  inférieur  par  un  petit  tube  capil- 
laire ;  l'eau  tombe  goutte  à  goutte  avant 
l'éledrifation  ;  le  jet  devient  continu 
pendant  qu'on  éledrife.  Comme  nous, 
aurons  occafîon  de  rappeler  cette  expé- 
rience intérefliante  ,  nous  la  nomme< 
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rons,  pour  éviter  toute  répétition  ,  Tex-' 
périence  du  fyphon  capillaire. 

Ces  phénomènes  ont  également  lieu 
dans  un  homme  éledrifé  auquel  on  a 
ouvert  la  veine  ;  on  voit  le  jet  de  fang 
accélérer  fa  fortie  par  l'ouverture  qu'on 
a  faite  ,  &  augmenter  d'amplitude  :  ce$ 
deux  effets  cefTent  fi  Téledrifation  efl 
fufpendue ,  ou  fi  on  tire  une  étincelle 
du  condudeur  ;  ils  reparoifTent  dès 
qu'on  recommence  à  élcdiifer.  Cette 
expérience  a  d'abord  été  faite  à  Straf- 
bourg ,  par  M.  Boëclere  ,  profeffeur  en. 
médecine  ,  qui  remarqua  que  ,  dans 
i'obfcurité  ,  le  fang  en  tombant  dans  la 
palette,  faifoit  paroître  comme  unepluie 
de  feu;  cette  épreuve  a  enfuite  été  répétée 
à  Genève  ,  fur  un  homme  de  30  ans, 
par  M.  Jallabert.  Voyez  fcs  exp^r.  Jiir 
tclecîr.  &c.  Cette  féconde  expérience 
nous  prouve  que  l'accélération  du  mou- 
vement des  fluides  dans  des  tubes  capil- 
laires ,  eft  aulîi  propre  au  fang  dans  les 
vaiffcaux  fanguins  qui  font  capillaires  ^ 
c'efl-à-dirc,  dans  les  veines  &  les  artères^ 
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&  a  plus  forte  raifon  dans  les  veinules 
&  les  artérioles. 

Les  engelures,  réGiltant  donc  d'un 
engorgement  des  vaifTeaux  de  la  peau', 
occafionnéparla  conflridion  des  veines 
qui  ne  peuvent  plus  reprendre  tout  le 
fang  que  les  artères  ont  apporté ,  il  n'efî 
pas  douteux  que  réledricité ,  accélérant 
le  mouvement  du  fang  dans  les  divers 
vaifTeaux  du  corps  animal ,  &  augmen- 
tant conféquemment  celui  du  fang  dans 
les  veines  &  veinules  des  extrémités  oii 
la  force  de  la  circulation  efl:  plus  foible, 
cet  engorgement  n'ait  plus  lieu  ,  &  que 
cette  enflure,  cette  rougeur  &  cette 
démangeaifon  ne  foient  difTipées.  Si  les 
particules  frigorifiques  dont  Mufchem- 
broeck  [tom*  z  ,  édi^  de  ij6^  ,  pag. 
330^^,  i^o^  &  Juiv,)  &  plufieurs 
autres  phyficiens  ont  admis  Texiflence 
d'après  un  grand  nombre  de  preuves 
aflez  fortes  ;  fi  ces  parties  ne  font  point 
des  êtres  de  raifon ,  il  eft  évident  que 
î'évaporation  produite  par  Téledricité 
dans  les  fluides  animaux ,  difTipera  ces 
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molécules  dont  la  préfcnce  étoit  un 
obftacle  h  la  libre  circulation  du  fang 
dans  lesdernieres  ramifications  des  petits 
.  aiffeaux  fanguins  des  extrémités ,  plus 
cxpofces  a  la  vicifFitude  des  impreflîons 
extérieures  que  les  autres  parties  du 
corps  animal.  Quoiqu'il  en  foit ,  fi  on 
ne  veut  pas  admettre  cette  caufe  auxi- 
liaire que  l'clcdiicité  peut  vaincre  avec 
la  plus  grande  facilité ,  comme  il  paroît 
par  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut , 
en  parlant  de  l'évaporation  produite 
par  rélcdricitc ,  Tcngorgemcnt  fanguin, 
dansles  vailTeaux  cutanés  ,  fera  toujours 
diffipé  par  l'accélération  de  mouvement 
que  l'éledricité  ne  manque  jamais  d'oc- 
cafionner.  L'cledricité  guérit  des  en2:c^ 
lures  le  paralitiquc  de  Genève  ;  &  quoi- 
qu'il y  fût  fort  fujct  ,  chaque  année 
depuis  15  ans,  &:  que  l'hiver  de  la 
fin  de  1747  ,  fût  très  -  rude ,  il  eut 
l'avantage  d'en  être  abfolument  pré- 
fervé  ,  comme  l'attcfle  M.  Jallabcrt 
exj?ér.  &ob/ervat.  fur  fclcclr.  pag,  i6y 
&  329.  M»  de  Sauvages  a  aulîi  difllpé 

promptcmenr 
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promptement  les  engelures  dans  plu- 
iîeurs  fujets ,  par  le  feul  moyen  de  l'élec- 
tricité. Voyez  fa  lettre  à  Af.  Briihier,  & 
fa  dijfertation  de  médecine  fur  la  vertu 
électrique ,  appliquée  à  la  guérifon  de. 
V hémiplégie^  foutenue  à  l'univerfité  pac 
M.  Deshais.  Tout  ce  qui  a  été  dit  des 
engelures  doit  s'appliquer,  comme  ou 
le  préfume  bien  ,  à  ces  affections  qui 
portent  le  nom  d'Edeme  ,  JEdema  , 
infiltration,  enflure,  &c. 

Lesfquirresqui  font  dans  cette  même; 
famille  des  Phymata ,  méritent  une  con« 
lidération  particulière.  Les  fquirres  du. 
foie  &  ceux  de  la  rate,  de  l'aveu  de 
tous  les  gens  de  fart ,  dépendent  d'un 
fang  épais  &  vifqueux.  Or,  rien  n'efl 
plus  propre  à  triompher  de  ce  vice  que 
l'éleâiricité  ;  puifque  le  feu  ékdrique 
pénétre  toute  la  fublîance  du  corps , 
s'infinue  dans  tous  les  vifceres,  donne 
du  reflbrt  aux  fibres ,  divife  les  fluides 
&  augmente  leur  mouvement  de  circu- 
lation ;  ce  qui  doit  détruire  néceflaire- 
ment  la  caufe  de  cette  maladie  ,  fi 
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difficile  a  guérir  par  les  remèdes  ordi- 
naires. Je  viens  de  dire  que  réledricitc 
divife  les  fluides  ;  comme  cette  propriété 
efl importante,  je  m'y  arrêterai  un  peu. 
L'expérience  du  Typhon  capillaire ,  citée 
plus  haut ,  le  démontre  merveilleufe- 
ment  aux  yeux  mêmes  les  moins  atten- 
tifs. Avant  l'élcflrifation  le  jet  d'eau, 
que  fournit  ce  fyphon  ,  ne  forme  qu'un 
fil  d'eau  ,  mais  après  que  la  machine 
ëledrique  a  été  mife  en  jeu  ,  ce  jet  fe 
divife  en  une  infinité  de  très  -  petits 
filets  d'eau  ;  &  ,  a  la  place  d'un  feul  jet, 
vous  avez  le  plaifir  d'en  voir  une  mul- 
titude prodigieufe.  Le  fang  d'un  homme 
qu'on  vient  de  faigner  préfente  abfolu- 
nient  le  même  phénomène,  &  le  jet  de 
lang  fe  divife  en  mille  petits  jets  dont 
l'écoulement  eft  accéléré.  Le  feu  élec- 
trique a  donc  la  propriété  de  divifer  les 
fluides.  Cette  propriété  eft  une  fuite 
néceflairede  la  vertu  répulfive  qui  règne 
entre  toutes  les  parties  de  la  matière  élec- 
trique ,  &  entre  tous  les  corps  élednfés. 
L'expérience  prouve  que  tous  les  corps 


Du  Corps  Humain,     lyt 

éleâ:rifës  fe  repouflent  ;  des  corps  légers 
comme  du  fon  ,  du  tabac ,  &c.  parfémés 
fur  la  furface  du  condudeur  éledrique , 
font  dirperfésen  un  infl:ant;une  aigrette 
de  verre  éledr  ifée  a  tous  fes  filets  extrême- 
ment  divergens ,  ainfi  que  les  cheveux 
quînefont  point  fixés  par  de  la  pomade  ; 
de  petites  houppes  de  fil  ou  de  chan- 
vre, &c.  préfententie  mêmephénomène 
de  divergence  dans  tous  leurs  filets» 
Nollêt.  Icc.  dcphyf.  expér.  tom.  6  ^pag^ 
343  &  344  ,  &  Hauxbée.  La  répulfion 
éleârique  efl  donc  très-propre  à  divifer 
tous  les  fluides  &  les  folides,  ce  qui 
€ft  un  excellent  moyen  de  guérifon 
dans  pîufîeurs  maladies ,  &  fur  »  tout 
dans  celle  qui  fait  l'objet  de  la  difcuflioa 
préfente. 

Les  expériences  &  les  principes  établis 
fufqu'à  préfent,  prouvent  que  le  fluide 
éledrique  eft  aufli  un  puiflant  moyen 
pour  guérir  les  panaris ,  les  frondes  ou 
clous ,  les  orgelets ,  les  loupes ,  les  bron- 
choceles ,  les  hémorrhoïdes ,  parce  que 
dans  ces  différens  cas  le  fang  ou  d' autres 

H  z 
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fluides  ftagnans  ,  font  divifës  par  U 
rcpulfion  électrique.  Une  partie  ell 
évaporée  par  les  pores  nombreux  des 
divers  organes  ;  l'autre  partie  éprouve 
une  accélération  de  mouvement  dans 
les  vaifl'eaux  capillaires.  Les  expériences 
&  les  obfervations  rapportées  précé- 
demment le  démontrent  inconteftable- 
ment  ;  puilque  les  caufes  des  maladies 
font  les  mêmes  ,  les  effets  ne  peuvent 
être  différens  en  employant  le  même 
remède. 

Ces  efpeces  de  Kifîcs  que  nous  appe- 
lons ,  apoftheme ,  abcès  ,  dépôt ,  & 
autres  maladies  femblables,  de  quelque 
genre  qu'elles  foient,  trouvent  encore 
dans  l'éledricité  un  moyen  efficace  de 
guérifon.  Pour  parvenir  à  ce  but ,  il 
faut  hâter  la  maturation,  difpofer  l'abcès 
à  s'ouvrir  ,  accélérer  le  tems  de  la  fup- 
puration ,  faciliter  la  fortie  du  pus  ou 
des  matières  corrompues,  &  le  fluide 
éleélrique  efl  flnguîiérement  propre  a 
cet  effet ,  &  conféquemment  il  efl  un 
des  meilleurs  maturatifs.   L'expérience 
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confirme  ce  que  nous  avons  dit: 
M.  Floyer  ,  chirurgien  à  Dochefter  ^  a 
guéri  parTéledricité  deux  jeunes  fem^nes 
attaquées  d'obftrucl:ions,  dont  une  avoic 
cpuifé  inutilement  ,  pendant  un  an 
entier  ,  tous  les  remèdes  de  la  méde- 
cine ;  &  comme  on  le  fait ,  les  obftruc- 
tions  font  la  caufe  de  bien  des  maladies. 
M.  Lovet  ,  clerc  de  la  cathédrale  de 
Worcefîer  ,  dont  les  fuccès  dans  la  pra- 
tique de  l'éledricité  médicale  ont  été 
très-grands ,  pendant  bien  des  années  , 
fur  une  grande  quantité  de  maladies 
différentes ,  dit  dans  Touvrage  qu'il  a 
fait  fur  cette  matière  ,  que  rélcdriciré 
a  été  d'une  grande  utilité  pour  amener 
à  fuppuration  ,  ou  pour  difliper  fans 
fuppuration  des  tumeurs  opiniâtres  de 
divers  genres. Suivant  cet  auteur,  l'élec- 
tricité guérit  encore  des  inflammations; 
elle  a  arrêté  une  mortification ,  guéri 
une  fiftule  lacrymale  ,  &  difTipc  du 
fang  extravafé.  Lovct's,  ejfai, pag.yS, 
M.  Wesiey  ,  fon  compatriote  ,  a  auflî 
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guéri  par  le  même  moyen  des  plaies 
fuppurantes. 

Dans  riiiftoirede  l'clcflricité  par  un 
anonyme  (l'abbcMangin)  on  rapporte 
quà  Montpellier  (  dixième  guérifon  , 
part.  3  ,  pag.  8 1 . )  un  homme  de  60  ans 
<jui  avoit  les  jambes  toutes  couvertes  de 
tumeurs  molles  &  froides,  en  fut paf'^ 
faïumtnt  &  radicalement  guérL  «  Un 
2)  dodeur  en  médecine  ,  de  la  même 
2>  ville,  qui  y  étoit  préfent  ,s'étantfaic 
-»  tirer  des  étincelles  d'une  petite  tumeur 
^  rouge  ,  en  forme  de  puftule,  qu'il 
3>  avoit  au  dedans  de  la  main  ,  on  la 
j>  vit  s'enfler  confidérablement  dans 
»  l'efpace  de  quelques  minutes  &  fe 
a»  réfoudre  en  fuppuration.  » 

»  L'autre  guérifon  ,  non  moins  im- 
yi  portante  que  celle-ci ,  s'accomplit 
»  dans  le  nommé  Daumas  ,  du  village 
»  de  Baillargues ,  âgé  de  49  ans ,  lequeî 
»  portoit  des  ulcères  depuis  12  ou  iç 
»  mois ,  accompagnés  d'une  douleur 
]D  très  -  aiguë  aux  genoux  &  d'une 
p  tumeur  5  en  forte   qu'il    pou  voit   a 
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j>  peine  les  plier  pour  fe  lever  &  s'af- 
>^  foir.  »  Voyez  aufTi  la  lettre  de  M.  de 
Sauvage  fur  l'éledricité  médicale  , 
adreffée  à  M.  Brubier ,  1749,  &  la 
diflertation  fur  l'éledricité  médicale  de 
cet  iîluflre  médecin  ,  dans  le  Recueil 
fur  réleclr»  méd.  îom.  2. ,  pag,  ^yS,  On 
lit  encore  dans  les  thefesfur  la  médecine 
éledrique  ,  foutenues  fous  la  préfldence 
de  Linnseus ,  que  les  étincelles  éleciriques 
hâtent  la  fuppuration  des  frondes. 

Le  fluide  éledrique  produit  des  effets 
bien  plus  merveilleux  &  aufFi  confiants  : 
les  femences  ou  graines  éledrifées  de 
diverfes  plantes  lèvent  plus  prompte- 
ment  que  les  femences  non  éledrifées  , 
toutes  chofes  égales  d'ailleurs,  telles  que 
la  température,  la  terre  ,  la  culture ,  &c. 
Ces  graines  lèvent  en  plus  grand  nom- 
bre dans  un  tems  donné ,  &  leur  accroif- 
fement  fe  fait  plus  vite.  On  fait  aufîi 
éclore  plutôt  les  œufs  &  les  chryfalides 
d'infedes ,  les  œufs  même  de  poule  :  les 
germes  font  plutôt  développés  &  dif- 
pofés  a  la  m.aturation.  Le  mouvemeas 
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intcflin  que  le  fluide  éledrique  produit 
dans  tous  les  fluides ,  &  même  dans  les 
petites  molécules  des  folides  ;  mouve- 
ment qui  dépend  néceflairemcnc  de  la 
répulflon  éledrique  dont  on  a  parlé  ci- 
devant  ,  ce  mouvement  inteflin  doit 
difpofer  h  la  maturation  ,  accélérer  la 
fuppuration  &  la  guériion  totale.  Si 
î'avois  a  craindre  que  cette  raifon  , 
fondée  fur  l'expérience,  ne  parût  pas 
auiTi  forte  qu'elle  l'efl  en  effet ,  je  ferois 
ici  une  belle  application  d'une  pro- 
priété éledlri  que  qui  n'étoit  pas  ancieii- 
îiement  connue  ;  car  le  fujet  propofé 
ïie  peut  être  traité  d'une  manière  con- 
forme aux  vues  de  l'académie ,  qu'crt 
faifant  de  belles  applications  des  prin- 
cipes &  des  propriétés  propres  a  la 
matière  électrique ,  &  j'ofe  croire  que 
ce  mémoire  en  contient  beaucoup. 
L'éledricité  a  la  vertu  d'attendrir  & 
de  mortifier  finguliérement  les  chairs 
des  animaux  nouvellement  tués ,  comme 
Il  elles  avoicnt  été  long-tems  gardées. 
Franklin  ,  dans  une  lettre  aflez  re- 
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cente,  écrite  k  M.  Barbeu  duEourg\ 
dit  expreflement  «  que  quelques  per- 
p  fonnes  qui  ont  mangé  des  volailles 
»  tuées  par  notre  drôle  de  petit  ton- 
»  nerre  {V chclricité)  &  accommodées 
»  fur  le  champ  ont  certiEé  qu'elles  en 
>»  avoient  trouvé  la  chair  finguliére- 
»  ment  tendre.  » 

Dans  l'hôpital  d'Upfal ,  M.  Linnéa- 
guéri  des  ganglions.  Trois  expériences:,, 
dit-il  ,  ont  démontré  la  vertu  réfolutive 
de  l'éleélricité  dans  des  tumeurs  de  ce 
genre.  M.  deHaën  a  guéri  ,  par  rélec- 
tricité  ,  un  jeune  tailleur  qui ,  indépen- 
damment d'autres  maladies ,  avoit  au 
cou  une  tumeur  remplie  de  pus  yRatio 
medcndi  y  tom.  i,  part.o^  ,  cap.  VL^ 
pag.  389.  M.  de  Thouri  ,  prêtre  de 
rOratoire ,  a  Caën  ,  a  guéri  depuis  peu 
un  jeune  homme  paralytique ,  qui 
portoit  en  même  tems  une  tumeur  fî 
énorme  qu'elle  defcendoit  des  vertèbres, 
cervicales  fur  la  poitrine  &  le  long  dîi- 
bras.  Cette  tumeur  a  été  diiîipée  par  le 
îraitement  éledrique,  ainii  que  la  para*. 
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lyfîe.  M.    l'abbé  Sans  rapporte  qu'uit 
paralytique  qu'il  éleâ:rifoit  avoit  une 
tumeur  qui  fut  diflipée  par  l'éledricité.. 
M.  l'abbé  Adams  ,  profeffcur  de  phyfî- 
que ,   a  aufîi    guéri  pluiîeurs   tumeurs 
par  le  fecours  de  l'électricité  ;  &  c'eft 
lui-même  qui  attelle  ces  faits.  M.  Mau- 
duit  dit  quelque  part  :  «  nous  favons 
»  par  nous-mêmes  que  l'éledricité  dif- 
»  fîpe  affez  promptement  l'enflure  & 
5)  Tempâtement  du  tiifu  cellulaire,  & 
35  plufieurs  phyficiens    ont    écrit  que 
»  l'éleâricité  eft  un  puiflant  diflblvant 
2>  des  tumeurs  indolentes  pàteufes. . . ., 
»  Les   tumeurs  ,  dit  encore  cet  habile 
a>  médecin, font  fufceptibles  d'être  dif- 
»  foutes  par  l'éledricité,  car  depuis  que 
a>  nous  traitons  des  malades  par  Télec- 
a>  tricité,  un   grand  nombre  de  faits 
»  nous  ont  porté  à  regarder  ce  remède 
»  comme  un  puifTant  incifîf ,  d'autant 
7>  plus  adif  qu'il  eft  plus   pénétrant  ^ 
3>  &  qu'il  agit  immédiatement  fur  les 
»  parties  affedées  ;  l'indication  eu  de 
ao  divifwr  l'humeur  accumulée  qui  forme 
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n  la  tumeur  ,  de  la  rendre  affez  fluide 
»  pour  quelle  puifle  être  reforbée.  » 
Quant  aux  cancers ,  maladies  fi  ter- 
ribles ,  il  n'eft  pas  douteux  ,  li  on  fait 
attention  aux  principes  cités  dans  tout 
cet  article  ,  &  aux  maladies  de  cette 
première  claffe,  qui  ont  de  l'analogie 
avec  les  cancers  ,  que  l'éledricité  ne 
foit  très-utile  pour  leur  guérifon ,  en 
augmentant  Tévaporation  des  matières 
qui  entretiennent  le  mal,  en  les  divifant 
&  atténuant,  en  pénétrant  dans  toute 
la  fubftance  de  l'organe  affedé,  & ,  fi 
je  puis  parler  ainfî  ,  dans  toute  fa  pro- 
fondeur,  en  rétabliffant  la  libre  circu- 
lation des  liquides  dans  les  vaiffeaux,  &c, 
&c.  &c.  Pour  obtenir  un  fuccès  plus 
prompt  &  plus  sûr,  il  faut  afTocier  à> 
Féledricité  l'air  fixe ,  cet  excellent  re=- 
mede ,  dont  les  bons  effets  ,  dans  ce 
genre  de  maladie ,  font  conflans.  Ils 
furent  d'abord  éprouvés  dans  l'hôpital 
de  Manchefler  en  Angleterre  ,  fous  la 
conduite  de  M.  White;  voyez  Prie/Ilèy^. 
iom.  J  3  pag,  395.   Mais    enfuite   lefc 
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fuccès  furent  plus  complets ,  fur-tout 
en  France.  A  Grenoble ,  dans  l'hôpital 
royal  militaire,  on  fit  des  guérifons  qui, 
dans  d'autres  ficelés  que  celui  des  lu- 
mières &  de  la  philoibphie  ,  auroient 
été  regardées  commee  miraculeufes.Des 
certificats  autentiques  &  des  procès- 
verbaux  de  ces  (ortes  de  guérifons ,  ont 
été  publiés  depuis  peu  ,  &  fi  l'air  fixe 
ctoit  ici  mon  objet ,  je  m'étendrois  fur 
cet  article  avec  une  efpece  de  complai- 
fance.  Ceft  un  fujet  qui  a  encore  tout 
îe  mérite  de  la  nouveauté  ,  fur-tout  a 
Paris  &  dans  les  villes  principales.  Ce 
qui  porta  a  conclure  que  l'air  fixe  pour- 
roit  fervir  a  guérir  les  cancers ,  furent 
îes  expériences  faites  par  divers  favans ,, 
pour  prouver  que  l'air  fixe  avoit  une 
vertu antifeptique  très-grande.  Des  mor- 
ceaux de  viande  putréfiée  furent  bientôt 
rétablis ,  &  reprirent  leur  fraîcheur  na- 
turelle ,  dans  un  ballon  rempli  d'air 
fixe.  Voyez  fur  Fair  fixe  &  fes  effets 
médicinaux ,  les  ouvrages  de  Haies , 
Suui^ue  des  végétaux^  de  Black  ,  du 
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dodeur  Pringle ,  de  Macbride  (  fur  îa 
nature  &  les  propriétés  de  Tair  fixe  , 
&  fur   les   vertus   des    antifeptiques  ^ 
Paris  1766  )  de  MM.  Hey  ,  Percival , 
Falconer ,  Wirhcring ,  Dobfon  ,  War- 
ren  ,   &  fur-tout  du  célèbre  Prieftley. 
Je  crois  avoir  parlé  ici  de  toutes  les 
maladies  principales  contenues  dans  la 
première  clafle  ;  car  ce  feroit  s'appe- 
fantir  fur  des  détails  minutieux  ,  que  de 
traiter  ici  des  taches ,  des  verrues ,  des 
cors  ,  &c.  &  autres  légères  afFedions 
que  l'éledricité  peut  guérir  &  a  guéries 
efFedivement:  les  paffer  ici  fous  filence 
c'eft  entrer  dans    les    vues    des  juges 
éclairés,  qui  ont  propoféle  fujet  que  je 
traite.  Si  j'ai  un  peu  dérangé  l'ordre  des 
genres  de  la  nofologie  ^  c'eft  que  j'ai 
cru  que  l'enchaînement  des  preuves  & 
des  expériences  l'exigeoit ,  &  cette  mé- 
thode naturelle  l'emporte  de  beaucoup 
fur  une  nomenclature  arbitraire.  Je  ne 
répéterai  point  ces  remarques  en  trai- - 
tant  les  claffes  fuivantes. 
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CHAPITRE     II. 

IP.  Claffc,  Maladies  fibriks. 

,11  j  E  caradère  des  maladies  de  cette- 
elafle  eft  le  degré  des  forces  vitales  ^ 
plus  grand  qu'on  ne  devroit  l'attendre- 
de  Tintenfité  des  forces  mufculaires  ; 
c'eft-à-dire ,  qu'il  confifïe  dans  l'aug- 
mentation de  la  fréquence  ,  dans  la 
grandeur  &  la  vélocité  du  pouls ,  jointes 
ordinairement  à  un  froid  &  un  chaud 
alternatif,  tandis  que  les  forces  des 
membres  font  diminuées  relativement 
aux  forces  des  artères.  Œuvres  divers 
de  Sauvages ,  &c.  tom.  i ,  pag.  248  ^ 
Paris  y  1771.  Il  y  a  donc  trois  phéno- 
mènes ou  fymptomes  qu'on  obferve 
dans  prefque  toutes  les  fièvres  ,  mais  en 
difFérens  tems  de  cette  maladie  ,  le  frif- 
fon  ,  la  vitefTe  du  pouls  &  la  chaleur  ^ 
plus  grandes  que  durant  la  fanté.  De 
tous  ces  changemensou  effets  nouveaux 
pour  l'homme  fain ,  il  n'y  a  que  îa. 
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^rîtelTe  du  pouls  qui  fe  trouve  durant 
tout  le  tems  de  la  maladie»  Boerhaave ,, 
Aphor,  570,  &  Hœmnjîaùquc  ^  Ge- 
nève îj^/^ypag,  293. 

Les  maladies  fébriles  fe  divifent  en 
trois  ordres,  qui  font  les  fièvres  conti- 
nues y  les  fièvres  rémittentes  ou  avec 
redoublement  ^  &  les  fièvres  intermit- 
tentes. Plufieurs  genres  &  un  grand 
nombre  d'efpeces  font  contenus  dans 
ces  trois  divifions  générales ,  on  peut 
les  voir  dans  les  méthodiiles  ;  il  feroit 
inutile  de  les  rapporter  ici ,  parce  que. 
le  but  que  je  me  propofe ,  n'efl  poine 
de  donner  une  nomenclature  des  ma- 
ladies ,  mais  de  réfoudre  une  des  plus 
grandes  queftions  qu  on  ait  jamais  ima- 
ginées. 

On  peut  douter  que  l'état  de  fièvre 
ne  dépende  ordinairement  d'une  quan- 
tité de  fluide  éledrique,  plus  grande  <jua 
celle  qui  eft  propre  a  l'état  naturel^ 
c  efl-a-dire  ,  a  l'état  de  fanté  ;  l'état  de 
•chaleur  ou  de  furabondance  du  plilo- 
giflique  ^  le  mouvement  plus  rapide  du 
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fang  en  font  des  preuves.  Pendant  les 
accès  de  froid  qui  ont  aufii  lieu  dans 
ces  maladies  ,  la  quantité  du  fluide 
éledrique  du  corps  animal  efl:  moindre 
que  celle  qui  convient  a  l'état  de  cha- 
leur ,  &  même  a  l'animal  qui  jouit  d'une 
fanté  parfaite. 

Pour  être  convaincu  de  cette  vérité  , 
il  fuffit  de  faire  la  plus  légère  attention 
à  cette  idée  &  aux  efFcts  qui  accompa- 
gnent ces  divers  états  ;  mais  afin  d'en 
être  plus  afTuré  ,  j'ai  confulté  l'expé- 
rience. Ayant  ifolé  un  malade  dans  le 
chaud  de  la  fièvre  ,  j'ai  approché  de 
fon  corps  une  bouteille  de  Leyde  char- 
gée d'éledlricité  ,  &  cette  bouteille  a  été 
déchargée  moins  vite  ,  &  par  des  étin- 
celles plus  foibles  qu'une  femblable  bou» 
teille  ,  dont  j'ai  fait  toucher  le  crochet: 
à  une  autre  perfonne  ifolée  qui  n'était 
pas  malade;  &  l'étincelle  a  été  plus 
belle  dans  cette  dernière  épreuve.  J'ai. 
répété  Texpérience,  en  me  fervant  duii 
premier  ifoloir  &  de  la  première  boii»*- 
teiUe  pour  la  féconde  perfonne  j  &  d\\. 


t)xT  Corps  Humain.    185 

fécond  ifoloir  &  de  la  féconde  bouteille 
pour  le  malade  ,  &  TefFet  a  été  conf- 
tamment  le  même  ;  ce  qui  prouve  cer- 
tainement ,  que  dans  h  chaud  de  la 
fièvre  ,  la  quantité  de  fluide  éledrique 
du  corps  humain  eft  plus  grande  que 
dans  l'état  de  fanté. 

Cette  expérience  a  été  faite  dans  le 
froid  de  la  fièvre  ,  le  malade  étant  ifolé, 
&  la  bouteille  également  chargée  par 
un  même  nombre  de  tours ,  Téledro- 
mètre  indiquant  le  même  degré  d'inten- 
fité.  AufTiîôt  que  le  crochet  de  la  bojji^-, 
teille  a  touché  le  malade ,  elle  a  été  dé- 
chargée avec  rapidité;  &  l'expécience 
de  comparaifon  faite  fur  une  autre  per- 
fonne  ifolée  &bien  portante,  a  m.onrré 
que  la  bouteille  n'étoit  pas  dépouillée 
auffi  rapidement  du  fluide  éîeârique 
qu'elle  contenoic.  En  répétant  l'expé- 
rience ,  après  avoir  changé  réciproque- 
ment de  bouteilles  &  d'ifoloirs,  le  fuccès 
a  été  le  même.  Cette  expérience  prouve 
que,  dans  l'accès  du  froid  de  la  fièvre  ^ 
la  quantité  de  fluide  éleâ:rique  efl  moin- 
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dre  que  dans  l'état  de  fanté  ;  &  le 
moyen  eft  très-sûr ,  puifqu'on  s'en  ferc 
pour  connoître  quelle  eft  l'tTpece  d'é- 
ledricité  qui  règne  dans  les  nuages.  Si 
la  bouteille  éledrifée  pofitivement ,  fe 
décharge  dans  le  conducteur  élevé  pour 
l'éledricité  de  Tatmorphere ,  c'eft  une 
marque  que  les  nuages  Ôc  le  condudeui' 
font  éledrifés  négativement ,  &  récipro- 
quement. Voyez FranKLIN,/(7;;2.  i  , 
pag.  119  &  12.0. 

Pour  guérir  les  fièvres  ,   il  faudra 
;g^onc  élcdrifer   pofitivement   pendant 
l'accès  du  froid  ,   en  donnant   conti- 
nuellement au  malade  une  quantité  de 
feu  éledrique  ,  la  plus  grande  qu'il  fera 
pofîible.   Il    ell   nécefîaire    d'cledrifer 
continuellement  &  fortement  pendant 
un  tems  confidérable  ,  afin  de  produire 
un  effet  fenfible  ;  car  l'effet  d'une  élec- 
trifation  de  quelques  inftans  feroit  auf- 
fitôt   diffipé  que    produit  ,  &  confé- 
quemment  feroit  nul.  Le  malade  dont 
j'ai  parlé  dans  la  première  expérience  ^ 
faite  depuis  pluileurs  années,  fe  trouva 
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fenfiblement  mieux  pendant  cet  accès 
de  froid  qui  fut  moins  violent  &  beau« 
coup  plus  court:  ainfi  le  bien  que  pro- 
duit l'éledricité  pofitive  pendant  le 
froid  de  Taccès  ,  eft  une  nouvelle 
preuve  que  ceux  qui  ont  la  fièvre  font 
éleâ:rifés  en  moins  pendant  les  frilTons, 
&:  que  Téledricité  pofitive  leur  étant 
très-falutaire ,  eft  le  véritable  remède 
de  cette  maladie. 

Je  pourrois  encore  ajouter  plufîeurs 
expériences  propres  à  démontrer  que 
l'éleâricité  augmente  la  chaleur  du 
corps.  Un  thermomètre  de  Farenheit  3 
qui ,  mis  fur  ma  poitrine  ou  fous  mon 
aiffelîe,  dit  M.Jallabert,  {  Exper,  fur 
léUc.)  ne  pouvoir  pas  s'élever  au-delà 
de  91  degrés,  monta  jufqu'à  ^j  ,  après 
que  j*eus  été  vivement  éleclrifé.  Muf» 
chenbroeck  ,  Cours  de  ph,  expérim,  & 
mathêm,  tom,  i  ,  pag.  37B  ,  §.  876  p 
attefte  le  même  fait.  La  première  chofe 
que  l'on  obfervoit ,  dit  Franklin  ,  dans 
une  lettre  à  M.  Pringle ,  c'étoit  aufTitôt 
après  (réiedrifation)  une  chaleur  fen- 
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fiblement  plus  grande  dans  les  membre^' 
impotcns  qui  avoientreçu  le  coup  ,  que 
dans    les  autres.  Œuvres  de  Franklin , 
in-/^^,  tom.  I  y  pnQ.  191. 

Dans  le  chaud  de  la  fièvre ,  il  faut 
éledrifer  négativement  ;  puifque  ,  dans 
ce  tems,  l'éledricitc  animale  eft  plus 
grande  que  le  befoin  de  l'économie 
animale  ne  l'exige.  Il  cfi:  néceifaire  de 
dépouiller  le  malade  de  l'excès  du  fluide 
éledrique  qui  le  tourmente  ,  en  trou- 
blant le  jufte  équilibre  de  ce  fluide.  (*) 
Aulîi  ai-je  éprouvé  que  la  même  per- 
fonne  foufFroit  moins  pendant  cet 
accès  ,  qu'elle  fe  fcntoit  fbulagée  ,  & 
dcmandoit  qu'en  continuât  l'élcflrifa- 
tion  ,  ayant  obfervé,  pendant  les  inter- 
valles où  Ton  fufpendoit  Tadion  de  la 
machine  éleârique  ,  que  l'accès  deve- 
noit  plus  violent.  Cette  différence  n'a 
eu  lieu  que  dans  des  intervalles  un  peu 


(  *  )  L'éleiflricité  négative  diminue  le  nombre  de* 
pulfations  du  pouls  ,  dans  la  proportion  de  a  à  80  , 
félon  les  expériences ,  plufieurs  fois  répétées  ,  que 
M.  d'Alibard  a  faites  fur  lui-même,    i^otc  ajoutée^ 
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confidcrables  ;  car  on  ne  la  remarquoit 
point  pendant  les  petites  interruptions. 

En  continuant  conftamment ,  pen- 
dant plufieurs  jours,  ce  procédé  alter- 
natif d'électricité  pofitive  &  négative , 
on  pourra  probablement  guérir  cette 
maladie  ;  le  remède  étant  diredement 
oppofé  à  la  caufe  prochaine  du  mal.  Je 
fuis  cependant  bien  éloigné  de  rejeter 
dans  ces  fortes  de  maladies  les  remèdes 
que  l'art  nous  fournit ,  tels  que  les  émé- 
tiques,  les  purgatifs,  les  toniques,  les 
fébrifuges  donnés  à  propos  dans  les 
circonftances  convenables,  mais  je 
penfe  qu'il  faut  leur  affocier  l'éledricité, 
&:  que  par  cet  heureux  concours,  on 
fera  plutôt  &  plus  fouvent  vidorieux 
des  obflacîes  nombreux  ,  que  cette  m.a- 
ladie  n'offre  que  trop  communément  à 
une  entière  guérifon. 

Indépendamment  de  ces  confîdéra- 
tlons  ,  il  en  eft  une  très-importante  à 
laquelle  on  doit  faire  une  grande  atten- 
tion. J'ai  obfervé  qu'une  tranfpiration 
i^rrétée  étoit  très-fouvent  la  caufe,  oq 
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fi  l'on  veut  l'occafîon  des  différentes 
fièvres.  Un  grand  nombre  de  perfonnes 
que  j'ai  interrogées  fur  les  diverfes  cir- 
conftances  qui  avoient  immédiatement 
précédé  le  premier  accès ,  m'ont  toutes 
confirmé  dans  ma  façon  de  penfer.  Les 
unes  avoient  couché  dans  un  endroit 
humide ,  les  autres  avoient  eu  les  pieds 
long-temps  dans  l'eau  en  chafiant  des 
oifeaux  aquatiques  ,  quelques  -  unes 
avoient  fufpenduleur  chemifeau  ferein  , 
&  le  lendemain  l'avoient  prife  ,  &c.  &c. 
Or  ,  par  tout  ce  que  nous  avons  dit 
dans  la  première  clafle,  il  confte  que 
î'éledricité  excite  &  au2:mente  la  tranf- 
piration;  &  conféquemment ,  elle  fera 
un  remède  aufîi  dired  qu'efficace  pour 
chafler  cette  humeur  repercutée,  qui 
eft  fouvent  la  caufe  de  la  fièvre.  Ce  qui 
confirme  cette  vérité  ,  c'efl:  que  les  fudo- 
rifiques  font  fouvent  employés  avec 
fuccès  dans  ces  fortes  de  maladies.  Dans 
d'autres  circonftances,des  digeftions  mal 
faites  ont  caufé  un  germe  de  corruption 
^ui  â  produit  la  fièvre*  La  caufe  du  mal 


Du  Corps  Humain.   191 

étant  dans  Feftomac  ,  il  eft  néceffaire 
de  l'en  extirper ,  &  ce  fera  par  le 
moyen  de  l'éledricitë  qu'on  pourra  pro- 
duire cet  effet.  Le  fluide  éle6lrique  qui 
eft  un  excellent  tonique ,  augmentera 
le  refTort  de  l'eflomac  ;  &  ce  vifcere 
ayant  plus  de  ton  &  de  force ,  fe  débar- 
raffera  avec  plus  de  facilité  du  levain 
de  putridité  qui  le  furchargeoir.  L'expé- 
rience confirme  cette  afTertion  :  l'abbé 
Nollet  dit  dans  un  de  fes  ouvrages  fur 
Téledricité ,  que  depuis  plus  de  30  ans 
qu'il  éledrife  ,  il  n'a  apperçu  d'autre 
effet  de  l'éledricité  que  d'augmenter 
fon  appétit ,  &  celui  de  ceux  qui  l'ai- 
doient  dans  fes  expériences.  M.  Sigaud 
de  la  Fond  ,  habile  phyficien  de  la  capi- 
tale ,  affure  dans  fa  lettre  fur  l'éledricité 
médicale  qu'une  demoifelle  de  18  ans , 
qui ,  depuis  environ  trois  femaines 
n'avoit  point  d'appétit ,  le  fentit  aug- 
menter après  huit  jours  d'électrifation  j 
ce  qui  ne  peut  arriver  que  par  l'aug- 
mentation de  ton  que  ce  fluide  produit 
dans  les  fibres  de  i'eftomac  5  aufTi  tous 
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les   meilleurs  fébrifuges   font  -  ils   dei 
toniques. 

Il  eft  des  cas  qui  forment  exception 
à  la  loi  générale ,  dans  lefquels  il  eft  à 
propos  d'éledrifer  pofitivement ,  même 
dans  l'accès  du  chaud;  ce  font  ceux  où  il 
eft  néceflaire,  pour  procurer  la  guérifon, 
d'augmenter  la  fièvre.  Ecoutons  un 
excellent  Praticien  François,  qui  a  eu 
beaucoup  de  fuccès,dans  le  nouveau 
monde ,  pendant  plufieus  années.  «Une 
»  des  principales  caufes  de  leur  (  des 
»  fièvres  de  Cayenne  )  danger  eft  pref- 
»  que  toujours  Tina&on  ,  &;  le  peu  des 
»  forces  de  la  nature.  Plus  en  général 
»  la  caufe  fébrile  eft  abondante  & 
»  forte  ,  plus  il  eft  nécelTaire  que  les 
»  mouvemens  de  la  fièvre  foient  forts 
»  &  longs ,  l'obfervation  m'a  montré 
9  une  infinité  de  fois ,  que  la  nature 
7)  étoit  ianguiflante  dans  la  plupart  de 
7)  ces  cas,  les  mouvemens  fébriles  trop 
5>  lents,  &  trop  peu  adifs,  aufîi  l'hu- 
»  meur  qui  les  produifoit ,  n'ayant  pas 
;9  pu  être  attaquée  &  détruite  par  l'ac- 

73  tion 
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9  tion  des  forces  vitales ,  fe  fixoit  fur 
»  quelque  partie  eflentielle  à  la  vie ,  ÔC 
3)  Je  malade  fuccomboit ,  fouvent  fai7s 
»  paroître  incommodé.  D'après  cet  ex- 
»  pofé  ,  il  femble  que  le  but  de  l'art  de- 
»  vroitêrre  d'exciter  &  d'augmenter  la 
»  fièvre  dans  bien  des  cas.  »  Mémoires 
pourfcrvir  à  Vhijîoire  de  Cayenne  &  d& 
Guianne  francoife  ,  •  par   M.    Bajon  , 

tom,  i  ,  pag.  4^  ^'  4^'  ^^"^  ^^^>  ^^^ 
auteur  dit:  «  Si  aux  approches  du 
»  feptieme  jour  on  s'apperçoit  que  le 
»  malade  ait  une  efpece  d'infenfîbilité , 
»  &  comme  de  petites  abfencesdans  la 
»  converfation ,  on  doit  tout  mettre 
»  en  œuvre  pour  fecouer  vivement  la 
»  machine ,  réveiller  l'acbion  vitale  & 
î)  produire  ,  s'il  eft  pofTible ,  un  mou- 
»  vement  fébrile  plus  violent.  »  Ihid^ 
pag,  45. 

On  ne  peut  douter  que  le  fluide  élec- 
trique ne  foit  très-propre  à  fecouer  vi- 
vement la  machine  ,  à  réveiller  l'aéliou 
vitale  &  a  augmenter  le  mouvement 
fébrile ,  puifqu'il  eft  prouvé  qu'un  de^ 
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effets  les  plus  fcnfîblcs  de  rcledricitc" 
tft  raccélération  du  pouls.  Elcdrifé, 
dit  M.  Jallabcrt,  {Expér,fiirl'élcclr.  6v. 
Paris  ij^())  j'ai  compté  90 &  jufcju'à 
96  pulfations  dans  une  minute  ;  &  non 
éledrifé  ,  le  nombren'a  jamais  pafle  80. 
On  doit  obferver  que  îesbattemens  des 
artères  n'augmentent  au  point  dont  j'ai 
parle ,  qu'après  une  éleârifation  aufll 
foutcnue  que  vive, ^^70^.  83. 

M.  de  Sauvages  ayant  éledlrifé  fept 
perfonnes  difFérentcs,  a  trouvé  un  chan- 
gement notable  ,  non  feulement  dans 
l'élévation,  mais  dans  la  fréquence  du 
pouls.  II  a  obfervé  que  le  pouls  devient 
plus  fréquent  d'un  fixieme ,  ou  même 
d'un  cinquième.  L'éledrifaiion  ,  dit-il , 
caufe  donc  une  fièvre  paffagere,  ce  qui 
€ft  fort  naturel.  Car  eft-il  vraifemblable 
qu'un  torrent  de  matière  éledrique  tra-» 
verfe  continuellement  le  corps  avec 
une  vîtefTe  infiniment  plus  grande  que 
celle  d'un  boulet  de  canon  ,  fans  impri- 
mer une  partie  de  Ton  mouvement  au 
fluide  nerveux  qui  fe  porte  au  cœur  ^ 
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êc  fans  donner  au  fangpius  de  fluidité^ 
Lettre  de  M,  de  Sauvages  fur  fthclr,, 
médicale  à  M,  Bruhier,    Cet  excellent 
médecin  5  dit  encore  dans  fa  differ ra- 
tion fur  la  vertu  éleârique  ,  appliquée 
à  la  guérifon  de  l'hémiplégie,  imprimée 
dans  les  Dijput,  medic.  Haller ,  tom.  z  ^ 
Nous    étions  fept  occupés  aux  expé- 
riences de  l'éledricité,  il  nous  prit  envie 
<i'éprouver  jufqu'à  quel  point  elle  peut 
augmenter  la  vîtefTe  du  fang.  Pour  cela 
nous  obfervâmes  plufieurs  fois  ,  chacua 
en  particulier,  fur  le  mouvement  d'une 
pendule,  la  durée  de    cent  battemens 
d'artère  ,  a  commencer   depuis  la  pre- 
mière vibration  d'une  féconde.  Nous 
fûmes  enfuite  éledrifés ,  Fun  après  l'au- 
tre ,    pendant    un    quart    d'heure ,   & 
comptant  enfuite  le  nombre  des  batte- 
mens d'artère,  nous  le   trouvâmes  aug- 
menté   d'environ  un  fixieme  ;    je  dis 
environ  ,  parce  qu'il  augmenta  chez  les 
uns  d'un  cinquième  ,  &  chez  les  autres 
d'un  feptieme  feulement  ;  mais  l'aug- 
mentation dans  le  plus  grand  nombre 

I    2 
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fut  d'un  (ixieme.  Ainfi ,  tel  a  qui  le 
pouls  battoit  foixante  &  douze  fois 
dans  une  minute  ,  éprouvoit  84.  batte- 
mens  après  Téleélnfation.  Delà  ,  il  eft 
aifé  de  conclure  que  Téledrifation  aug- 
mente la  force  du  fang  ,  dans  la  raifon 
de  216  a  343  ,  c*e{l-a-dire  ,  environ 
un  tiers  en  fus.  M.  Tremblay  dit  que 
plufieurs  perfonnes  avoient  remarqué 
que  tandis  qu'on  les  éledrifoit ,  leur 
pouls  battoit  plus  vite  qu'au  paravant. 
ph.  tranf  Ahridged,  voL  i  o  ,  pag.  33 1 . 
Les  phyficienséledrifans  qui  font  venus 
après  ces  illuftres  auteurs ,  ont  eu  les 
mêmes  réfultats  dans  leurs  obferva- 
tions ,  c'eft  pour  quoi  je  me  difpenferai 
de  les  citer.  (*)  L'cledricité  foutenue, 
produit  un  plus  grand  effet  fur  ua 
homme  qui  eft  dans  la  force  de  l'âge  ^ 
que  fur  des  cnfans  &  des  vieillards^ 
J'ai  plufieurs  fois  fait  cette  expérience^ 


(*]  M.  Mnuduit  affure  que  réleftricité  pofitiv© 
îtccélere  les  pulfations  du  pouls  ,  à-peu-près  dans  Xi 
,|pr£>portion  de  6  à  80.  ^oa  ajouta» 
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&  le  réfultat  a  toujours  été  le  même. 
Ce  qui  m'avoit  engagé  a  faire  cette 
tentative,  eft  une  obfervation  qui  fe 
trouve  dans  la  differtation  fur  la  caufe 
de  la  fièvre ,  à  la  fuite  de  l'hacmaftatique 
ou  la  ftatique  des  animaux  ,  &c.  pac 
M.  Haies ,  pag.  296. 

Il  eft  fouvent  a  propos  dans  cer- 
taines efpeces  de  fièvres  ,  de  prévenir 
&  d'empêcher  la  métafiafe  d'une  humeur 
fébrile  ,  extrêmement  acre  &  maligne  , 
fur  différens  vifceres  dans  lefquels  elle 
éteint  le  principe  vital,  comme  il  arriva 
à  Cayenne ,  dans  la  fièvre  épidémique 
de  1763  &  1764.  L'exiftence  d'une 
humeur  aufli  acre  &  auffi  active  a  été 
reconnue  par  le  célèbre  M.  Quefnay^ 
dans  fon  Traité  de  la  gangrene^chap,  XV^ 
&  par  plufieurs  autres  médecins  diftin- 
gués.  Or ,  leleétricité  par  toutes  les  pro- 
priétés qu'elle  a  ,  &  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  eft  extrêmement  propre  k 
prévenir  &  empêcher  cette  métaiîafe  de 
l'humeur  fébrile  fur  différens  vifceres^ 

13 
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Ce  que  nous  allons  dire  le  confirmera 
mervcilleufement. 

Les  maladies  chroniques ,  dit  M.  Ba- 
jon  ,  pag.  99  &  fuiv.  de  l'ouvrage  déjà 
cité ,  qui  arrivent  à  la  fuite  des  maladies 
aiguës  &  des  fièvres  du  pays ,  font  les 
engorgemens  à  quelque  vifccre  du  bas 
ventre,  &  fur-tout  a  la  rate.  Cette  mala- 
die efl  fi  commune  qu'à  peine  trouveroit- 
cn  un  quart  des  habitans  de  Cayenne 
qui  en  foient  exempts.  Les  imprelfions 
du  climat  produifent  deux  eft'ets  prin- 
cipaux :  i<^.  Un  épaiflifiemcnt  dans  la 
mafle  du  fang  qui  circule  plus  difficile- 
ment dans  la  fubftance  lâche  &  fpon- 
gieufe  de  la  rate.  i'^.  Un  relâchement 
de  tous  les  folides  qui  s'étend  jufqu'au 
tiffu  vafculaire  de  ce  vifcere ,  naturel- 
ment  pourvu  de  très-peu  de  refTort* 
L'engorgement  du  foie  ,  du  pancréas , 
du  mezentere  &  de  Pépiploon  font 
encore  des  fuites  des  fièvres  aiguës; 
l'engorgement  du  foie  ,  v,  g.  réfulte  de 
J'humeur  fébrile  fur  la  fubflance  de  ce 
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vifcere.  Elle  produit  d'abord  un  légec 
engorgement  qui  gagne  de  proche  en 
proche,  devient  douloureux,  s'enflamme 
&  finit  prefque  toujours  par  un  accè^ 
Or ,  le  fluide  ëledrique  eft  très-capable 
de  produire  la  réfolution  de  ces  divers 
engorgemens  ,  fur-tout  dans  les  com- 
niencemens  ,  &  de  s'oppofer  à  leurs 
progrès.  Qu'on  fe  rappelle  tout  ce  qui 
a  été  établi  relativement  aux  maladies 
delà  première  clafle  ,  fur  la  vertu  qu'a 
]'éle(flriciîé  de  divifcr  les  fluides  ,  d'ac- 
célérer leur  mouvement  ,  de  produire 
une  évaporation  ou  tranfpiration  falu- 
taire  ;  qu'on  fe  rappelle  fur-tout  les 
belles  expériences  qui  affurent  au  fluide 
éleélrique  ces  heureufes  propriétés  ,  & 
qui  ont  été  fufHfamment  décrites ,  & 
on  fera  convaincu  que  l'éleârricité  efl 
un  excellent  remède  dans  les  maladies 
fébriles. 

Le  dodeur  Bohadtch ,  médecin  de 
Bohême  ,  dans  un  traité  fur  l'éledri- 
eité  médicale  ,  communiqué  a  la  fociété 
royale  de  Londres  {l'^JùLtranf  vol  47  ^ 
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pag,  3  «)  I  ,  )  croit ,  d'après  plufieurs 
expériences  ,  que  l'eledricitë  eft  très- 
utile  dans  les  fièvres  intermittentes. 
Dans  la  fameufe  thèfe  de  Prague  oa 
foutint  le  même  fentiment  :  Etiamfi" 
bris  intermitîens  decirifaîionc  dehellan 
■pottfl.  M.  Lindhoult  a  obtenu  d'heu- 
reux effets  dans  l'application  de  l'élec-' 
tricité  aux  fièvres  intermittentes.  Mém. 
de  Vacad,  de  Suéde.  MM.  Linné  & 
Zetzell  ont  guéri  la  fièvre  quarte  par 
î'éledriciîé.  Voyez  les  thèfes  fur  la 
jmédecine  éleélrique,  foutenues  à  Upfal. 
M.  Wefley  qui  a  eu  beaucoup  de 
fuccès  en  Angleterre  ,  dans  différentes 
parties  de  réieâricité  médicale  ,  dit 
qu'il  n'a  prefque  pas  vu  un  feul  exem- 
ple, où  des  commotions  par  tout  le 
corps  ayent  manqué  de  guérir  une 
fièvre  tierce  ou  double  tierce.  Wejîeys 
defîderaiurn  ,  pag.  3.  M.  Adams  ,  doc- 
teur en  théologie ,  &  profelTeur  de 
philofophie  a  Tuniverfité  de  Caën  ,  qui, 
par  le  feul  defir  d'être  utile  à  fa  patrie, 
a  fait  beaucoup  d'eflais  dans  l'éledri-* 


Du  Corps  Humain,    lor 

cité  médicale ,  &:  a  eu  un  grand  nom- 
bre de  fuccès ,  a  éledrifé  beaucoup  de 
perfonnes  attaquées  de    fièvres  inter- 
mittentes. Dans  l'efpace  d'un  an  feu- 
lement ,  il  en  guérit  trente-fept ,  par 
le  moyen  de  l'éledricité»  (/ )  Parmi 
ces   malades ,  il  y  avoit    une    femme 
qui  allaitoit  fon  enfant ,  &  qui ,  pen- 
dant le  traitement,  a  eu  la  plus  grande 
abondance  de  lait.  M.  l'abbé  Adams  ^ 
fur  cent  quatre-vingt  malades  qu'il  a 
traités ,    a    conftamment  obfervé   que 
Féledricité  faifoit  filtrer  les  différentes 
humeurs    du    corps    dans    les   canaux 
naturels  ;  d'où  il  conclut  qu'elle  pour- 
roit   produire  fur  les  nourrices  l'effet 
defîré.  Journ*  Encydop,  Bée.  i ,  1773  s 
pag,  345.  Cette  dernière  obfervation 
efl    très  -  importante  ,    &    quoiqu'elle 
ait  rapport  à  d'autres  articles  ,  je  n'ai 

tt  ■  ■  ■  I         I  I  I  ■    ■■  r»g 

(  ''■  )  M.  Villermoz  ,  habile  médecin  &  ^xi:$\--- 
îent  chymifte  de  l'académie  de  Lyon  ,  m'a  affuré 
avoir  guéri  ,  par  rélc(5tricité  »  quatorze  fièvre.* 
«i^aactes,        Non  ajoutç^* 
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pas  voulu  tronquer  cette  citation  ;  j'en 
ai  ufé  de  même  dans  quelques  autres 
endroits  de  ce  mémoire.  Plufieura 
autres  éîedriciens  avoient  déjà  re- 
marqué que  Téledricité  favorifoit  les 
fecrétions* 


^^#. 
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CHAPITRE     II L 

Clajfc  //i^  Maladies  inflammatoires, 

JLj  E  U  R  caraâ:ere  eft  une  fièvre  aiguë 
ou  continue ,  ou  avec  redoublement  ^ 
accompagnée  de  douleur  dans  quelque 
partie  interne  ,  de  chaleur,  de  rougeur^ 
d'éruption  ,  jointes  à  la  coagulation  du 
fang   après  la    faignée.   Nofologie    dû 
Sauvages.   Tous    ces  caraâères  géné- 
riques fe  trouvent  ordinairement  réunis , 
&  indiquent  que  la  quantité  de  fluide 
cledrique  du  corps  humain  étant  très- 
grande  dans  les  différentes  maladies  de 
cette  clafTe  ,  l'ékélricité  négative  efl  un 
moyen   falutaire  &  fort  propre  à  les 
guérir.  La  fièvre  &  la  chaleur  qui  font 
très-fortes,  exigentnéceiTairement  qu'oa 
ëledrife  négativement  ^  c'efl  -  à  -  dire  ^, 
qu  on  dépouille  le  corps  de  l'excès  ds 
feu ,  de  phlogifîique ,  ou  de  fluide  élec- 
trique dont  il  efl  pénétré  \  ce  qui  efl  h^ 
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caufe  immédiate  &  prochaine  du  maL 
Les  éruptions  qui  ont  lieu  dans  les  ma- 
ladies   inflammatoires    &    qui   font   1î 
falutaires ,  feront  augmentées  par  Télec- 
tricité  en   moins;  le  fluide  éleârique 
ibrtant  du  corps   malade  éîcdriCé  né- 
gativement,  entraînera    avec    lui   ces 
matières  morbifiques  qui  font  expulfées 
par  les  éruptions.  Le  fang  qui  avoit  une 
grande  difpofîtion  àfe  coaguler,  éprou- 
vera une  divifîon  dans  Tes  plus  petites 
molécules ,  qui  étant  toutes  cledrifées 
aiégativement ,  feront  foumifes  à  la  ré- 
pulfîon  éledrique ,  laquelle  règne  entre 
les  différentes  parties  d  un  corps  élec- 
trifé  même  en  moins ,  ainfi  que  nous 
Favons  déjà  prouvé,  &  par  conféquent, 
acquerront  une  difpofîtion  diamétra- 
lement oppofée  à  la  coagulation  ,  ce  qui 
cft  combattre  de  la  manière  la  plus  dî- 
rede  les  divers  caraflères  des  maladies 
inflammatoires.  Je  pourrois  me  conten- 
ter de  ce  que  je  viens  de  dire ,  &  me 
difpenfer  d'entrer  dans  de  plus  grands 
détails  3  mais  pour  augmenter  la  coa« 
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vidion,  je  parcourrai  les  principaux 
genres  des  trois  ordres  de  cette  cîafTe, 

Ordre  premier.  Maladies  inflamma- 
toires exanthématiques.  La  pefte ,  ce 
fléau  terrible  ,  dont  le  nom  feul  infpire 
la  terreur  &  l'effroi ,  èc  qui  traîne  après 
lui  la  défolation  &  la  mort ,  eft  une 
fièvre  maligne  très-aiguë  ,  le  plus  fou- 
vent  épidémique  ,  accompagnée  d'ar- 
deur, de  fotf,  de  vertiges,  &  enfuit^ 
de  l'éruption  des  bubons  &  des  char- 
bons. Ces  caraderes  admis  par  toutes 
les  perfonnes  inftruites  de  la  nature  de 
cette  maladie ,  font  autant  de  lignes  de 
la  trop  grande  quantité  de  fluide  élec- 
trique qui  a  eu  lieu  dans  la  peiîe.  Cette 
ardeur  ,  cette  foif  brûlante  qui  accom- 
pagne cette  efpece  de  fièvre,  ne  per^ 
mettent  pas  d'en  douter  ;  l'éledricité 
négative  ne  peut  donc  qu'être  très- 
utile  dans  cette  maladie  ,  puifqu'elîe 
diminuera  cet  excès  de  feu  éledrique» 

L'éruption  des  bubons  fera  faci- 
litée par  l'éledricité ,  parce  que  le  fluide 
eleâricjue  communique  U  vertu  répuW 
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lîvc  k  toutes  les  molécules  qui  les  cam* 
pofent  ,  &  en  s'échappant  du  corps 
humain ,  &  fur-tout  des  bubons  &  des 
charbons  fur  lefquels  on  dirigera  prin- 
cipalement l'éledricité  ;  il  entraînera 
avec  lui  le  virus  peftilentiel ,  comme 
îe  prouvent  les  expériences  que  j'ai  rap- 
portées dans  les  articles  précédens.  On 
peut  dire  ,  fans  crainte  d'en  être  dé- 
menti ,  que  la  guérifon  de  la  pefte  dé- 
pend eflentiellement  de  l'éruption  des 
bubons.  Tout  le  monde  fait  que  les 
RufTes ,  dans  la  dernière  guerre  avec  les 
Turcs ,  furent  attaqués  de  la  pefte  ;  ils 
eurent  foin  de  faire  ouvrir  les  bubons  , 
&  l'écoulement  virulent  étant  très- 
abondant  ,  ils  furent  tous  bientôt  gué- 
ris :  c'eft  un  fait  public  6:  très-auten- 
tique,  qu'on  ne  fauroit  révoquer  en 
doute. 

Pendant  la  dernière  pefte  qui  exerça 
tant  de  ravages  dans  la  Provence  ,  plu- 
Ceurs  provinces  limitrophes  ou  voifines 
s'en  refTentirent ,  &  on  éprouva  que  le 
tncilleur  moyen  de  guérir  cette  nuladi^^ 
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ëtoit  de  faciliter  Téruption  des  bubons. 
Écoutons  un  célèbre  médecin  ,  dont  le 
témoignage    eft    d'un    grand    poids  t 
M.  de  Sauvages  dit  qu'a  Alais  on  eut 
plus  de  fuccès  que  dans  les  autres  en- 
droits où  la  maladie  peftilentielle  fe  fit 
fentir,  parce  qu'on  s'attacha  plus  par- 
ticulièrement dans  cette  ville  à  faciliter 
Térupiion.  Curatio  pejîis  vidgans  qucB 
Akfiœfuit  minus  inftlïx  quam  aliis  in 
locis ,  eo  vergcbat ,  ut  rollerennir  impc" 
dimenta  eruptionis  quam  natura  mo^ 
Unir  ad  glandulas»,,,  hubone  fdiciîer 
erumpente ,  crejcente ,  fuppurante  ,  fa- 
nitas  reftituiniri  eo  Jupprejjh ,  reprejp), 
non  fatis  exubérante ,  mors  adejl  :  quo 
plures  bubones  erumpebant  eo  mcliàs  ; 

quo  plures  anthraces  eb  pejus mor^ 

bus  ille  inflammatorius ,  fedà  materiâ 
malignâ  natures  conatus  fuffbcantur  ^ 
ejus  vires  opreffcz  funt  initio ,  non 
exhaujiœ,  Juvant  diluent ia  refrigeran" 
tia.  Je  le  répète  ,  l'éledricité  eft  très- 
, propre  pour  hâter  &  faciliter  l'éruption 
des  bubons  j>  aijnfi  que  les  expériences 
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rapportées  jufqu'ici  femblent  le  prou- 
ver ;  &  de  plus ,  elle  peut  fervir  mer- 
veilleufement  a  rendre  viflorieux  les 
efforts  de  la  nature:  aufli  a-t-on  foin 
d*cmployer  dans  la  cure  de  cette  ma- 
ladie ,  les  délayans  rafraîchifTans  qui 
font  d'excellens  condudeurs  :  Jiivunt 
dilucntia  refrigcrcntia.  Ces  remèdes  onc 
toujours  été  mis  en  ufage  avec  fuccès», 
parce  que  cette  maladie  étant  inflam- 
matoire ,  &  dépendant  d'une  trop 
grande  quantité  de  fluide  éledrique, 
les  délayans  &  les  raffraîchifTans  qui 
font  de  bons  conducteurs  ,  partagent 
cet  excès  de  feu  éledrique ,  en  le  tranf- 
mettant  &  le  diiïïpant  ;  pratique  qui 
doit  finguliéremcnt  foulager  le  ma- 
lade. Ce  qui  confirme  cette  dodrine , 
c'efl  que  Tair  frais  qui  efl  toujours 
chargé  de  particules  aqueufes  ,  plu« 
condenfécs  Ç<.  plus  nombreufes  que 
lorfque  la  température  eft  chaude ,  Tak 
frais  eft  excellent  &  très-falutaire  pour 
cette  maladie.  Après  les  purgations^,^ 
Texpoûtion  à  un  air  pur  &  frais ,  fut 
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très-bonne  pour  les  peftiférés  d'Alais, 
au  rapport  de  M.  de  Sauvages.  iVo/à- 
logia,  A  2, /7.  355. 

Les  ravages  que  fait  la  petite  vérole 
ne  font  pas  moins  cruels  que  ceux  de 
la  pefte  ;  toutes  les  deux  font  épidé- 
miques ,  &  le  plus  léger  contad  eft 
capable  de  les  communiquer.  Mais  la 
petite  vérole  eft  incomparablement  plus 
répandue  dans  les  diverfes  portions 
de  notre  globe.  Cette  maladie  eil  mal- 
heureufement  fî  connue  ,  qu'il  eft  plgs 
qu'inutile  d'en  faire  une  defcription. 
Ceux  qui  en  font  atteints  éprouvent  des 
alternatives  de  froid  &  de  chaud  ;  des 
puftules  ou  des  boutons  fortent  de  toute 
Thabitude  de  la  peau  ;  le  pouls  ,  dans 
le  tems  de  la  fièvre  de  fuppuration , 
eft  quelquefois  d'une  vîtefTe  étonnante. 
Ces  divers  caradères  montrent  claire- 
ment que  Téledricité  eft  un  remède 
très-approprié  à  cette  maladie. 

Dans  le  tems  des  friftbns  on  poisrra 
éledrifer  pofîtivement  ;  mais  fur-tout 
dans  les  fortes  chaleurs  qui  fuivent  lea 
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friflbns  ,  il  faut  employer  l'ëledricitë 
négative  ,  pour  diminuer  la  trop  grande 
quantité  habituelle  de  feu  éledriquc  qui 
règne  dans  cette  maladie.  Ce  qui  con- 
firme dans  ce  fentiment ,  c'eft  ce  qui 
cft  rapporté  par  Tautcur  de  la  Pliyfi" 
que  expérimentale  &  niijbnnéc  y  p.  291. 
On  a  éprouvé  ,  dit-il ,  qu'une  perfonne 
attaquée  de  petite  vérole ,  n'a  pu  être 
éleclriféc  d'aucune  façon,  quelque  peine 
qu'on  fe  foit  donné  pour  réufTir.  Cephy- 
ficien  ne  parle  que  de  l'éledricité  pofî- 
tive  ;  &  ce  fait  curieux  cfl  conforme 
aux  vrais  principes;  car  un  homme 
ëlcdrifé  par  une  machine  éleélrique , 
ne  peut  point  tirer  d'étincelle  d'un 
fécond  condudeur  élcélrifé.  Mais  cer- 
tainement on  auroit  pu  éledrifer  néga- 
tivement le  malade  dont  nous  venons 
de  parler  ;  on  en  voit  fans  doute  la 
raifon  qui  eft  palpable.  L'éleâ:ricité  né- 
gative a  laquelle  on  aura  prefque  conf- 
tamment  recours,  déterminera  l'humeur 
varioliquc  a  fe  porter  vers  la  peau  ,  & 
empêchera  que  le  virus  ne  repafTe  danji 
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le  fang.  Elle  accélérera  Ja  fortie  des 
boutons ,  leur  accroiiTement ,  leur  fup- 
puration ,  leur  maturité  &  leur  exfic- 
cation  ;  &  ,  ce  qui  eft  un  objet  de  con- 
fidération  pour  le  fexe  ,  elle  empêchera 
que  le  pus ,  par  Ton  féjour  dans  les  bou- 
tons, ne  ronge  &  ne  laifTe  des  cicatrices 
&  des  creux  profonds.  L'éledricité  dé- 
truira encore  les  engorgemens ,  &  pré- 
viendra l'épaifTifTement  inflammatoire 
du  fang.  On  ne  peut  douter  de  ces 
heureux  effets ,  fl  on  fe  rappelle  des 
propriétés  éledriques  dont  nous  avons 
parlé  précédemment ,  &  qui  accélèrent 
le  mouvement  des  fluides ,  produifcnt 
une  divifîon  très-fenfible  ,  augmentent 
la  tranfpiration  &  Tévaporation.  Ces 
effets  font  également  propres  a  félec- 
tricité  négative  &  a  féledricité  pofî- 
tive  ,  puifqu  en  éledrifant  avec  un 
globe  de  foufre  ,  on  les  produit  aufli 
bien  &  fans  qu'on  puifTe  appercevoir 
la  moindre  différence. 

Indépendamment  de  ces  propriétés, 
il  en  efl  encore  une  dont  nous  n'avons 
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pas  encore  fait  mention  ,  parce  que 
l'ordre  de  notre  fujet  ne  nous  y  avoit 
pas  conduit  5  c'cft  la  vertu  d'exciter 
une  abondante  falivation ,  efpece  d'é- 
vacuation très-importante  dans  la  pe- 
tite vérole  ,  &  qu'on  y  remarque  pref- 
que  toujours.  L'élcdricité  a  cette  pro- 
priété ,  &  tous  ceux  qui  ont  éleclrifé 
des  m.ilades  quelconques,  mémo  des 
paralytiques  ,  l'ont  toujours  remarqué. 
Je  l'ai  fouvent  obfervé  dans  plufieurs 
malades  ;  M.  Mauduit  a  vu  aufïï  aflez 
généralement  cet  effet ,  ainii  que  plu- 
lîeurs  autres  électriciens.  L'éledricité 
favorif'era  donc  ,  &  entretiendra  la  fali- 
vation qui  a  lieu  dans  la  petite  vé- 
role ;  car  c'eil  le  but  de  la  véritable 
médecine  ,  d'aider  la  nature  &  de  la 
fuivre  :  Adjuvare  natiiram  autfahem 
€1  non  nocere. 

Il  en  eft  de  cette  maladie  comme 
de  la  précédente  ,  il  faut  de  l'air  frais  ; 
mais  fur-tout  dans  la  petite  vérole,  la 
méthode  rafraîchifTante  eft  communé- 
ment préférable  ;  parce  que  fournilTaut 
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3es  condufbeurs  a  l'excès  de  fluide  élec- 
trique qui  a  lieu  dans  cette  maladie  , 
ils  tranfmettent  &  diflipent  le  feu  élec- 
trique aux  corps  ambians ,  &  com- 
battent diredement  une  des  caufes  de 
cette  maladie.  Nous  dirons  de  la  rou- 
geole ,  du  millot ,  du  pourpre  ,  de  la 
fièvre  rouge  ou  fcarlatine  ,  &  autres 
maladies  congénères,  ce  que  nous  avons 
établi  fur  la  petite  vérole:  les  carac- 
tères génériques  font  les  mêmes ,  & 
Féledricité ,  dont  les  vertus  font  conf- 
tantes  ,  ne  peut  manquer  d'être  très- 
efficace  pour  triompher  de  ces  diffé- 
rentes maladies. 

L'ordre  fécond  ,  dans  la  grande  no- 
fologie  5  regarde  les  inflammations  des 
membranes ,  ou  maladies  inflamma- 
toires des  vifcères  membraneux,  comme 
i®.  La  phrénéfîe  qui  provient  le  plus 
fouvent  de  l'inflammation  des  mé- 
ninges. Outre  la  fièvre  aiguë  fynoque, 
elle  eft  accompagnée ,  au  commence-^ 
ment ,  d'une  grande  douleur  de  tète  , 
enfuite  d'un  délire  violent  &:  d'anxiété*^ 
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2.°.  La  paraphrcncfie  ,  occafîonnée  par 
l'inflammation  du  diaphragme.  3*'.  La 
pleuréfie  ,  attribuée  à  l'inflammation 
de  la  plèvre  fubcoftale  ,  pulmonaire  ou 
nîédiafl:ine,  &  accompagnée  de  fièvre 
aiguë ,  continue  ,  fynoque  ,  ordinai- 
rement de  dypfnée ,  d'une  toux  in- 
commode ,  &  de  douleur  de  coté  pun- 
gitive.  4°.  La  gaftritie ,  ou  inflamma- 
tion de  l'eftomac ,  accompagnée  de 
douleur  dans  l'épigaftre  ,  avec  ardeur  , 
teniion  ,  foif ,  vomiflement  ,  petite 
fièvre  ,  amphimerine  &  lypiuic.  5''.  En- 
téritie  ou  inflammation  de  l'intcftin^ 
avec  fièvre  aiguë  ,  douleur  violente 
autour  du  nombril,  météorifme  ,  ten- 
iion ,  chaleur ,  &c.  6°.  L'hyfléritie , 
inflammation  delà  matrice,  &c.  7°.  La 
cyftitie  ou  inflammation  de  la  vcflic 
urinaire,  jointe  à  la  douleur  inflamma- 
toire de  l'hypogaflre ,  avec  dyfurie  ou 
ifchurie  douloureufe. 

Le  troifieme  ordre  comprend  ,  les  in- 
flammations parenchimateufes ,  dont  le 
caradere  eft  une   douleur  gravative,. 
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étendue,  peu  pungitive;  à  quoi  il  faut 
ajouter  la  connoifTance  du  fîege  ana- 
tomique.  Ainfi ,  i°.  la  céphalitie  eft 
occafionnée  par  Tinflammation  du  cer- 
veau ou  du  cervelet.  2°.  Lafquinancie 
qui  eft  une  inflammation  aiguë  du 
gofîer.  3°.  La  péripneumonie  qui  pro- 
vient de  l'inflammation  des  poumons, 
4°.  L'hépatitie  ou  inflammation  du  foie, 
5°.  Celle  de  la  rate.  6°.  La  néphritie  , 
c'eft-à-dire  ,  l'inflammation  des  reins. 
Dans  tous  ces  genres  de  maladies ,  il 
y  a  inflammation  plus  ou  moins  grande 
de  diverfes  parties  organiques.  Cette 
inflammation  dépend  delà  plus  grande 
«juantité  de  fluide  ou  de  feu  éledrique  , 
car  la  matière  éledrique  eR  un  vrai  feu 
élémentaire  ,  ainii  qu'il  efl  prouvé  par 
Texpérience  ;  au  moins  produit-elle  les 
mêmes  effets  que  le  feu.  Le  fluide  élec- 
trique allume  l'eau  de  vie  même ,  rallume 
le  lumignon  d'une  chandelle  nouvelle- 
ment éteinte ,  allume  la  poudre  a  canon^ 
fond  les  métaux  &  fouiient  toutes  les 
analogies  ,   tous  les  rapports  poiTibles 
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avec  le  feu    élémentaire  :  ce   font  des 
expériences  faciles  &:  connues  de  tous 
les  phyfîciens. 

Or  ,  le  feul  moyen  ou  du  moins  le 
plus  efficace ,    pour    détruire   la    trop 
grande  quantité  de  feu,  ou  de  fluide 
ëledrique  qui  a  lieu  dans  toutes  les  in- 
flammations ,  c'eftd'éledrifer  négative- 
ment ,  puifque  dans  cette  opération  on 
enlevé  le  feu  éleélrique  d'un  corps ,  on 
Ten  dépouille  abfolument.  Pour  obte- 
nir un  fuccès  feniible,  confiant  &  dura- 
ble ,  il  eft  nécefTaire  d'éledriferen  moins 
pendant  un  tems  notable  chaque  jour, 
&  de  continuer  plufieurs  jours  de  fuite. 
Pour  ne  pas  répéter  ce  que  j'ai  dit , 
je    fupplie   qu'on   relife   les    principes 
&  les  expériences   analogues    que  j'ai 
rapportés   précédemment  ;  &  on    fera 
convaincu ,  que  l'éleélricité  négative  eft 
fou  vermine  dans  toutes  les  phlegmalies 
ou  maladies   inflammatoires ,  &   qu'en 
combinant  les  remèdes  de  l'art  ,  &  en 
les  aflbciant  avec  féledricité,  on  triom- 
phera fûrement  des  maux  les  plus  re- 
beller 
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belles.  Ajoutons  encore  que  îa  bonne 
pratique  obfervée  iufqu'à  préfent  indi- 
que Féledricité  négative ,  puifque  les 
plus  habiles  médecins  ont  toujours  pref- 
crit,  pour  la  cure  des  maladies  inflam- 
matoires ,1a  méthode  antiphlogiftique  ; 
&  l'éledricité  négative  efl  certainement: 
le  meilleur  de  tous  les  antiphlogiftiques 
connus.  Je  ne  finirai  point  cet  article 
fans  faire  obferver ,  que  les  plus  grands 
praticiens ,  dans  ces  diverfes  maladies 
inflammatoires,  ont  toujours  prefcrit 
des  bains ,  des  lotions ,  des  applications 
de  linges  mouillés ,  des  breuvages  prin- 
cipalement aqueux  ,  &c.  &c.  remè- 
des qui  ,  étant  d'excellents  conduéleurs,' 
reçoivent,  tranfmettent&difïipent  faci- 
lement Texcès  du  fluide  éleduique  qui 
regnoit  dans  le  corps  animal  fournis  à 
des  maladies  inflammatoires.  Par  la 
nature  des  remecles  ufltés  ,  je  conclus 
îa  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
fluide  éledrique,  &  j'applique  TcLc- 
tricité  pofitive  eu  négative,  félon  les 
drconllances  j  c'tflun  avantage  rernar^ 
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quable  qui  eft  propre  a  la  méthode  qutf 
j'établis  dans  le  cours  de  ce  mémoire. 

Quant  h  la  cyftitie  fpccialcment, 
i  eledricité  eft  très-bonne  pour  triom- 
pher de  cette  maladie.  M.  de  Haëti 
guérit,  par  l'éledricité ,  une  femme 
atteinte  depuis  deux  ans  ,  d'une  dyfurie 
6c  d'une  flrangurie  qui  la  faifoient  beau- 
coup fouffrir;  a  ces  maux  elle  en  joi- 
gnoit  d'autres  dont  l'éledricité  procura 
également  la  guérifon  :  verum  integro 
€0  hiennio  dyfiiria  &  Jîranguria  mœ^ 
ligno  morho  ortœ  ,  mifcrrimè  eam  hue 
iijqiie  excruclahanL..»  ita  rejîitiita  fuit 
fanitad  ut  pojl  inîegram  curationan  , 
&c.  Ratio  mcdcndi ,  tom,  z  ,  part,  4s 
Gap.Vniypag.zss. 
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CHAPITRE    IV. 

Clajfe  IVe,  Maladies  Jpafmodiqucs  ou 
convuljives. 

JLjEuii  caractère  eft  une  contradion 
ou  permanente  ou  interrompue d*un  ou 
de  plufieurs  membres ,  le  mouvement , 
îa  roideur  de  ces  mêmes  parties  indé- 
pendamment de  la  volonté.  {Convuljîo 
eji  invita  &  violenta  miifculorurn  motui 
locali  infirvientium  contraclio,  'Nafo-^ 
îogïa  meîhodica,  &c,tom.  z  ^pag.  345.) 
La  caufe  de  la  plupart  de  ces  fpafmes, 
ell:  l'afîluence  plus  abondante  ou  plus 
fréquente  du  fluide  nerveux  deftiné  à 
contrader  ces  mufclcs ,  afin  que  par  cet 
efFort  fpafmodique ,  la  matière  morbifi- 
que  qui  les  ftimule ,  ou  le  fang  même 
qui  eft  trop  épais,  foient  corrigés  ou 
éliminés  :  on  les  range  fous  quatre 
ordres. 

Ordre  I.   S pafmes  partiels  toniques. 
Ce  font  ceux  dans  lefqucU  le  principal 
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fymptomc  eft  la  roideur  &  la  con- 
traction d'une  partie  mufculeufc  ,  ou  la 
tendon  involontaire  de  tout  le  tronc. 
Les  principaux  genres  font  le  ftrabifme, 
TobAipité  &  la  contradure. 

Ordre  II.  Spafmes  toniques  unlver^ 
fels  y  tels  que  le  tétanos  &:  le  cutoque  ,. 
catoohus  de  Galien. 

Ordre  III.  Les  fpafmes  chnîques 
partiaux  ,  qui  font  des  maladies  cloni- 
ques  ,  accompagnées  û\m  mouvement 
convulfif  ou  de  tremblement ,  toujours 
forcé  &  involontaire  ,  fans  fièvre  in- 
flammatoire ,  ni  dyfpnée  confidérable 
ou  confiante.  i°.La  fouris ,  l<\yftagmiLs. 
2°.  Le  tic,  Trifmusy  qui  efl  une  contrac- 
tion ou  une  agitation  clonique  ,  fou-- 
vent  bruyante ,  de  la  mâchoire  infé- 
rieure vers  la  fupérieure.  3°.  Le  mou- 
vement convulfif,  conviiljïo  y  qui  ned 
autre  chofe  que  l'agitation  violente  in- 
volontaire ,  &  non  périodique  d'un 
rnembre  en  particulier  ,  les  fondions 
<cle  Tame  confervant  leur  liberté.  4°.  Le 
tremblement,  Trcrnor,  c'ell  le  mauve- 
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ment  involontaire  ,  par  allées  &:  pac 
venues  de  quelque  membre  fans  fenti- 
ment  de  froid.  5°.  La  palpitation. 

Ordre  IV.  Spapnes  clonlqacs  univers 
feb  y  dont  les  divers  genres  font:  1°.  Le 
friiTon  ,  Rigor  ou  tremoufiement  forcé 
de  la  peau  ,  avec  un  fentiment  de  froid 
intercutané.  1°.  L'ecclampfie,  jEc^:/^/??/?- 
yztzd'Hippocrate.  3°  L'épiîepfie.  4°.  Les 
vapeurs,  Hi/Ieria,  5°.  L'hyeranofe.  6°.Le 
fcelotyrbe  de  Galien.  7°. Le  béribéri  des 
Indiens, 

La  caufe  du  plus  grand  nombre  des 
maladies  de  cette  famille  ,  dépend  d'une 
affluence  plus  abondante  de  fluide  ner- 
veux dans  Iqs  organes  qui  lui  font  propres; 
&  f^lon  plufleurs phy ficiens  éledrifans, 
le  fluide  nerveux  n'eft  autre chofe  quels 
fluide  éledlrique.  Voyez  les  preuves  de 
cette  affertion  dans  les  fameufes  Thejes 
de  phijiolofie ,  foutenues  par  M.  Jean- 
Thecle-Félicité  du  Fay  ^  fous  la  préfi- 
dence  de  M.  de  Sauvages; &  la  DiJferLz« 
îion  de  médecine  fur  la  vertu  élecirique  , 
appliquée  à  la  guérifon  de  r hémiplégie  » 

K3 


a22    De  l'Électricité 

dans  les  difp,  medic,  Halleri ,  îom,  t  : 
ninli  que  le  R ecuell cH clecincité médicale^, 
tom,  i,  /7.  28;  ;  jufqu'a  la  page  448. 
ïl  me  feroit  facile  de  donner  un  précis 
de  ces  preuves  ,  mais  elles  font  connues, 
&  je  me  contente  d'indiquer  les  ouvra- 
ges qui  les  contiennent ,  pour  ne  pas 
donner  trop  d'étendue  a  ce  mémoire. 
Mais  quand  même  le  fluide  nerveux 
n'auroit  pas  une  identité  parfaite  avec 
îefluide  éledrique ,  on  ne  pourroit  s'em- 
pêcher de  convenir  avec  tous  les  phyiî- 
ciens  ,  fans  en  excepter  aucun  ,  que 
ces  deux  fluides  ont  entr'eux  la  plus 
grande  analogie  ;  ce  qui  revient  au 
même  ,  relativement  à  notre  objet. 

Qu'on  éledrife  une  perfonne  quel- 
conque; fl  on  tire  des  étincelles  de 
divers  mufcles  ,  on  les  verra  agités 
de  mouvemens  "convulfifs.  L'étincelle 
qu'on  tire  détermine  l'afîluence  d'une 
grande  quantité  de  fluide  éledrique  qui 
devient  vilible  fous  la  forme  d'étincelle; 
&  cette  afîluence  produit  le  mouve-» 
ment    fpafmodique    ou  convulfif  des 
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divers  mufcles.  On  efl:  donc  autorifé  ^ 
par  l'expérience  la  plus  fûre  &  la  plus 
décifive  ,  à  foutenir  que  les  mouve- 
mens  rpafmodiques  dépendent  en  gêné-» 
rai  d'une  grande  afîluence  de  fluide 
éledrique.  Un  des  premiers  phyficiens 
qui  aient  fait  ces  fortes  d'obfervations , 
efl  M.  Jallabert.  Cet  auteur  ,  en  pailant 
de  ces  mouvemens  convufifs ,  produits 
par  les  étincelles  électriques  ,  s'exprime 
ainfi  dans  fes  Expériences  fur  télec-- 
iricité,  Paris  ,  1749.  «  Je  ^^^  ^^  fouvent 
»  obfervés  dans  les  mufcles  du  carpe  , 
»  &  des  doigts  de  la  main  d'un  bras 
»  paralytique  ;  &  fuivant  que  je  tirois 
»  l'étincelle  des  mufcles  extenfeurs  ou 
î5  flechifTeurs,  ces  parties, quoique  pri- 
»  vées  de  fentiment  &  du  mouvement 
»  dès  long-tems ,  fe  mouvoient  à  ma 
r>  volonté  d'une  manière  très-marquée. 
»  Lesextrêmitésnerveufes  des  mufcles , 
T>  qu'on  nomme  aponevrofe  &  tendon , 
55  m'ont parudonnerlesétincelleslesplus 
S3  fortes  &  les  plus  douîoureufes  ,  pag, 
iB  88  ,  ».  Il  dit  encore  que  cette  méthode 
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d'agir  fur  les  mufcles  fcroit  propre  aux 
dcmonftrations  de  myologie  ,  &  a  don- 
ner une  idée  générale  de  cette  fcience  ; 
car  en  même  rems  qu'on  indique  un 
mufcîe,  fcs  ofcillations  en  m.ontrent  à 
l'œil  l'ufagc  par  l'agitation  de  la  partie 
folide  à  laquelle  il  efl  attaché  ,  ihïd. 

J'ai  fouvent  fait  ces  fortes  d'expé- 
riences fur  des  perfonnes  qui  n'étoienc 
atteintes  d'aucune  maladie  ,  pour  dé- 
montrer que,  contre  leur  volonté,  je 
pouvoisjpar  le  moyen  de  la  fimple  étin- 
celle éledrique  ,  faire  mouvoir  a  mon 
gré  les  différentes  parties  de  leur  corps.- 
On  ne  peut  donc  douter  que  le  fluide 
clcârique  ne  foit  une  caufe  du  mouve- 
ment mufculaire  ,  &  conféquemmenc 
des  fpafmes  &  des  convulfions.  Il  y  a 
quelques  années  que  je  m'occupai ,  dans 
d'autres  vues,  de  plufieurs  expériences 
fur  les  nerfs ,  lefquelles  ont  le  plus  grand 
rapport  avec  le  fujet  préfent.  Un  épi- 
leptique  étant  mort  ,  je  fis  couper  par 
vn  chirurgien  quelques-uns  de  fes  nerfs  i 
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je  m'en  procurai  auiTi  de  femblables 
d'un  autre  cadavre  qui  pendant  la  vie 
n'avoit  point  été  fujet  à  des  maladies 
nerveufes»  Ces  nerfs  étant  bien  deffechés 
je  les  frottai  dans  l'obfcurité ,  &  j'a^- 
perçus  beaucoup  de  lumière  éledrique,, 
entre  le  frottoir  &  les  nerfs  de  celui  qui 
avoit  été  fujet  aux  mouvemens  fpafrao- 
diques  ;  je  n'en  apperçus  que  très-pea 
dans  les  nerfs  tirés  du  fécond  corps.  Les 
nerfs  d'une  perfonne  fujette  aux  fpaf- 
mes ,  font  donc  plus  éledriques  que.- 
ceux  en  qui  on  n'a  jamais  remarqué  de, 
femblables  convuîfions ,  ainfi  que  le. 
prouve  l'expérience  que  j'ai  faite,  &: 
que  j'ai  répétée  plufîeurs  fois  avec  le 
même  fuccès ,  ayant  confeuvé  plus  de 
deux  ans  ces  nerfs:  ce  n'eft  pas  feule« 
ment  entre  mes  mains  que  ces  fortes, 
d'expériences  ont  produit  cet  effet» 

Je  commencerai  à  parler  du  tétanos, 
qui  eft  un  genre  de  fpafme  tonique  uni-- 
verfel  ;  &  quoiqu'il  foit  très-rare  en. 
Europe  5  comme  il  eft  fort  commua 
dans  le  nouveau. monde,  je  m'y  arré-^ 
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terai  un  peu.  Les  phyficiens  &  fur-tout 
les  vrais  médecins  doivent  être  cofmo- 
polîtes,  parce  que  les  fciences  ne  font 
pas  circonfcrites  à  une  petite  étendue 
de  terrein  ;  leur  fphere  eft  celle  de  l'uni- 
vers, comme  leur  durée  eft  celle  des^ 
tems. 

Le  tétanos  (  en  grec ,  diftenfîon  àc 
îierfs.  )  eft  une  roideur  convulfive  de 
tout  le  tronc,  fouvent  des  membres, 
mais  fur-tout  des  mâchoires  qui  font 
roides  comme  des  barres  de  fer.  C'eft 
celui  de  tous  les  états  fpafmodiques 
dont  les  progrès  font  les  plus  rapides  , 
qui  exige  le  plus  de  célérité  dans  les 
fecours.  Voyez  les  aphorifmes  d'Hip- 
pocrate  ,  fccdion  V ,  aphorifme  VL  Le 
tétanos  tft  auiîi  rare  en  Europe  qu'il 
eft  commun  dans  l'Amérique  Méridio- 
nale; plus  on  approche  de  réquateur^ 
plus  il  devient  fré^jucnt  &.  dangereux. 
Cette  maladie  convuliive  attaque  fou- 
Vent  les  enfans  nouveaux-nés  avant  le 
neuvième  jour  ;  &  de  Taveu  des  habi- 
jans  de  Cayennc ,  a  peine  un  tiers  des- 
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enfans  qui  naiffent  ,  échappe-t~il  a  ce 
fléau  meurtrier.  Depuis  l'inflant  de  leur 
naiffance  jufqu'au  neuvième  jour  ,  elle 
eft  toujours  regardée  comme  mortelle  ; 
&  les  habitans  en  font  {i  perfuadés  j, 
qu'ils  abandonnent  conftammentà  leur 
malheureux  fort  tous  les  enfans  qui  en 
font  attaqués:  en  effet,  il  n'en  échappe 
pas  un  de  ceux  qui  l'éprouvent  avant 
k  neuvième  jour  de  leur  naiffance.  Les 
adultes  y  font  fujets  prefque  a  tout  âge  ; 
&  plufieurs  perfonnes  l'ont  eu  après 
s'être  expofées  à  l'air  de  la  mer ,  lorf- 
qu'elles  étoient  toutes  couvertes  de 
fueur.  Ces  obfervations  &  les  fuivantes 
font  tirées  du  Mémoire  fur  le  tétanos  5 
ÎTiféré  dans  les  mémoires  pour  fervir  à 
l'hiftoire  de  Cayenne  &  de  la  Guiane 
Françoife  ,  par  M.  Bajon  ^  tom.  i  ^ 
pag.  141  ,  &c. 

On  a  déjà  dit  que  cette  maladie  eft  R 
violente  ,  lorfqu'elle  attaque  les  enfans  ^ 
qu'on  n'a  pu  jufqu'à  préfent  îa  guérir; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  bien  étonnant ,  il 
aéié  poflible  de  la  prévenir,  &  M.  Bajon 
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y  a  réufli.  Le  moyen  qu'il  a  employé  / 
pendant  une  grande  partie  de  Ton  féjour 
dans  cette  colonie,  eft celui  queRiolan, 
médecin  de  la  faculté  de  Paris,  (  Opera'»^ 
anat,  i^49  >  P^o-  5^  ^ •  )  Le  chevalier 
Digbi ,  &  plufieurs  autres  auteurs  an- 
ciens ont  indiqué,  &  fur -tout  celui 
que  le  célèbre  Levret  (  Journ,  de  mcd, 
torn.  ^J  y  p.  34^')  ernploie  en  Europe 
dans  d'autres  vues.  11  confifte  à  faire 
remonter  le  fang  contenu  dans  la  veine 
ombilicale  ,  jufqu'au  deffus  de  Tendroit 
du  cordon  qu'on  doit  lier  ;  &  aucun 
des  enfans  fur  qui  M.  Bajon  a  pratiqué 
cette  opération  pendant  5  ans,  depuis 
1771  jufqu'à  fon  départ  en  1776,  n'a 
eu  le  tétanos ,  appelé  dans  le  pays  le 
mal  de  mâchoire. 

Chez  les  adultes  le  tétanos  eft  foir- 
vcnt  la  fuite  de  quelque  irritation  ner- 
veuff  ;  les  fymptomes  font  d'abord  très- 
violents  ik  très-prompts ,  &  le  malade 
périt  en  fort  peu  de  tems.  Les  dents 
font  fi  exadement  ferrées,  qu'il  n'eft 
pas  poiTiblc  de  les  féparer  d'une  ligne, 


^z"  ». 
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îe  corps  eft  d'une  roideur  extrême,  la 
refpiration  des  plus  laborieufes  ,le  pouls 
petit ,  ferré  &  rrès-irrégulier  ,  les  mala-* 
des  couverts  d'une  Tueur  froide  ,  les 
mufcles  du  cou  &  de  Tépine  dans  une 
tenfîon  violente  ;  quelquefois  ces  der- 
niers mufcles  font  fi  violemment  con» 
tta6lés ,  que  le  dos  forme  une  concavité 
confidérabîe  ;  le  malade  paroît  alors 
infenfible.  Les  adultes  éprouvent  encore 
une  féconde  efpece  de  tétanos ,  qui  ne 
difFere  de  la  première  que  par  une  mar- 
che plus  lente  ,  les  fymptomes  ne  fe 
développent  que  peu  a  peu. 

M.  Bajon  a  encore  obfervé  que  les 
fueurs  abondantes  par  îefquellcs  la  na- 
ture paroît  fe  débarraffer  de  l'humeur 
morbiiique  ,  font  un  moyen  très-effi- 
cace de  guérifon  ,  &  que  tous  ceux  qui 
ont  été  guéris  de  cette  cruelle  maîa« 
die  en  ont  eu  ,  qu'ils  alloient  mieux 
pendant  les  fueurs  ,  &  que  les  fymp- 
tomes du  tétanos  revenoient  comme 
auparavant ,  dès  que  les  fueurs  cef=* 
foient,  «  Quand  la  jSèvre  s'eft  déclaréei 
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»  dit-il ,  les  fudorifiques  font  ceux  dontf 
»  on  tire  le  plus  grand  parti ,  ils  fer- 
»  vent  a  augmenter  la  chaleur  ,  &  k 
»  déterminer  les  fueurs  qui  font  les 
»  moyens  les  plus  falutaires  pour  la 
»  guérifon  de  cette  maladie,  n  p,  184.. 
&  185.  Il  afTure  ,  a  la  page  179  ,  que 
les  feuls  diaphorétiques  lui  ont  paru 
produire  quelque  relâche  dans  les  fymp- 
tomes.  J'ai  obfervé  ,  ajoute-t-il  encore  ^ 
qu^en  général  les  remèdes  antifpafmo- 
diques  ne  produifent  aucun  effet 
{pag.  157.  )  &  que  ceux  qui  opèrent 
le  mieux  font  les  diaphorétiques  &  les 
fudorifiques  :  ce  font  les  vrais  fpécifi- 
qucs  du  mal.  Cet  auteur  a  aulFi  re- 
marqué plufieurs  fois ,  que  lorfque  les 
enfans  ,  attaqués  de  cette  maladie 
fuoient  abondamment,  les  fymptomes 
diminuoient  à  proportion.  L'irritation 
des  nerfs  a  toujours  été  regardée 
comme  la  principale  caufe  des  con- 
vulfions.  M.  Bajon  croit  ,  qu'a  îa 
Cayenne,  la  caufe  en  efl:  aufli  un  prin- 
cipe falin  j  un  acide  aérien  répandu  ea 
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plus  grande  quantité  dans  Tair  de  ces 
climats  ,  &  qu'il  agit  fur  les  coups  en 
refferrant  fortement  les  pores ,  &  en^ 
arrêtant  fubitement  les  évacuations  de 
la  peau , /7^^.  1^3.  Auili  a-t-on  re- 
marqué que  les  chevaux  &  les  perro- 
quets privés  font  fujets  au  tétanos. 

Nous  avons  vu  précédemment  que 
l'éledricité  ,  foit  vitrée  ou  réfineufe  ^ 
comme  s'exprimoit  M.  Dufay  de  Taca-- 
demie  des  fciences ,  foit  poiitive  ou 
négatiye ,  produifoit  une  abondante 
tranfpiration  infeniible  ,  &  fouvènt 
même  des  fueurs  fort  fenfibles  ,  qu'elle 
dilate  les  pores  ,  qu'elle  divife  les 
fluides ,  &  produit  entre  tous  leurs 
molécules  une  vertu  répul£ve  très-fa- 
lutaire,  ainfî  qu'il  eft  prouvé  princi- 
palement par  les  expériences  de  l'abbé 
Nollet.  Voyez  fis  Recherches  fur  V  élec-- 
tricité.  Or  ces  fueurs  ,  cette  tranfpi- 
ration abondante  ,  produites  par  l'élec- 
tricité, font  le  remède  le  plus  direâ: 
pour  combattre  la  caufe  de  cette  ma- 
Jadie  ,  &  pour   aider   la   nature  à  fë 
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débarraffer  de  l'humeur  morbifique  qut 
l'opprime.  Je  dis  encore  que  lelcdri- 
cité  eft  le  plus  puiflant  &  le  plus  effi- 
cace diaphorétique.  Quelquefois  les 
meilleurs  diaphorétiques  &  fudorifi- 
ques  employés  par  les  plus  habiles  mé- 
decins, ne  peuvent  produire  l'effet  qu'ils 
en  attendent;  mais  il  eft  impofTible  que 
l'éledricité  ne  prodiiife  fur  le  corps 
humain  une  tranfpiration  d'autant  plus 
abondante  que  l'élcdrifation  eft  forte 
&  foutenue.  Cet  effet  tient  aux  loix 
générales  de  la  nature,  comme  il  conftc: 
par  mille  expériences  de  phyfiquej  & 
il  n'eft  pas  pollible ,  naturellement ,. 
que  la  répulfîon  n'ait  lieu  dans  les  dif- 
férentes parties  d'un  corps  éledrifé  ,  & 
que  les  fluides  fournis  à  cette  opération; 
ne  s'évaporent  plus  on  moins.  Ajoutons 
à  toutes  ces  preuves ,  que  1  cleélricité 
négative  diminue  néceflairement  la 
grande  quantité  de  fluide  nerveux  qui 
occafionne  cette  terrible  maladie. 

Cette   dernière  raifon  &  celles  quG 
nous  ayons  apportées  au  commence-^ 
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ment  de  cet  article  nous  prouvent  que, 
dans  toutes  les  maladies  de  vapeurs , 
produites  par  une  abondante  affluence 
de  feu  éledrique  ou  de  fluide  nerveux  j 
l'éledricité  négative  eft  un  remède  très- 
falutaire.  J'ai  fait  autrefois,  fur  les  nerfs 
d'une  femme  vaporeufe,  la  même  expe'- 
rience  que  celle  qui  a  été  décrire  plus 
haut  fur  les  nerfs  d'un  épileptique  ,  & 
le  réfultat  a  été  le  même ,  c':iî-à-dire  , 
que  les  nerfs  d'une  femme  fujette  aux 
vapeurs  ,  étoient  plus  électriques  ,  & 
donnoient  dans  l'ohfcurite  plus  de  lu- 
mière éledrique ,  que  d'autres  nerfs 
d'une  femme  qui  n'avoit  jamais  éprouve 
cette  maladie.  Il  y  a  quelques  années 
que  je  confeillai  à  une  perfonne  qui 
étoit  fujette  aux  vapeurs,  de  fe  faire 
éleârifer  négativement ,  elle  le  fit  pen- 
dant quelques  jours,  &  elle  s'en  trouva 
bien.  Depuis  cette  époque  je  n'ai  pas 
appris  qu'elle  eût  eu  de  nouveaux  accès 
de  fpafme.  Il  feroit  a  fouhaiter  que  les 
obfervations  de  ce  genre  fuffent  plus 
jcépétées» 


234    ^E  l'Électricité 

Ce   qui  confirme  encore  notre  doc» 
trine  ,  c'cft  la  nature  des  remèdes  qui 
ont  éié  jufqu'à  prcfent  employés  par 
les  -meilleurs  praticiens  ,  &  qui  ont  eu 
le  plus  de  fuccès:  ils  appartiennent  tous 
à  la  méthode  rafraîchiilante.  Les  prin- 
cipaux font  le  petit  lait  puis  intérieure- 
ment ,  &  les  bains  froids  a  l'extérieur. 
Voyez  le   Traité  des  vapeurs ,  par  M. 
Pomme  ,  ouvrage   où  font  confîgnées 
des  guéiifons  prefque  miraculcufes.  La 
bonré    de   cette   méthode  vient  de  ce 
qu'elle  ne  prefcrit  que   des  fubftances 
condudiices  à   l'intérieur  &  à  Texté- 
ricur.  Les  boifTons  aqueufes  &  rafraî- 
chifTantcs    paffant   dans    le    corps    de 
l'animal ,   partagent  la  quantité  de  feu 
ëledrique  qui   règne  dans  l'intérieur , 
&  après    ce   partage ,  la   quantité  de 
matière  éledrique  doit  être  néceflaire- 
ment  moindre;  aufîi    fe  fent-on  fou- 
lage dans  le  même  infiant.  Les  bains, 
par  la  même    raifon  ,    produifent  de 
grands  effets  ,  &  d'autant  plus  grands , 
que  ce  font  de§  condudeurs  appliqués 
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fur  tous  les  points  de  la  furface  diî 
corps  pendant  plufîeurs  heures.  Ce 
contad  de  la  fubftance  de  l'eau  ,  fur  la 
fuperfîcie  du  corps ,  eft  d'autant  plus 
grand ,  que  l'eau  eft  plus  froide  ,  parce 
que  l'eau  étant  condenfee  ,  touche  en 
plus  de  points  ;  &  £  la  denfitë  de  l'^au 
cft  plus  grande  d'un  huitième  v.  g.  dans 
une  température  donnée,  que  dans  une 
autre  température,  le  contaél  fera  plus 
grand  d'un  huitième  ,  &  la  perte  que 
fera  le  corps  de  fon  excès  d'éledricité 
fera  d'un  huitième  plus  grande  :  ainfî 
l'efficacité  des  bains  froids  eft  en  raifon 
de  leur  froideur. 

Pour  rendre  plus  grande  l'efficacité 
des  bains  froids ,  il  faut  les  prendre  dans 
une  baignoire  de  métal ,  ou  au  moins 
doublée  de  métal ,  plutôt  que  dans  un 
vaiffeau  de  fayence  ;  parce  que  la  pre- 
mière fubfîance  eft  métallique  ,  &  que 
îa  féconde  ne  l'eft  pas.  Si  on  étoit 
obligé  de  fe  fervir  de  celle-ci ,  il  fau- 
droit  employer  une  chaîne  de  fer  ,  dont 
Sine  extrémité  pîongeroit  dans  l'eau  ,  es 
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1  autre  traîneroit  fur  le  plancher.  Si  Jtf 
ne  me  trompe,  cette  application  des 
principes  de  1  clcdricité  ell  abfolument 
neuve.  M.  Barrere,  ancien  médecin  de 
Cayenne,  dit  dans  Ton  Hifloire  de  la 
France  équinoxuik ,  pug.  71  ,  qu'il  a 
guéri  le  tctanos  avec  des  douches  d'eau 
froide  ;  &  on  fait  que  le  tctanos  cfl  la 
plus  terrible  de  toutes  les  maladies 
fpafmodiques. 

La  plupart  des  maux  de  tête  font  des 
tendons  de  nerfs  ou  des  efpcces  de 
vapeurs  ;  je  puis  aflurer  que  j  ai  pref- 
que  toujours  réulli  à  les  dilFiper  en  m'é- 
Icdrifant  négativement  la  tête  ,  &  fur- 
tout  les  artères  temporales  ,  &  en  y 
faifant  des  applications  de  linges  mouil- 
lés avec  de  Teau  froide ,  qu'on  renou- 
velloit  très-fouvent.  Il  y  a  des  médecins 
qui  prétendent  que  ,  dans  certains  cas  , 
les  vapeurs  doivent  être  traitées  par  la 
méthode  échauffante  ;  c'eft  qu'alors  les 
caufcs  de  cette  maladie  font  contraires 
à  celles  qui  ont  produit  les  vapeurs 
dans  les  cas  ordinaires  :  d'après  cette 
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fuppofîtion  des  caufes  oppofées ,  il  eft 
naturel  d'ëleélrifer  pofîtivement.  J'ai 
fait  remarquer  en  quelqu'autre  endroit , 
qu'une  même  maladie  peut  procéder  de 
plufîeurs  caufes  bien  différentes ,  &  je 
prie  qu'on  n'oublie  point  cette  obfer- 
vation  dans  le  cours  de  ce  mémoire. 

On  a  fait  depuis  peu  des  épreuves  Cur 
quelques-unes  de  ces  efpeces  de  mala- 
dies fpafmodiques  ,  &  l'éledricité  les  a 
guéries.  A  la  vérité  on  n'y  a  employé 
ci  l'éledricité  pofitive ,  ni  l'éledricité 
négative  ;  mais  les  commotions  éledri^ 
ques ,  dans  lefquelies  le  fluide  éledrique 
pafTe  avec  rapidité  par  le  corps  humain, 
ou  plutôt  pouffe  &  chaffe  le  fluide  élec- 
trique du  corps  humain  dans  la  furface 
inférieure  &  négative  de  la  bouteille  de 
Leyde,  pour  rétablir  plus  vite  l'équi- 
libre rompu  ;  alors  il  y  a  permutation 
de  fluide  éledrique.  Je  développerai- 
cette  affertion  dans  un  autre  m.émoire. 
Mais  quelles  que  foient  les  idées  qu'on 
(è  forme  fur  ce  fujet ,  c'eft  un  fait  que 
h  commotion  éleâ:rique  a  guéri  uhê 
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contradion  fpafmodique  qui  avoit  ré« 
lîfté  à  tous  les  remèdes  connus. 

On  fera  toujours  très-bien  de  com-» 
mencer  par  la  fimple  éledricité  néga- 
tive adminjftréc  par  bain  ,  par  impref- 
£ion  de  foufre,  par  aigrette  &  par  étin- 
celle ;  &  ,  (ices  méthodes  ne  fuffifentr 
pas ,  on  aura  recours  a  la  commotion 
cledrique  qui  eft  une  manière  toute 
particulière  d'agir,  &  qui  fait  clafTe  à 
part.  Cette  méthode  a  d'ailleurs  Tavan- 
tage  de  graduer  l'éledrifation  ,  de  pro- 
céder du  plus  fimple  au  plus  compofé  , 
&  d'imiter  la  nature  qui  n'agit  jamais 
par  faut ,  mais  par  nuances;  nous  expli- 
querons ceci  dans  la  troifîeme  partie, 

M.  de  la  Roche,  dodeur  en  méde- 
cine ,  écrivoit  de  Genève  le  29  Juillet 
1778.  «  J'ai  vu  entre  les  mains  de 
»  M.  le  dodeur  Odier ,  une  contradion 
99  fpafmodique  de  tous  les  mufcles  d'un 
»  bras  qui  menaçoit  de  dégénérer  en 
3)  tétanos  ,  céder  enfin  à  des  commo- 
7i  tiens  éledriques  très-fortes  &  fré- 
p  qutmment  répétées ,  après  qu'on  eut 
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i>  épuifé  envain ,  pendant  deux  mois, 
ly  tous  les  autres  remèdes  connus.  Ce 
»  cas  très-intéreffant  par  le  jour  qu'il 
j>  répand  fur  l'éledricité  médicale  , 
»  fera  bientôt  publié  avec  plus  de  dé- 
»  tail.  »  Gai»  de  fanté ,  ann,  1778, 
pag.  140.  Le  même  M.  de  la  Roche  ^ 
dans  une  réponfe  imprimée  fur  un  mé- 
moire a  confulter  ,  ib'id,  n°.  29  ,  dit  k 
l'article  qu'on  vient  de  citer  ,  après 
avoir  prefcrit  un  traitement  pour  une 
efpece  de  tétanos ,  ou  li  on  veut  de 
Tri/mus  qui  n'eft  qu'une  variété  du 
tétanos ,  «  fî  ,  contre  mon  attente , 
»  ce  traitement  ne  réufTiffoit  pas ,  je 
»  recommanderois  l'ufage  du  choc 
7)  éledrique  au  travers  des  mufcles  con«- 
a>  traélés.  » 

Le  dodeur  Watfon  lut,  le  10  Fé- 
vrier 1763  ,  à  la  fociété  royale  de  Lon- 
dreSjle  détail  d'une  maladie  de  ce  genre 
qui  fut  guérie  par  l'éledricité.  «  Le 
»  malade  étoit  une  fille  de  fept  ans  ou 
}>  environ  ,  appartenant  à  l'hôpital  des 
^>  enfans  trouvés ,  qui  fut  d'abord  atta^ 
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»  quée  d'une  maladie  occafionnée  pat 
»  les  vers ,  &  à  la  fin ,  d'une  roideur 
»  univerfelle  des  mufcles;  de  forte  que 
>î  tout  fon  corps  refTcmbloit  plus  a  un 
»  mort  qu'a  un  vivant.  Elle  avoit 
»  vécu  plus  d'un  mois  dans  cet  état 
»  déplorable  ;  &  vers  le  milieu  de  No- 
o>  vembre  1761 ,  quand  tous  les  re- 
>»  medes  fe  furent  trouvés  impulflans , 
>>  le  dodeur  Watfon  commença  a  Télec- 
»  trifer  ,  &  continua  a  le  faire  par  in- 
»  tervalles  jufqu'k  la  fin  de  Janvier  fui- 
»  vant  ;  alors  tous  les  mufcles  de  fon 
»  corps  fe  trouvèrent  parfaitement flexi* 
»  blés  &  obéifTans  a  fa  volonté, au  point 
»  qu'elle  pouvoit  non-feulement  fe  te- 
»  nir  de  bout ,  mais  encore  marcher 
»  &  même  courir  comme  les  autres  en- 
»  fans  de  fon  âge.  «  PhiL  Tranf.  voL 
Ç3,/7.:^.  10. 

Quant  aux  fpafmes  cloniques ,  ap- 
pelés Tremor ,  Tremblement ,  &  Rigor 
FniTon  ,  ils  dépendent  d'une  quantité 
de  fluide  élcdrique  moindre  que  dans 
Jlétat  naturel ,  ôc  je  pcnfe  que  l'éLdri- 

cité 


Du  Corps  HuMAïTT.  241 

cité  pofîrive  leur  convient.  Si  on  ran- 
geoit  les  maladies  d'après  les  principes 
de  l'éledricité  ,  on  ne  les  auroit  point 
placées  dans  cette  claffe  ;  mais  j'ai  cm 
devoir  fuivre  rigoureufement  la  divi- 
fion  méthodique  la  plus  univerftllemenc 
reçue;  je  donnerai  dans  quelque  tems 
une  diitribution  éledrico-nofologique , 
où  les  maladies  feront  claffées  félon, 
un  enchaînement  naturel ,  &  nullement 
fadice  &  arbitraire.  Ce  fera  une  mé- 
thode naturelle  des  maladies ,  comme 
celle  qu'on  délire  depuis  long-tems  en 
botanique.  Il  eft  inutile  de  s'arrêter  fut 
ces  deux  genres  de  fpafmes  cloniques, 
parce  qu'il  eft  confiant ,  par  plufieurs 
obfervations ,  qu'en  fe  fervant  de  l'é- 
îedricité  pofitive,  on  a  guéri  ces  ma- 
ladies qui  dépendent  évidemment  d'une 
quantité  de  fluide  éleârique,  moindre 
que  celle  que  l'état  naturel  exige. 

Un  fait  bien  curieux  confirme  de  la 
manière  la  plus  décilive  ce  qu'on  vient 
de  lire.  Je  connois  un  vieillard  qui , 
depuis  plufieurs  années ,  efl  atteint  d'ua 

L 
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très-grand  tremblement  dans  les  mains, 
Lorfque  le  vent  du  nord  foufflc,  ce 
tremblement  efl  moindre  ;  il  eft  plus 
fort  quand  le  vent  du  fud  règne.  Apres 
avoir  pris  un  peu  devin  ,  ou  fait  quel- 
que repas  ,  le  trcnblement  a  beaucoup 
diminué  ;  mais  il  eft  plus  confidérable 
îorfqu'il  y  a  quelque  tems  qu'il  n'a  pris 
aucune  nourriture.  Je  ne  crois  pas 
qu'on  puifle  trouver  un  fait  plus  re- 
latif au  fujet  préfent;  les  conféquences 
fe  préfentent  en  foule  ,  &  l'application 
à  l'ëledricitë  pofîtive  en  eft  très-facile. 

L'expérience  eft  d'accord  avec  cette 
théorie.  M.  de  Haën ,  dans  fon  excel- 
lent ouvrage  ,  Ratio  medendi ,  tom»  i  , 
piig,  86  ,  rapporte  qu'une  femme  de 
23  ans  eut  un  tremblement  univerfel 
dans  tout  le  corps ,  &  qu'apvès  l'avoir 
ékdrifée  pendant  16  jours,  elle  en  fut 
parfaitement  guérie  (  perjecliffimé  cu^ 
ratas  efl  trcmor)  dans  l'année  175^6. 

Dans  la  troifieme  partie  du  tome  pre- 
mier de  l'ouvrage  déjà  cité,  pag.  382^ 
fet  iiluflre  médecin  rapporte  la  gué- 
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rîfon  par  l'éledricité  de  plulîeurs  trein-< 
blemens  produits  parle  mercure  ,  dans 
pfufieurs  de  ces  ouvriers  qu'on  appelle 
doreurs  fur  métaux.  Le  premier  trem- 
bloit  de  tous  fes  membres  depuis  trois 
ans;  il  balbutioit  à  un  degré  fi  grand, 
qu'à  peine  pouvoit-on  comprendre  ce 
qu'il  vouloit  dire.  En  moins  de  deux 
mois  il  fut  parfaitement  guéri ,  ayant 
été  éledrifé  tous  les  jours  pendant  trois 
quarts  d'heure  :  dans  cet  efpace  ce 
tems ,  on  lui  fit  éprouver  trois  cent 
cinquante  commotions  ,  ainfi  qu'aux 
fui  vans.  Un  fécond  doreur  aire  dé  d'ua 
horrible  tremblement ,  qui  ne  lui  per- 
mettoit  ni  de  parler  difîindement ,  ni 
de  prendre  feul  fa  nourriture  ,  fut  par- 
faitement guéri  au  bout  de  trois  femai- 
nes  :  pcrfcBiJJimê  convaluit  ;  ita  ut  ipjt 
Jîvc  in  mot  a ,  five,  in  loquelâ ,  ne  vcl 
minimum  quidem  dcjit.  Le  frère  de 
celui-ci  fe  trouvant  dans  un  état  au 
moins  aufli  fâcheux  à  toutes  fortes 
d'égards,  au  bout  de  vingt-deux  jours 
d'éledrifation ,  fut  parfaitement  guéri, 

Li 
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Six  autres  ouvriers  de  cette  même  pro- 
feffion  ,  agités  de  femblables  tremble- 
mens ,  accompagnés  plus  ou  moins  des 
fymptomes  précédens ,  furent  guéris 
cette  même  année  1758,  par  M.  de 
Haën  ;  on  peut  en  voir  le  détail  dans 
l'ouvrage  de  ce  médecin  fi  juftement 
célèbre  :  le  détail  de  ces  guérlfons  nous 
conduiroit  trop  loin. 

Une  femme  de  57  ans,  attaquée 
depuis  4  ans  d'un  tremblement  de  bras 
&  de  jambes  ,  avec  un  rhumatifme  & 
de  vives  douleurs ,  fut  guérie  par  Té- 
ledricité.  Un  homme  de  60  ans  qui , 
depuis  fon  enfance  ,  étoit  fujet  k  un 
tremblement ,  lequel  augmenta  fi  con- 
lîdérablement  pendant  les  cinq  der- 
nières années  dont  nous  parlons,  que, 
réduit  à  la  condition  des  enfans ,  il  ne 
pouvoit  ni  s'habiller  ,  ni  prendre  feul 
fa  nourriture  ,  fut  en  état ,  au  bout  de 
quelques  mois  ,  de  boire  &  de  manger 
feul,  &c.  ce  qui  prouve,  remarque 
très-}udicieufement  M.  de  Haën ,  qu'il 
ne  faut  pas  défefpérer  de  la  guçrifon 
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à\m  vieillard  ,  quoique  le  mal  foi* 
invétéré  depuis  fon  enfance.  Ibid ^ 
pag,  394. 

Dans  l'année  1770,  une  perfonne 
qui  avoit  un  léger  tremblement  de  nerf, 
&  qui  m'avoit  aidé  dans  mes  expériences 
d'éledricité  ,  "  fut  entièrement  guérie 
de  cette  efpece  de  maladie.  L'année 
fuivante  j'eus  un  autre  fuccès  fembla- 
ble.  La  première  de  ces  perfonnes  pré- 
fentoit  un  autre  phénomène  que  je 
crois  nouveau ,  Se  que  je  rapporterai 
ici  ,  pour  ne  pas  faire  en  deux  endroits 
différcns  de  ce  mémoire,  la  citation 
d'un  même  fujet.  Pendant  l'hiver  il 
lui  arrivoit  fouvent ,  quoique  dans  foa 
appartement ,  d'avoir  pendant  quelques 
inftans  l'extrémité  des  doigts  décolorée 
&  livide ,  comme  lî  le  fang  fe  fût  retiié 
fuccefïivement  jufqu'en  defTousdes  pre- 
mières jointures:  quelque  tems  après 
les  couleurs  naturelles  revenoient ,  & 
jamais  elle  ne  fentoit  aucune  douleur  au 
bout  des  doigts.  3 'ai  vu  dans  la  fuite 
deux  autres  perfonnes ,  en  qui  on  remar- 
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quoit  le  même  phénomène;  toutes  les 
trois  étoient  de  l'âge  de  i8  à  lo  ans 
environ,  &  jouifloient  d'une  bonne 
fanté.  Après  avoir  été  éleclrifées  plu- 
fieurs  fois,  &  fur-tout  après  avoir  fervi 
fou  vent  a  frotter  le  globe,  en  y  appuyant 
leurs  mains ,  elles  ont  éié  guéries ,  & 
cette  efpcce  de  fymptome  a  fucctflive- 
mcnt  difparu  fans  retour. 

11  n'eil  pas  douteux  que  ,  dans  la  ma- 
ladie appelée  Fnffon,  Rlgor^  qui  cft  dans 
Tordre  desfpafmes  cloniques  univerfels, 
rëledricité  pofîtivene  foit  très-efficace. 
Cette  afFedion  étant  un  tremouffement 
forcé  de  la  peau  ,  avec  un  fentiment  de 
froid  intercutané  ,  indique  néceiïaire- 
ment  l'éleélricité  -pofitive.  Plufieurs 
preuves  d'expériencedémontrent  qu'une 
cledrifation  foutenue  produit  la  cha- 
leur dans  le  corps  humain.  Le  lende- 
main de  la  première  éledrifation  du 
paralytique  de  Genève,  celui-ci  dit  à 
M.  Jallabert  que ,  pendant  plus  d'une 
jheure,il  avoit  fcnti  de  la  chaleur  au  bras 
éhàn^é^Expcr.JurVélccIr.pag.  1 5 Q.Cet 
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habile  phyGcicn  afîure  qu'un  thcrmo- 
inètre  de  Farenhcit ,  qui ,  mis  (u\:  fa 
poitrine  ou  fous  fon  ailî^-llv,  ne  pou  voit 
pas  s'élever  aude-lade92degrës  monta 
jufqu'à  97,  après  qu'il  eût  été  vivem^rt 
ékànCé.  Ihld.  pag.  8j,  M.  Verati  a  aufîi 
obfcrvé  plufieurs  fois  q-^e  1  éleclricité 
non  feulement  accélère  le  pouls ,  mais 
encore  augmente  le  degré  de  chaleur 
du  corps.  Ohfkrvations  phijîco-médl^ 
cales  fur  t éleclricité,  /?.  108  &  fuiv. 
Qu'on  fe  rappelle  fur-tout  des  autres 
obfervatîons  que  nous  avons  rapportées 
dans  la  féconde  claffe  ,  &  on  ne  pourra 
fe  refufcr  a  croire  que  l'éledricité  eff 
un  moyen  très-efficace  dans  le  foula- 
gement ,  &  la  guérifon  de  l'efpece  de 
(pafme  clonique   dont  nous  parlons. 

M.  Lovet  a  guéri ,  par  le  moyen  de 
i'éledricité,  l'épilepfie,  &  des  accès  de 
différentes  fortes  ,  quoique  les  malades 
y  euffent  été  fujets  depuis  bien  des 
années.  On  obfervera  que  l'épilepfie , 
-auifi    bien  que   les  autres   maladies  j 

L  4 


2.48  De  L'ÉLECTRICIxé 
comme  je  l'ai  déjà  dit  plufîeurs  fois  J 
peut  dépendre  de  pluficurs  caufes  op« 
pofées.  Pour  s'en  convaincre ,  il  fuffit 
de  jeter  un  coup  d'œil  fur  les  efpeces 
de  ce  genre  ,  contenues  dans  laNofo- 
logie  méthodique  de  M.  Sauvages- 
épilepfîe  utérine,  ftomachique  ,pléto- 
rique  ,  féreufe ,  Typhilitique  ,  aphrodi- 
fiaque  ,  idiophatique  ,  fcorbutique, 
hifterique  ,  cauféc  par  les  vers ,  des  fem- 
mes en  couche ,  &c.  de  forte  qu'on  peut 
iàive  non  feulement  que  deux  efpeces  du 
même  genre  ont  entr'elles  les  plus  gran- 
des différences ,  mais  que  deux  mala- 
dies de  la  même  efpece  ont  des  variétés 
très-fenfiblcs ,  &  qu'elles  ne  fe  reifem- 
blent  pas  plus  que  deuK  vifages.  Tous 
les  médecins  favent  qu'elles  ont ,  fî  je 
puis  m'exprimer  ainfî  ,  un  type  diffé- 
rent ;  ce  qui  vient  des  différences  indi- 
viduelles ,  &  d'une  foule  de  circonf- 
tances  divcrfes  qui  compliquent  toutes 
les  maladies. 

La  douzième  &  la  treizième  desgué- 
rifons  opérées    à   Montpellier    par  le 
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moyen  de  réledricité ,  prouvent  que  le 
fluide  éledrique  eft  très-bon  contre  les 
accès    de  répilepfîe.    Voyez  Hifi.  de 
îikct.  3,part.pcig^S^  &  S  y, les  Ohfcr- 
valions  fur  rckclriclîé  médicale ,  par 
M.  de  Sauvages  ;  le  tome  fécond  du 
Recueil  fur  V  ékclriciîé  médicale  jp.  389 
393  &  fuiv.  M.  Lovet  aflure  que  l'élec- 
tricité entre  fes  mains  a  rarement  man- 
qué de  guérir  les  roideurs ,  ou  le  dépérif- 
fement  des  mufcles  &  les  maladies  hyfté- 
riques,   fur-tout  quand  elles  font  ac- 
compagnées   de    froidure     aux  pieds^ 
M.  Wesley  a   eu  aufli   en  Angleterre 
les  mêmes   fuccès    dans    les    maladies 
hyftériques  violentes  ;  voyez  les  ouvra- 
ges cités  plufîeurs  fois  dans  le  cours  de 
ce  mémoire» 

Quant  à  la  fcelotyrbe  de  Galien  oiî 
danfe  de  St.  Vit ,  qui  efi  un  mouve- 
ment tremblotant,  continuel  &  ridicule 
des  membres  d'un  coté  ,1e  célèbre  M.de 
Haën  a  guéri  pîufieurs  de  ces  fortes  de 
maladies  par  le  moyen  de  l'éledricité. 
yne  fille  de  9  ans  j  atteinte  de  ce  mal 

L5, 


2,50   De  l'Électricité 

après  la  petite  vérole,  fut  élcdrifée^ 
&  une  grande  abondance  de  pullules 
horribles  étant  fortie  de  plufieurs  par- 
tics  de  fon  corps ,  clic  recouvra  une 
fanté  parfaite;  à  difFé.cns  intervalles 
on  lui  donna  quelques  purgatifs.  Une  . 
autre  fille  de  13  ans,  qii  étoit  dans  un 
état  encore  plus  grave  que  le  précédent  ^ 
fut  entièrement  guérie  au  bout  de  i^ 
Jours.  Ce  favant  guérit  encore  parfaite- 
inent ,  de  la  même  maladie,  une  fille 
de  14  ans,  après  une  éledrifation  d'un 
jiiois.  Une  quatrième  fille  ,  âgée  de 
douze  ans,  fut  agitée  de  plufieurs  mou- 
vemens  convulfifs  ,  &  de  la  danfe  de 
St.  Vit  dans  tous  fis  membres, a  un  ttî 
point,  que  le  vulgaire  croyoit  que  c'étoit 
une  pofilirion  du  diable.  M.  de  Haën 
l'elcdiifa  pendant  fcpt  fimaines,  6c  elle 
recouvra  enfin  la  plus  parfaite  fanté. 
Spdtiojepiem  feptimiinarum  mm  per- 
fcclè  curât  a  efi  quam  qiiœ  pcrfcc^ifjimè. 
Ces  diverfesguérifonsont  éré  opérées 
depuis  la  fin  de  l'année  175^  ,  jufqu'au 
îtnoisde  feptembre  i/jé.DeHaën^/i^/ii? 
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medendi  ,  tom.i  ,  part.i  ^  cap,  Vlïf, 
pag.  85  &  Juiv.  Dans  l'année  1758  ,  il 
guérit  encore  de  cette  trifts  maladie 
deux  autres  jeunes  perfonnes  du  fexe. 
iW./7û 0^.388  &389. 

Les  autres  maladies  contenues  dans 
cette  famille ,  font  de  peu  de  confé- 
quence  en  médecine  ,  telles  que  le 
firabifme  &  la  fouris ,  &  fe  rapportent 
à  celles  dont  nous  avons  parlé,  comme 
la  contradure  ,  la  cutoque  ,  le  tic,  le 
béribéri ,  &  l'ecclampfie.  Les  principes 
établis  pour  les  genres  principaux  de 
fpafmes  conviennent  néceilairement  à 
ceux  qui  le  font  moins,  &  ^  ceux  qui 
leur  font  parfaitement  analogues. 


Là 
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CHAPITRE    V. 

Claffk   V^,  Maladies  dypfnoiques  ,  on 
ejfoufflemens, 

vJ'N  reconnoît  ces  maladies  a  la  diffi- 
culté de  refpirer  fans  fièvre  inflamma- 
toire ;  elles  font  excitées  par  la  force 
vitale  ,    pour  écarter  les  obflacles  qui 
fe  trouvent    dans   les    pafî'ages  &   les 
organes  de  Tair.  Cette  clafTe  n'eft  point 
divifée  en  plufieurs  ordres  :  les  genres 
font  le  cochemar  ,  épihahes  ;  Tangine:, 
anglna  ;  la  dyfpnée  ,   courte  haleine  , 
dyfpnoea  ;  la  fuffocation  ,   orthopnea; 
Tafthme  ,  le  point  de  coié  ,pIeurodyne  ; 
la  pneumonie  ,  la   toux  ,     le   rhume , 
ï'hydrotoraxdeGorter,rempicme,réter- 
nucmcnt ,   le  hoquet  ,  &  le  bâillement* 
Comme  dans  la  plupart  de  ces  genres 
font   contenues   plufieurs   efpeces    qui 
procèdent  des  caufes  entièrement  diffé- 
rentes &fouvent  même  oppofées,  telles 
y.  g.  j  que  les  angines  pituiteufes,  para- 
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lyriques ,  fquirreufes ,  hyftériques ,  &c- 
les  dyfpnées  hypocondriaques  de  HofF^ 
mann,des  femmes  enceintes  de  Boer- 
haave  ,  fcorbutique  de  Sennerc,  &c. 
les  pleurodines  goutteufes  de  Ba^livi  ^ 
fpafmodique  de  Stahl  ,  fyphilitique  de 
Morton  ,  fcorbutique  de  Lind  ;  &  ainf?. 
des  autres,  il  eft  évident  que  les  efpeces 
dont  les  caufes  s'éloignent  du  caradere 
générique,  ne  doivent  point  être  traitées 
delà  même  manière,  mais  doivent  être 
rapportées  à  la  clafTe  avec  laquelle  elles 
ont  plus  d'analogie.  Ainfi  ,  les  fufFoca- 
tionsfpafmodiqueSjhyftériques^rafthms 
convuUif  de  Willis  doivent  être  trai- 
tées comme  les  maladies  fpafmodiques 
ou  convulfîves.  C'eft  une  remarque  que 
la  plus  fimpîe  réflexion  prouve  devoir 
être  faite  dans  toutes  les  claiTes ,  &  qui 
fe  préfente  ii  naturellement ,  que  je  me 
difpenferai  de  la  rappeler  dans  la  fuite  ^ 
pour  éviter  les  répétitions. 

Je  ne  parlerai  donc  ici  que  des  vraies 
maladies  dyspnoiques  ,  dans  lefquelles 
il  y  a  effentiellement  une  difficulté  de 
refpirer  ^  occafionnée  par  des  obftacles 


254  De  l'Électricité 
dans  les  routes  &  les  organes  de  Tair. 
Si  ces  maladies  dépendent  d'engorgé-» 
ment,  d'atonie  dans  les  fibres,  l'élec- 
tricité efl  un  excellent  moyen  pour  les 
guérir  :  fi  elles  rélultent  de  quelques 
vices  dans  les  organes  ,  il  faut  com- 
battre ces  vices  qui  les  occafionnent 
parle  remède  alFigné  dans  les  divifions 
refpedtives  dont  on  aura  fait  mention. 
Il  eft  encore  inutile  de  s'arrêter  fur  ce 
quiregardelestroisderniers  genres  indi- 
qués quifont  peu  miportans, parce  qu'un 
peintre  qui  defline  à  grands  traits  un 
tableau  ,  ne  s'attache  pas  à  figurer  les 
grains  de  fable. 

Les  maladies  dyfpnoiques  dépendent 
d'une  moindre  quantité  de  fluide  élec- 
trique ,  &  Téledricité  pofitive  eft  le 
remède  le  plus  approprié  kce  mal.  Une 
des  efpeces  les  plus  rebelles  aux  remèdes 
de  l'art,  eft  certainement  l'afthme  ordi- 
naire ;  &  pcrfonne  n'ignore  que  cette 
difficulté  de  refpirer  eft  chronique  & 
périodique.  Or  ,  rien  n'eft  plus  propre 
à  détruire  les  obflacles  dont  nous  par* 
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Ions ,  que  l'éledriciié  qui   produit  une 
évaporarion  falutaire  ,  une  augmenta- 
tion de  mouvement  dans  les  fluides  ani- 
maux ,  qui  opère  une  diviflon  &  une 
répulfion  entre  toutes  les  molécules  & 
toutes  les  fibres.  Ces  matîe  e^  hétéro- 
gènes qui  forment  les  obftacles  s'échap- 
peront d'autant  plus  vire  qu'elles  ont 
indépendamment  des  pores  ,  les  rouies 
de  l'air   qui   font   autant   de    grandes 
iflues  par  oii  elles  fortiront  arec  bien 
plus  de  facilité.  Qu'on  fe  rappelle  des 
expériences  citées  dans  la  première  claiTe^ 
&  qui  démontrent  admirablement  l'ciE- 
cacicé  du    fluide    élcdrique  dans   ces 
fortes  de  maladies.  J'ajouterai  cepen- 
dant   ici    une   nouvelle   conlidéiation 
relative  à  toutes  les  maladies  de  cette 
claffe  ,    &  a  quelques  -  unes  des  neuf 
autres    familles    générales  ;    c'erl:    que 
Féledricité  n'agit  pas  fuperficiellemenr ^ 
mais  dans  la  profondeur  même  de  ces 
vifceres ,  &  de  toute  la  fubftance  du 
corps.  De  tous  les  remèdes  connus  c'efl 
le  feui  qui  ait  cette  propriété,  parce 
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que  la  matière  éledrique  eft  le  fluide 
le  plus  fubtil  &  le  plus  pénétrant  ;  il 
eft  plus  pénétrant  que  celui  delà  lumière 
même  ,  qui  ne  peut  point  être  tranfmis 
au  travers  des  fubftances  métalliques, 
tandis  que  le  fluide  éledrique  les  tra- 
verfe  avec  la  plus  grande  facilité  pofli- 
ble  ,  ainfi  que  le  favent  tous  ceux  qui 
ont  feulement  vu  faire  des  expériences 
phyflques.  Il  n'efl:  donc  pas  étonnant 
que  le  fluide  éledrique  pénétre  k  fubf-. 
tance  des  organes  de  l'air ,  qu'y  trou- 
vant des  obftacles ,  il  agifle  fur  eux  par 
fes  propriétés  générales  dont  les  prin- 
cipales font  de  divifer  ,  en  communi- 
quant la  vertu  éledrique  ,  qui  eft  d'être 
attradive  de  tous  les  corps  non  élec- 
trifés  ,  &  répulfive  de  tous  ceux  qui  le 
font ,  &  d'accélérer  le  mouvement  des 
fluides  quelconques. 

Si  la  Ample  électricité  pofitive  pax 
bain  ou  par  étincelle  n'étoit  pas  fufîi.- 
fante ,  il  feroit  à  propos  &  même  nécef- 
faire  d'avoir  recours  à  un  moyen  plus 
efficace  encore  ^  je  veux  dire ,  a  la  com-r 
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motion  éledrique  dont  la  vertu  puiffante 
ne  peut  être  révoquée  en  doute ,  que  par 
ceux  qui  ne  l'ont  jamais  éprouvée.  Celle- 
ci  furmontera  tous  les  obfîacles  par  les 
ëbranlemens ,  &  les  fecoulTes  qu'elle 
produira  dans  la  machine  entière.  On 
a  l'avantage  de  pouvoir  diriger  le  choc 
élcdrique  ,  &  de  lui  prefcrire  des  limites 
qu'il  ne  fauroit  franchir  ;  le  malade  ne 
reiTcntira  le  coup  élc6lrique  que  dans 
les  organes  ,  &  même  dans  les  parties 
feulement  des  organes  que  le  phyiîcien 
defîgnera;  avantage  qui  ne  fe  trouve 
point  dans  l'éledricité  par  bain  ,  parce 
qu'une  partie  du  corps  étant  éîedrifée  , 
toutlerefte  du  corps reflnéceffairement. 
Ce  feroit  a  tort  qu'on  craindroit  d'em- 
ployer les  commotions  éledriques  , 
comme  des  moyens  trop  violens  ,  puif- 
qu  il  eft  très-facile  d'en  modérer  la 
force ,  de  la  rendre  même  très-foible , 
&  fi  foible  qu'elle  foit  à  peine  fenfîble. 
Ce  petit  foudre  mis  entre  les  mains  de 
l'homme ,  fuit  fes  volontés ,  fe  plie  k 
tous  fes  caprices  ;  il  peut  Taugmenteir 
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fans  bornes,  en  miil.ipliant  fes  inflru- 
mens  (commeonlediradanslatroifieme 
partie)  &  le  diminuer  à  fon  gré. 

J'ai  clcdirifc  ,  il  y  a  plufleurs  années, 
iinafthmatique  ;  toutes  les  fois  que  cette 
opération  avoit  lieu,  dans  le  tems  de 
l'accès  ,  il  refpirçit  avec  moins  de  diffi- 
culté ,  &  cette  difficulté  diminuoit  en 
raifon  de  la  longueur  de  réledrifation. 
Nous  parvîmmes  auffi  à  empêcher  cer- 
tains accès  de  paroître  ;  cependant 
l'expérience  ne  dura  pas  aflez  de  tems 
pour  guérir  radicalement  cette  maladie, 
qui  d'ailleurs  étoit  très-ancienne  dans  le 
fujet.  Depuis  j 'ai  oui  dire  k  un  phyflcien 
ëledlrifant  qu'on  étoit  parvenu  à  guérir 
entièrement  cette  maladie  ,  lorfqu'elle 
étoit  récente  ;  maisjen'aipas  été  témoin 
de  cette  obfcrvation. 

Ayant  vécu  pendant  quelques  années 
avec  deux  adhmatiqucs  ,  j'ai  obfervé 
qu'ils  fouffroienr  beaucoup  plus ,  &  ref- 
piroient  plus  difficillement  dans  le  tems 
où  la  machine  éledrique  ne  donnoit 
prefque  point  d'éledricité:  de  telle  forte, 
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que  confultant  fouvent  ma  machine 
éledrique  &  voyant  une  foible  ëlcdricité, 
js  devinois  prcfque  toujours  qu'ils  fouf- 
froient  beaucoup  pîus,  &  réciproque- 
ment. Cette  fuite  d'oblervations  corref- 
pondantes  a  été  faire  long-tems  avec 
Je  même  fuccès.  J'ai  encore  remarqué 
que  Téledricité  artificielle  étoit  toujours 
en  proportion  avec  Télcdricité  naturelle 
&  atmofphérique;  £  l'une  eft  foible  , 
l'autre  Tefl  auiïi;  fi  la  première  jouit 
d'une  certaine  énergie  ,  la  féconds 
réprouve  aufTi  :  c'eft  une  autre  fuite 
d'obfervations  relatives  que  j'ai  faites. 
J'ai  encore  découvert  une  troifieme 
fuite  dont  je  parlerai  avec  une  efpece 
de  détail  appuyé  de  bonnes  preuves 
dans  un  autre  ouvrage  ;  c'eft  que  toutes 
îes  maladies ,  prefque  fans  aucune  excep- 
tion, ont  le  pîus  grand  rapport  pofTibîe 
avec  l'état  éledrique  de  l'air.  Lorfque 
î'éledricité  aérienne  ou  atmofphérique 
eft  farte ,  certains  malades  s'en  trou- 
vent mieux,  d'autres  pîus  mal;  lorf- 
qu'elle  eft  plus  foible  ou  prefque  nulle  ^ 
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quelques  efpeccs  de  maladies  font  plus 
bénignes ,  d'autres  le  font  moins.  Dans 
le  premier  cas  l;,s  maladies  qui  dépen- 
dent de  la  moindre  quantité  de  fluide 
éledrique  font  dans  Tétat  le  plus  défira- 
ble  ;  &  celles  qui  réfukent  de  la  plus 
grande  abondance  de  fluide  éledrique 
empirent,  &  le  malade  foufFre  beau- 
coup :  c'efî  abfolument  le  contraire 
dans  le  fécond  cas.  On  peut  regarder 
cette  vérité  comme  un  principe  certain. 
En  divers  endroits  j'ai  fait  les  expérien- 
ces néceflaires  pour  m'en  affurer  ,  & 
les  obfervations  de  l'état  des  difFérens 
malades,  dont  je  me  fuis  informé  auprès 
de  plufieurs  médecins  ,  m'ont  donné  la 
plus  grande  convidion  pofTible.  11  eft 
facile  à  chacun  de  vérifier  ces  fortes 
d'obfervations,  &  en  général  il  trouvera 
leréfultat  conformeace  quej'ai  avancé, 
même  dans  les  hôpitaux  ,  où  tant  de 
caufes  différentes  dénaturent  &  compli- 
quent les  maladies. 

M.  NX^iifon  éledrifa  une  femme  pour 
la  guérir  d'une  maladie ,  &  réuifu  très- 
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bien.  Il  obferve  dans  fon  ouvrage 
(EJfai,  &c.  de  Wilforiy  pag.  zoy  ) 
qu'elle  avoit  aufïï  un  gros  rhume  quand 
elle  commença  à  être  éledrifée  ;  mais 
que  l'inflammation  ceffa  bientôt ,  &  que 
le  rhume  difparut  entièrement,  après 
lavoir  éledrifée  le  fécond  jour. M.  de 
Haën  {Ratio  mcdendi ,  iom,  i  ,  part,  J , 
pag,  3^S  )  rapporte  qu'il  guérit  par 
l'éledricité  une  perfonne  qui ,  à  une 
paralyfîe,  joignoit  une  toux  continuelle, 
&  un  écoulement  purulent  par  les 
narines.  Dès  les  premiers  jours  de  l'élec- 
trifaticn ,  la  toux  diminua,  l'écoule- 
ment purulent  &  fétide  qui  n'avoit  lieu 
que  tous  les  mois  devint  continuel ,  & 
au  bout  d'un  mois  elle  recouvra  le 
mouvement  dans  tous  fes  membres.  Si 
je  ne  craignois  d'être  trop  long  ,  je 
rapporterois  encore  d'autres  obferva- 
tions  de  plufieurs  phy{iciens  &  méde- 
cins ,  &  quelques-unes  de  celles  que  j'ai 
faites.  Endonnantdes  commotions  élec- 
triques dans  le  hocquet ,  j'ai  toujours 
ïréufli  à  le  faire  difparoître.  J'ai  eu  le 
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même  fucrès  en  les  employant  dans  le 
cochemar  dont  une  perfonne  fut  déli- 
vrée par  ce  moyen  ;  &  il  n'eft  pas  dou- 
teux que  l'expérience  de  Leyde ,  ne  foit 
très  -  propre  k  guérir  quelques  autres 
maladies  dyfpnoiqucs  ,  qui  ,  comme 
l'angine  ,  la  fufFocation ,  la  dy  fpnée ,  &c. 
ont  une  très-grande  affinité  avec  celles 
dont  nous  avons  parlé. 
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CHAPITRE    VI. 

Gaffe  VL\  Des  Parafyfies. 


c 


Ette  claffe  eft  le  triomphe  de 
l'éledricitë;  &  l'expérience  la  plus  conf- 
tante  décide  hautement ,  que  dans  la 
plupart  des  maladies  de  cette  famille  , 
Féleélricité  pofitive  cfl:  un  remède  fou- 
verain.  Leur  caradere  clafTique  eft  la 
diminution,  laréfolution  ou  la  prcftra- 
tion  du  fentiment ,  du  mouvement , 
des  forces  ,  dans  tout  le  corps  ou  dans 
quelque  membre.  Les  cinq  ordres  de  la 
grande  nofologie  méthodique  (Dyfais 
thefiœ  ^  Anepithymiœ ,  Dijcinejiœ  ,  Ly- 
popfichiœ  &  Comata,  )  ont  été  réduits 
à  quatre.  1°.  Les  maladies  fyncopàles  ^ 
telles  que  les  diverfes  efpeces  de  fyn- 
cope  ,  afphixie ,  ou  apoplexie  du  cer- 
veau ,  la  défaillance  &  la  langueur.  La 
caufe  de  ces  diiFérens  afFoiblifTemens , 
felon  les  médecins ,  eft  U   réiSitanc^ 
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oppofée  au  fluide  nerveux  ou  au  fanj 
cp\  furvicnt ,  plus  grande  que  la  force 
qui  le  pouffe. 

2°.  Les  maladies  foporeufes  qui  font 
l'abolition  ou  la  diminution  du  fenti- 
ment  &  du  mouvement  dans  tout  le 
corps ,  avec  l'apparence  d'un  fommeil 
profond  &  confiant ,  &  l'exercice  des 
mouvemens  vitaux.  Leur  caufe  eft  tout 
ce  qui  empêche  la  diftribution  du  fluide 
nerveux  dans  les  nerfs  du  corps  &  les 
organes  du  fentiment,  excepté  le  cœur 
&  la  poitrine.  L'apoplexie  ,  la  thypho- 
manie  ,  la  catalepfie  ,  l'extafe  ,  Taffou- 
piffement,  l'aphonie,  la  cataphore  & 
la  léthargie  font  des  genres  de  cet 
ordre. 

3°.  Les  maladies  des  paralyfîes  exté- 
rieures ,  dans  lesquelles  un  ou  plufieurs 
membres  font  privés  de  fentiment  & 
de  m.ouvement ,  ou  feulement  de  l'un 
des  deux ,  fans  qu'on  puiffe  attribuée 
l'immobilité  d'un  membre  affcdé ,  à  la 
douleur  ou  à  la  convulfion  ;  les  opéra- 
tions de   Tefprit  ne  fouâ'rant   aucune 

léiion. 
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kfîon.  L'hémiplégie  ,  la  paraplégie  , 
Tanoefthéfie,  la  paralyfie  font  les  genres 
de  ce  troilîenie  ordre. 

4°.  Les  paralyfles  dans  les  organes 
des  fens ,  qui  ont  pour  caufe  le  relâ- 
chement ou  Tobjirudion  des  nerfs  de 
l'organe  afFedé ,  telles  que  la  catarade, 
h  glaucome ,  la  goutte  fereine  (  AmaU" 
rofis  )  l'amblyopie  ,  robfcurcifTement 
dans  la  vue ,  la  furdité ,  l'anofmie  ou 
perte  d'odorat ,  le  dégoût ,  l'anorexie 
ou  inapétence,  Tadiplie,  l'anaphrodifie, 
la  mutité,  &  enfin  TimpuifTance. 

Tous  ces  divers  genres  de  maladies 
ont  pour  principe  le  relâchement  des 
nerfs  ou  leur  obftrudion  ,  &  la  réfif- 
tance  à  la  diftribution  du  fluide  ner- 
veux dans  les  nerfs  &  dans  les  organes 
du  fentiment.  La  fimple  defcription  de 
ces  maladies  ,  leurs  caufes ,  leurs  difFé- 
rens  fymptomes ,  tout  indique  qu'elles 
dépendent  de  la  moins  grande  quantité 
du  fluide  éledrique  qui  efl  ,  ou  le  fluide 
nerveux ,  ou  du  moins  un  fluide  qui  a 
avec  lui  un  grand  rapport  &  une  très- 
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grande  affinité  ,  ce  que  perfonne  ne 
peut  nier,  &  ce  qui  revient  au  même, 
relativement  à  la  qucftion  préfente. 
Mais  une  preuve  bien  triomphante,  que 
les  maladies  de  cette  claffe  dépendent 
de  la  moindre  quantité  de  fluide  élec- 
trique, c'tfl:  qu'on  les  guérit  par  l'élec- 
tricité pofîtive  ;  car  perfonne  ne  peut 
douter  qu'on  ne  connoifTe  la  nature 
&  la  caufe  des  maladies  par  la  nature 
des  remèdes  qui  en  procurent  la  gué- 
rifon.  Dans  l'examen  des  maladies  de 
cette  claffe,  nous  nous  écarterons  un 
peu  de  l'arrangement  claiTique  de  la 
nofologie  de  M.  Sauvages ,  la  méthode 
fynthétique  propre  à  rendre  avec  plus 
de  clarté  &  de  précifion  ce  que  nous 
avons  k  dire ,  exigeant  que  nous  rappro- 
chions davantage  les  genres  analogues 
aux  principes  élcâ:riques.  Ainfl  relati- 
vement a  notre  efpece  de  nofologie 
éledrique ,  nous  ne  confidérons  que 
comme  les  variétés  du  genre  de  la  para- 
îy(îe  ,  les  maladies  fuivantes ,  l'hémi- 
plégie,  ou  la  privation  de  fentiment  & 
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d€  mouvement  dans  la  moitié  du  corps 
depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds  ,  la  para- 
plégie qui  n'en  diffère  que  parce  que 
cette  moitié  du  corps  eft  prife  en  tra- 
vers ,  comme  depuis  la  poitrine  juf- 
qu'aux  pieds  ;  ranœfléiie  ,  la  goutte 
fereine,  la  mutité  (paralytique)  ,  l'im- 
puiiTance  (  Athecnia  )  ,  l'anaphrodifie 
(  paralytique.  )  Les  autres  maladies  de 
cette  claffe  dépendant  d'une  obfîruclicn 
dans  divers  organes  ,  peuvent  au(Ii  être 
rangées  fous  une  même  divifion  ,  con-* 
fermement  à  ce  qu'on  vient  de  voir  : 
alors  tout  eft  fimplifié. 

M.  l'abbé  Nollet  eft  le  premier  qui 
a  penfé  a  appliquer  l'éledricité  aux  éires 
vivans  ,  &  en  particulier ,  au  corps 
humain.  11  annonça  la  première  obfer- 
vation  qu'il  avoir  faite  a  ce  fujet  ,  à 
îa  féance  publique  de  l'académie  royale 
des  fciences ,  du  10  Avril  1746.  Il  n'y 
avoit  que  15  jours  que  cet  illuftre  phy- 
I  ficien  avoir  donné  pîufieurs  commo-» 
tions  éledtiques  à  un  paralytique  privé 
■de  tout  ufage  des  bras  depuis  cinq  oo. 

M  z 


258    D£  l'Electricité 
fîx  ans.  Dès  ia  première  tentative  ,  cet 
fiomme  qui  n'éprouvoit  aucune  fenfa- 
tion  dans  les  bras,  y  rcllentit  un  frë- 
mifTement    confidérable  ,    &  continua 
d'y  reflentir  toutes  les  nuits  des  picote- 
înens,  ce  qui  faifoit  beaucoup  efpérer 
de  fa  guérifon.  Après  ce  premier  coup 
d'efîai  ,  plulieurs  prodiges  de  l'éleclri- 
cité  médicale  s'étant  répandus  généra- 
lement dans  toute  l'Europe,  6c  y  fai- 
fant    beaucoup    de   bruit,    M.  l'abbé 
NoUet ,  félon  les  intentions  de  M.  le 
comte   d'Argenfon  ,   fe   prépara    à  de 
nouvelles  tentatives.  11  prit  trois  para- 
lytiques à  l'hottl  royal  des  Invalides , 
qu'il  éledrifa  pluficurs  heures  par  jour, 
pendant  un  certain  nombre  de  jours, 
en  tirant  des  étincelles ,  &  en  leur  fai- 
fant  éprouver  la  commotion  éledrique. 
On  abandonna  bientôt  le  premier,  dont 
les  articulations  étoient  ankilofées.  Les 
mains    des    deux    autres    malades    qui 
etoient  roides  &  prefque  fermées,  de- 
vinrent plus  fouples  &  s'étendirent  ;  les    1 
^oigts  qui  étoient  comme  colés  les  uns  | 
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contre  les  autres ,  fe  détachèrent  peu 
à  peu  ,   chacun  d'eux   fe  pHoit  ou  fe 

redreffoit  féparément  des   autres 

Les  progrès  augmentèrent  pendant  les 
quinze  premiers  jours  ;  mais  cet  accroif- 
fement  n'allant  pas  en  fuite  affez  vite 
au  gré  des  malades  ,  ils  fe  dégoûtèrent 
de  ces  opérations  ,  &  on  fut  forcé  de 
les  abandonner  ;  d'ailleurs  ces  fujets 
étant  mal  choifis  ,  puifque  leur  para- 
lyse dependoit  de  blefîures  &  de  coups 
de  feu ,  il  eft  très-probable  qu'on  n'au- 
roit  eu  aucun  fuccès. 

M.  Jallabert  ,  célèbre  phyfîcien  de 
Genève ,  entreprit  cnfuite  la  guérifon 
d'un  nommé  Nogués  ,  maître  ferrurier , 
devenu  paralytique  du  bras  droit ,  par 
un  coup  porté  à  faux  ,  en  forgeant  une 
barre  de  fer.  Ce  coup  terrible  le  jeta 
à  la  renverfe,  fans  connoiffance  &  fans 
mouvement  pendant  quelques  inftans. 
Quoique  paralytique  depuis  cinq  ans, 
il  fut  guéri  complettement  de  cette 
maladie  par  l'éledricité  ,  a  laquelle  on 
le  fournit  depuis  le  i6  Décembre  ij^y, 
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jufqu'au  28  Février  fuivant.  On  peut 
voir  les  lettres  de  M.  Jalîabert  k  M. 
Cramer ,  &  le  journal  des  opérations  de 
ce  phyficien ,  à  la  fuite  de  fon  ouvrage 
fur  1  éU'élricité.  M.  le  Cat ,  habile  chi- 
rurgien de  Rouen  ,  avoit  au(ri  fait 
part  à  l'académie  royale  des  fciences , 
de  la  guérifon  d'un  paralytique  opérée 
par  la  vertu  éledrique.  Voyez  la  DiJJer^ 
îation  fur  Us  effets  de  V ékclricité ,  par 
M.  de  Laffone ,  premier  médecin  de  la 
reine. 

L'illuftre  M.  de  Sauvages  ne  tarda 
pas  a  entrer  dans  cette  nouvelle  car- 
rière, &:  il  eut  de  très -grands  fuccès. 
(  Lcitr.  fur  V Élecîr»  médicale ,  p.  197  , 
é»  Thefesfiir  rHémipUgie  ,inférées  dans 
les  dlfput.  méd,  Halleri ,  iom,  i .  )  Au 
commencement  de  Décembre  1748  , 
M.  de  Mairan  reçut  de  M.  Jalîabert 
vne  lettre  qui  fut  lue  aufTitot  à  l'aca- 
démie des  fc  icnce  s  de  Paris ,  &  qui  con- 
tenoit  les  progrès  de  la  guérifon  d'un 
paralytique  de  Montpellier  ,  que  M.  de 
Sauvages  élcdnfoit.  On  peut  voir  dans 
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î'hifloire  générale  &  particulière  de  Té- 
ledricicité  ,  Paris  ,  1752,,  troifieme 
partie  ,  pag.  60  &  fui  vantes ,  les  détails 
relatifs  à  la  guérifon  de  quinze  para- 
lytiques qui  furent  éledrifés  à  Mont- 
pellier, fous  les  yeux  de  MM.  Hague- 
not  ,  de  Sauvages  &  Chaptal ,  dcdeurs 
&  profejflfeurs  en  médecine  dans  l'uni- 
verlîcé  de  cette  ville.  L'affluence  des 
malades  de  toute  efpece  qui  fe  piéfen- 
toient  étoit très-grande;  on  éledrifa  cha- 
que jour ,  pendant  deux  ou  trois  mois  , 
environ  vingt  perfonnes,  «  &  les  fuccès 
»  tenoient  fi  fort  du  prodige ,  que  , 
»  tant  a  Montpellier  qu'aux  environs  , 
»  la  populace  ,  &  fur-tout  les  femme- 
»  letes,  qualifioient  de  magie  les  opé- 
>^  rations  de  la  vertu  éledrique  ;  il  n'a 
>^  fallu  rien  moins  que  des  témoins 
»  oculaires,  gens  de  la  dernière  pro- 
»  bité  &  pleins  de  religion ,  qui  préfi- 
«  daiTent  à  ces  expériences  pour  les  dé- 
«  tromper.  »  Hi/I,  de  VËlcâr,  troïficme 
part,  pag,  95.  M.  le  Nain,  intendant, 
&  M.  le  maréchal  de  Richelieu,  furent 
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témoins  oculaires  d'une  partie  de  cq$ 
fuccès,  &  le  premier  en  fit  dreffer  un 
procès-verbal ,  qu'il  envoya  à  M.  le 
chancelier  :  lettre  de  M.,  de  Sauvages  , 
fur  l'clcaricifé  médicale,  à  M.  Morand 
de  l'académie  des  fciences. 

En  1757,  M.  Patrice  Brydone  fit 
•une  cure  complète  d'une  hémiplégie 
qui  étoit  en  effet  une  afFedion  para- 
lytique prefque  univerfelle  ,  dont  une 
femme  de  33  ans  étoit  atteinte  depuis 
environ  deux  ans.  Tranf.phil,  voL  47 , 
pag.  3  5 1  ;  &  Jean  Godefroi  Teskc  gué- 
rit prefque  entièrement  un  jeune  homme 
de  vingt  ans,  d'un  bras  paralytique^ 
dont  il  n'avoit  pas  fait  le  moindre  ufage 
depuis  l'âge  de  cinq  ans.  P/ul.  Tranf 
vol,  5  I  ,  part,  I  ,pc7g.  179.  Le  doéleur 
Hart ,  dans  une  lettre  au  dodeur  Wat- 
fon  ,  datée  de  Salop  ,  le  20  Mars  1756, 
parle  d'une  cure  faite  par  Téledricité 
fur  une  femme  de  2:^  ans ,  dont  la  main 
&  le  poignet  étoient  devenus ,  depuis 
quelque  tems ,  fans  mouvement ,  par 
une  violente  contradion  de  niufclw& 
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Cette  guérifon  fut  d'abord  parfaite; 
&  on  la  guérit  enfuite  une  féconde 
fois  ,  après  une  rechute  caufée  par  du 
froid  qu  elle  avoit  foufFert.  Phil  Tranf^ 
vol  ^^,  part.  z,pag,  558. 

Quoique  les  fuccès  de  FRANKLIN  ^ 
dans  Téledricité  médicale  ,  n'ayent  pas 
été  complets  ,  cependant  il  en  a  eu  de. 
très-réels ,  qui  font  propres  k  confirmer 
les  propriétés  de  l'élcdricité,  relative- 
ment à  la  paralyfie.  «  Il  dit  (  pag.  1^2. 
»  du  tome  premier  de  fes  œuvres)  qu'a- 
»  près  l'élcdrifation  ,.  fes  membres  fe. 
»  trouvoient  en  même  tems  plus  ca- 
»  pables  de  faire  quelques  mouvemens 
»  volontaires,  &fembloient  avoir  reçu 
»  de  la  force.  Un  homme ,  par  exem- 
»  pie  ,  qui,  le  premier  jour  n'auroit  pas- 
»  pu  lever  fa  main  malade  de  deiTus. 
»  fon  genou,  pouvoir ,  le  lendemain,. 
»  la  foulever  a  quatre  ou  cinq  pouces 
>3  le  troifieme  jour  encore  plus  haut 
»  &  le  cinquième  il  fe  trouvoit  en  état 
»  d'oter  fon  chapeau  ,  quoique  avee: 
2)  un  mouvement  foible  &  tremblant,  »^ 

M  s, 
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Ce  favant    ajoute  qu'il  n'a  pas  vu  dcf 

plus  grands  progrès  après  le  cinquième 
jour ,  ce  qu'il  attribue  en  partie  ,  avec 
beaucoup  de  probabilité ,  a  la  grande! 
force  de  Télcdricité  qu'il  employoit.  Il 
chargeoic  complcttemcnt  deux  jarres  de 
verre,  de  fix  gallons  chacune  ,  ayant 
environ  trois  pieds  quarrés  de  leur  fur- 
face  revêtue  d'une  feuille  d'étain  ,  &  il 
faifoit  enfuite  décharger  tout  a  la  fois 
le  choc  de  Tune  &  de  l'autre  dans  le 
membre,  ou  les  membres  atFtdés,  en 
répétant  cette  commotion  ordinaire- 
ment trois  fois  par  jour  ,  comme  il  le 
dit  dans  fa  lettre  au  chevalier  Pringle , 
datée  de  Craven-Stréctjle  zi  Décembre 
1757  ,  &  lue  à  la  fociété  royale  de  Lon- 
dres ,  le  12  Janvier  1758.  Ce  qui  con- 
firme cette  conjedure  ,  c'eft  que  par 
une  relation  rtçue  d'Écoffe  ,  un  ma- 
lade à  qui  l'on  donnoit  deux  cents  chocs 
par  jour  avec  une  phiole ,  a  été  parfai- 
tement guéri.  PhiL  Tranf,  vol.  50  , 
paru  ÎI,  pag,  481.  M.  Lovet,  dans 
fon  ouvrage  3  cite  auffi  une  cure  d'une 
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ymiplégie.  (  Lovet's  Effai ,  pag.  'jb.  ) 
En  175  I  on  foutint  à  Prague  une  fa- 
meufe  thefe  de  méd-xine  ,  dans  laquelle 
on  rapporta  la  guérifon  parfaite  de 
quatre  paralytiques.  M.  Hiotberg  a 
guéri  aufTi  plufieurs  paralytiques.  Voy^ 
les  Méin»  de  Vacad.  de  Sîockoïm. 

Un  de  ceux  qui  a  fait  le  plus  d'efTais  ^ 
&  qui  a  obtenu  les  plus  brilîans  fuccès 
dans  l'éledricité  médicale  ,  tft  fans 
doute  i'illuftre  M.  de  Haën ,  premier 
médecin  de  l'impératrice  reine  de 
Hongrie ,  &  premier  profefièur  de  mé- 
decine pratique  dans  l'Univerfité  de 
Vienne  en  Autriche.  On  peut  voir  ce 
qu'il  en  dit  dans  le  cours  de  fon  excel- 
lent ouvrage^  intitulé:  Ratio  medendï^ 
in  nofocomio  praclico.  6  voL  in"  12,. 
Paris  ijji.  Dans  le  tome  premier^ 
partie  première  ,  chap.  VHI  ,  fur  la 
vertu  éledrique  ,  il  rapporte  plufieurs 
guérifons  opérées  par  le  moyen  de 
Féledricité.  La  première  eftd'un  homme 
de  ^o  ans,  dont  le  côté  gauche  étoic 
paralytique,  les  remèdes  de  Fart  avoient 
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bien  rendu  fon  état  meilleur  ,  mais  ils 
îie  Tavoient  pas  guéri.  On  l'éledrifa 
dans  l'été  de  1756  ,  &  au  bout  de  fept 
femaines  il  obtint  une  parfaite  guéri- 
fon  :  Convaliiit  intégré  ,  ibid.  pag.  83.. 
Un  homme  de  39  ans  ,  paralytique 
du  côté  gauche,  dont  les  parties  affec- 
tées étoient  dans  un  étrange  marafme, 
avoit  eu  inutilement  recours  aux  re- 
mèdes que  la  médecine  fournit  ;  envaia 
il  avoit  été  aux  eaux  de  Bade  iufqu'k 
trente-quatre  fois  ,  il  n'avoit  jamais  pu 
obtenir  le  plus  léger  foulagemcnt,  citra, 
yd  minimum  hvamen.  Au  bout  de 
deux  mois  d'éledrifation  ,  il  recouvra 
la  fan  té  y  fini  tan  integrœ  rejîitiitus  tfl. 
Une  femme  de  48  ans ,  &  une  fille  de 
14  ans,  devinrent  paralytiques  par  di-» 
verfes  caufes  qu'on  peut  voir  dans  cet 
auteur  célèbre  ;  elles  furent  encore 
guéries  de  cette  maladie  au  bout  de 
trois  mois  &  demi  d'élcélricité.  Un 
écrivain,  après  des  douleurs  vagues  de 
goutte  ,  devint  paralytixjue  des  pieds 
&  des  bras ,  on  étoit  même  obligé  d& 
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lui  donner  fa  nourriture  comme  k  un 
enfant.  Après  quinze  jours  d'éledrifa- 
tion  ,  il  recouvra  fa  première  fanté  per- 
due depuis  environ  deux  ans. 

Dans  l'année  1757,  il  fouîagea  par 
l'éledricité  beaucoup  de  malades  ;  dans 
Tannée  fuivante  il   continua  fes  utiles 
travaux  avec  le  plus  grand  fuccès  fur 
un  très-grand  nombre  de   malades  de 
toute  efpece.   Il  guérit  un  forgeron  de 
48  ans ,  qui  étoit  devenu  paralytique  ^ 
un  tailleur  de  56  ans,  un  matelot  de 
41,  paralytique  de  tous  fes  membres,  & 
plufieurs  autres  ;  car  je  ferois  trop  long 
fi  je  rapportois  tousles  fuccès  qu'il  a  eus^ 
&  le  nombre  prodigieux  de  perfonnes. 
foulagées  &  guéries  qu'il  a  éledirifées. 
En  1759  ,  il  guérit  une  femme  qui ,   à 
la   fuite  d'une  maladie  ^  avoit  eu  une 
grande  foiblefîe  ou  paralyfie  dans  les 
jambes  &  dans  la  main  droite  ;de  telle: 
forte  qu'elle  ne  pouvoit  ni  rien  prendre^ 
ni  tenir  quoique  ce  fût  ;  elle  éprouvoit 
continuellement  une  fenfation  de  froid 
au  bout  des  doigts.  Après  deux,  mois 
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d'élcdrifation  ,  elle  fut  entièrement 
guérie.  Ihid,  tom.  %  ,  part,  4  ,  chap. 
VlIIypag.  z  9^.  Voyez  dans  les  ouvra- 
ges de  cet  illudre  auteur  ,  les  autres 
guétifons  qu'il  a  opérées  fur  divers  para- 
lytiques. Il  elt  inutile  de  faire  remarquer 
que  les  fuccès  divers  ,  que  M.  de  Haën 
a  eus  pendant  fix  ans  qu'il  a  confacrés 
à  conftater  les  vertus  ,  &  les  propriétés 
de  l'éledricité  médicale  ,  font  de  la 
dernière  authenticité.  Une  grande  capi- 
tale en  a  été  témoin,  plufîeurs  des  plus 
célèbres  médecins  de  l'Europe  y  pré- 
fidoient ,  une  foule  de  gens  de  l'art  \qs 
fuivoit  avec  attention  ,  une  multitude 
innombrable  de  malades  divers  de  tout 
état ,  de  tout  fexe  ,  de  tout  âge  ,  en  a 
obtenu  des  très-grands  foulagemens, 
&  des  guérifons  parfaites  &  foutenues. 
Si  quelques-uns  de  ces  malades,  comme, 
par  exemple,  les  doreurs,  après  avoir 
recouvré  la  fanté  ,  ont  continué  à  exer- 
cer leur  dangcreufe  profelfion  ,  &  font 
par  cette  caufe  retombés  dans  l'état 
funefte  dont   l'éledrifation    les  avoir 


Du  Corps  Humain.  279 
tirés  ;  élediifés  de  nouveau  ils  ont 
éprouvé  une  nouvelle  guérifon  :  ce  qui 
confirme  admirablement  l'efficacité  du 
fluide  élcdrique  dans  ces  fortes  de  mala- 
dies, dont  plufîeurs  étoient  depuis  très- 
long- tems  invétérés.  On  peut  voir  à 
la  page  234  ,  du  premier  volume  ,  que 
cet  habile  médecin  a  guéri  des  para- 
lyfîes  de  douze  ans  &  au-delà  :  Enicn-- 
datosfuijfc  qui  1,3,6,^,  ii,&  ulînz 
annis paralytlci  effcnr. 

Dans  Tannée  1756  &  les  fuivantes  ^ 
M.  Sigaud  de  la  Fond  ,  un  des  plus 
habiles  phyficiens  de  Paris ,  éltdrifa 
plufieurs  malades;  de  quinze  paralyti- 
ques auxquels  il  fit  refTcntir  des  com- 
motions, quatorze  furent  guéris.  Voyez 
le  Tableau  annuel  des  progrès  de  Li 
phyfiqucy  2JJZ  ^p,  ?5^.  M.  Gardane, 
dodeur  régent  de  la  faculté  de  méde- 
cine de  Paris ,  a  aufli  guéri  ,  en  1764  , 
de  la  paralyfie.  Voyez  fon  ouvrage 
fur  félecln  médicale  ,  Paris  zj6S^ 
M.  Sans ,  chanoine  &  profefTeur  de 
philofophie  ,  à  Perpignan  j  m'a  affuré  ^ 
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dit  M.  Briflbn  ,  profeffeur  de  philofc- 
phie  expérimentale  au  collège  de  Na- 
varre ,  &  membre  de  l'accadémie  des 
fciences  de  Paris,  avoir  guéri  fix  para- 
lytiques ;  mais  il  faut  remarquer  que 
ces  paralyfies  écoient  récentes  ,  c'eft- 
à-dire,  qu'elles  avoient  moins  d'un  an 
de  date  ,  &  qu'il  lui  a  fallu  employer 
quatre  &  fouvcnt  cinq  mois  ,  en  élec- 
trifant  les  malades  tous  les  jours  pen- 
dant deux  heures. 

M.  de  Thoury ,  de  l'Oratoire  ,  a  eu 
au  Mans  &  à  Caën  ,  beaucoup  de  fuc- 
cès  dans  Téledricité  médicale.  On  peut 
voir  dans  les  additions  que  M.  Barbeu 
du  Bourg ,  a  faites  a  l'ouvrage  du  pby- 
fîcien  de  Philadelphie,  tom,  i  ^  p^xS-^  , 
l'extrait  d'une  lettre  qui  contient  une 
partie  des  guérifons  opérées  fur  plu-» 
fleurs  paralytiques. 

M.  Adams ,  a  eu  aufFi  beaucoup  de 
fuccès  dans  le  traitement  de  plufieurs 
paralytiques  qu'il  a  guéris,  par  lemoyen 
de  l'éledricité.  Ce  phylicien  a  éledrifé 
un  très-grand  nombre  de  malades  de 
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toute  erpece.  M.  Hartmann  a  égale- 
ment guéri  plufieurs  paralytiques  dans 
l'hôpital  militaire  auquel  cet  habile 
médecin  ell  attaché.  Voy.  fon  ouvrage  : 
Herrn  ,  Johann,  Friedr,  Hartmanns.(*) 

Le  nombre  des  médecins  &  des  phy  ii- 
ciens  qui  ont  fait,  par  le  moyen  de 
Félcdricité  ,  des  guérifons  multipliées 
dans  les  divers  pays  de  l'Europe  ,  efl  fi 
grand  ,  que  nous  ne  pouvons  faire  men- 
tion de  tous  fans  pafTer  les  bornes  d'un 
mémoire.  AinG ,  il  n'eft  pas  pofïible  de 
parler  des  fuccès  de  MM.  Bohadtch  , 
Stromer  ,  Linné  ,  Quelmalz  ,  le  Cat , 
Ferrein  ,  le  Camus,  &c.  dans  l'éledricité 
médicale.  Je  me  hâte  de  parler  des  der- 
nières expériences  faites  a  ce  fujet. 

Pour  conftater  de  plus  en  plus  TefE- 
cacité  de  Téledricité  dans  les  différentes 
efpeces  de    maladies  ;  Louis  XVI  a 


(*)  M.  Kratzeinftein  de  Halle  ,  les  médecins  de 
Nuremberg  &  ceux  de  Londres  ,  ont  auflî  guéri  ou 
foulage  ,  par  l'éle^lrifation  bien  des  paralytiques* 
Les  tranfatHiions  philofophiques  en  rapportent  ua 
bel  exemple.    Notz  ajoutée^ 
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chargé  la  fociéié  royale  de  médecine  J 
de  faire  de  nouvelles  épreuves  fur  l'élec-» 
tricité  médicale  ,  6c  M.  Mauduit ,  doc- 
teur en  médecine  de  Paris  &  membre 
de  ce  corps ,  a  été  choifi  pour  élc^brifer 
des  malades  de  tout  genre  ,  après  avoir 
fait  conftater  leur  état ,  &  enfuite  les 
progrès  &  la  guérifon  par  des  commif- 
faires  nommés  à  cet  effet  :  de  cette  forte , 
les  différentes  guérifons  qui  feront  opé- 
rées auront  une  efpece  de  fandion.  Les 
dépenfes  que  ces  expériences  entraînent 
néceffairement,  font  fournies  parle  gou- 
vernement. C'ell  ainfi  que  les  monar- 
ques ,  qui  défirent  la  confervation  de 
leurs fujets,  doivent  joindre  auxgran-^ 
des  vues  les  moyens  de  les  remplir. 

M.  Bâcher  ,  favant  connu  par  plu- 
lîeurs  bons  ouvrages  ,  &  fur-tout  par  le 
journal  de  médecine  (Juillet  i778,tom. 
50,pag.  93  &  94)  alfureque  plufieurs 
malades  ont  été  guéris  par  le  moyen  de 
l'clcdricitc  ,  &  qu'un  plus  grand  nom- 
bre a  été  foulage  ,  depuis  que  M.  Mau- 
duit a  commencé    à   éledrifer    diver* 
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malades.  La  fociété  royale  de  médecine 
a  été  témoin  dans  fon  affemblée  du 
z  août  1778,  de  la  guérifon  dunommé 
Charlemagne.  «  Ce  fujet ,  âgé  d'environ 
»  36  à  37  ans,s'étoit  préfenté  ,  dit 
»  M.  Paulet ,  un  des  plus  favansméde- 
7)  cins  de  la  capitale ,  chez  M.  Mauduit , 
»  le  15  odobre  1777.  Il  avoit  alors , 
»  depuis  treize  mois,  une  hémiplégie 
»  du  côté  gauche,  dont  il  avoit  été 
>i  attaqué  fubitement.  Ce  fujet  ,  après 
»  avoir  pris  quelques  remèdes  avant 
r>  cette  époque ,  a  été  éledrifé  pen- 
»  dant  plus  de  huit  mois ,  deux  heures 
)>  par  jour  ;  favoir ,  une  heure  &  demie 
»  de  bain  éleârique  ,  &  demi-heure 
»  d'écinctlles.  Le  premier  mois  fe  pafla 
»  fans  fuccè^ apparent;  ceux  qui  eurent 
»  lieu  dans  la  fuite  furent  d'abord  très- 
»  lents.  Ils  ne  devinrent  marqués  que 
»  quatre  mois  après  le  commencement 
33  de  l'élcdrifation  ,  &  rapides  dans  le 
»  fîxieme  mois.  Il  s'établit  de  bonne 
p  heure  une  falivation  qui  s'eft  foutenue 
33  pendant  tout  le  traitement ,  &  qui  a 
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»  écé  aidée  pat  l'ufage  de  la  petite  faugtf 
»  mâchée.  Ce  malade  marche  &  tra- 
5î  vaille  à  fa  protcflion  (  de  metteur  en 
»  œuvre)  ce  qu'il  ne  pouvoit  faire 
»  auparavant.»  Cdiçttc  dcfantc,  n°.^4f 
ann,  zyjS.M.  Cofnier  a  lu  au fli,  dans 
rafTemblce  de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris,  du  premier  Oélobre  1778,  des 
obfervations  fur  le  traitement  d'une 
paralyfie ,  dont  la  guérifon  paroît  avoir 
été  aidée  &  accélérée  par  l'éledricité. 
A  toutes  ces  preuves ,  j'en  ajouterai 
encore  une  qui  a  le  mérite  de  la  nou- 
veauté ,  &  qui  eft  très-curieufe.  Dans 
un  paralytique  qu'on  a  éleélrifé  depuis 
peu  dans  nos  environs  ,  on  a  remarqué 
un  phénomène  qui  prouve  merveiU 
leufement  l'efficacité  de  la  vertu  élec- 
trique ,  relativement  à  cette  maladie. 
Avant  l'éledrifation  Jorfqu'on  coupoit 
fes  ongles  ,  on  obfervoit  qu'elles  étoient 
comme  une  corne  feche  ,  &  qu'on  les 
brifoit  avec  facilité.  Depuis  que  l'élec- 
tricité a  été  employée  ,  elles  ont  eu  la 
foupleffe  qui  leur  ell  propre  dans  l^tac 
de  fanté. 
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Des  principes  &  des  expériences  rap- 
portés dans  cette  claiTe  de  maladies,  on 
doit  conclure  avec  la  plus  grande  cer- 
titude ,  que  toutes  les  maladies  de  cette 
famille  (  Morhi  paralyîodci  )  &  confé- 
quemment ,  que  fes  difFérens  ordres  qui 
font  des  paralyfîes  auxquelles  les  nomen- 
clateurs  ont  donné  divers  noms  ;  on 
doit  conclure  ,  dis-je  ,  que  ces  mala- 
dies ont  le  plus  grand  rapport  avec  le 
fluide  éledrique  ;  &  que  celui-ci  en 
procurera  également  la  guérifon.  Ainfi, 
Téledricité  pourra  être  appliquée  avec 
fuccès  aux  différentes  maladies  des  yeux, 
La  catarade  n'eft  pas  ^  ainii  que  le 
penfoient  les  anciens  ,  une  pellicule 
flottante  dans  l'humeur  aqueufe  de  l'œil, 
qui ,  interceptant  les  rayons  de  lumière  , 
les  empêche  de  produire  leur  impref- 
iion  fur  la  choroïde  ou  fur  la  rétine. 
Cette  maladie  n'eft  autre  chofe  ,  félon 
les  modernes  ,  tels  que  Carré  ,  Ro- 
hault  ,  Mariotte,  Borelli  ,  Plempius, 
Mery  ,  BrifTeau  ,  Boerhaave  ,  &c,  que 
le  cryftallin  même  qui  étant  condenfé 
a  perdu  fa  tr^nfparence  5  c'eft  ce  qu'on 
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ne  peut  révoquer  en  doute ,  depuis 
qu'un  grand  nombre  de  guérifons  ont  été 
opérées  par  rabaiirement  du  cryflallin 
ou  mieux  encore  par  fon  extraflion. 

Nous  parlerons  ici  du  glaucome  a 
caufe  des  grands  rapports  qu'a  cette 
maladie  avec  la  cataracte  ;  celui-là  eft 
un  vice  du  corps  vitré  ,  réfultant  de 
répai/TifTement  de  l'humeur  contenue 
dans  les  cellules  de  ce  corps,  &  qui  , 
conféquemment  ,  lui  faifant  perdre  fa 
tranfparence  ,  tH  caufe  que  les  fai(^ 
ceaux  de  lumière  qui  devroient  le  tra- 
verfer  font  réfléchis.  Cette  réfleclion  , 
occafionnée  par  l'opacité  de  l'humeur 
vitrée  ,  lui  donn^  la  couleur  de  verd  de 
mer ,  qu'on  a  voulu  défigner  par  le 
nom  de  glaucome.  C'eft  le  fcntiment 
d'Hcïflcr  &  des  plus  favans  oculiftcs  de 
nos  jours. 

Rien  n'cfl  plus  propre  a  combattre 
cet  cpailîifl'-mcnt  de  l'humeur  vitrée 
qui  a  lieu  dans  le  glaucome,  &  cette 
efpece  de  condenfation  qui  altère  fa 
tranfparence  dans  la  catarade  ,  que 
l'éleâricité.  Il  fuffit ,  pour  en  être  con-? 
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vaincu  ,  de  fe  rappeler  les  divers  efFets 
que  produit  le  fluide  élediique  fur  Të- 
conomie  animale ,  &  dont  tous  les 
auteurs  parlent.  Une  obfervation  eu- 
rieufe  de  M.  Petit  paroît  le  démontrer. 
Tenant  un  cryflallin  entre  fes  doigts , 
il  lui  parut  opaque  &  comme  glauco- 
mativjue ,  lorfque  fes  mains  étoient  froi- 
des ;  &  il  reprcnoit  fa  tranfparence 
quand  fes  mains  étoient  échauffées 
(  Leç.  fur  V économie  animale  ,  /.  2, 
pag,  363.)  J'ai  fait  une  expérience 
analogue  fur  l'humeur  vitrée  de  l'œil 
d'un  animal.  Dans  l'obfcurité,  &  pen-» 
dant  un  tems  où  régnoit  le  vent  du 
nord  ,  je  me  fuis  apperçu  que  le  plus 
léger  frottement  entre  les  doigts  ,  la 
rendoit  lumineufe,  en  excitant  la  vertu 
éledrique.  Ces  deux  expériences  pa- 
roiffent  concluantes,  puifqu'elles  prou-» 
vent  que  l'élcdricité  détruit  l'opacité 
du  cryflallin  à:  du  corps  vitré  ,  qu'elle 
leur  rend  la  pellucidité  &  la  tranfpa- 
rence qu'elles  ont  dans  l'état  de  fanté  , 
par  un  léger  frottement  éledrique.  Je 
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ne  crois  pas  qu'on  me  contefte  que  la 
fridion  des  doigts  produife  réledlricité; 
car  perfonne  n'ignore  que  le  frotte- 
ment de  la  main  fur  un  globe  de  verre, 
de  foufre  ou  de  cire  d'Efpagne  ,  fur 
de  la  foie  &  d'autres  matières  analo- 
gues ,  excite  tous  les  jours  une  éledri- 
cité  bien  marquée ,  &  plus  ou  moins 
forte  ,  félon  les  diverfes  circonftances 
dans  lefquelles  on  fait  l'expérience.  On 
ne  doit  pas  craindre  que  les  étincelles 
tirées  au  travers  des  yeux ,  altèrent 
l'organifation  de  Toeil.  Des  phyiîciens 
ont  éledrifé  plufieurs  animaux,  des 
quadrupèdes  &  des  oifeaux,  &  jamais 
ils  ne  fe  font  apperçus ,  quoique  cette 
expérience  ait  été  fouvent  répétée  ,  que 
cet  organe  fi.  délicat  en  ait  aucune- 
nement  foufFert ,  ces  animaux  ont  été 
obfervés  pendant  plufieurs  mois.  Quant 
à  la  commotion  éledrique ,  lorfqu'elle 
eft  foible  elle  n'eft  jamais  nuiCble  ;  fi. 
elle  étoit  forte ,  elle  pourroit  produire 
un  certain  trouble  dans  les  humeurs  de 

Dans 
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Dans  robfcurciflement  de  la  vue 
(  caligo  )  réledricité  eft  très  -  falutaire. 
Ce  vice  paroît  réfulter  d'un  épaiffiiTe- 
tnent  dans  quelques  portions  des  fluides 
de  l'œil,  qui  font  obilacle  à  la  libre 
tranfmifïion  des  rayons  lumineux ,  oa 
d'une  des  caufes  qui  produifent  les 
autres  maladies  de  l'œil  dont  nous 
parlerons.  Or  rien  n'eîl:  plus  propre  à 
combattre  cette  maladie  que  l'éîedri-i 
cité  qui  augmente  le  mouvement  de 
fluidité  de  ces  humeurs,  qui  en  atté- 
nue les  portions ,  les  pénètre  du  feu 
çledrique  ,  dont  les  parties  jouifTenc 
d'une  grande  force  d'expanfibiiité  ou 
de  répulfîon.  A  l'appui  de  ces  raifons , 
on  peut  citer  Texpérience.  J'ai  connu 
une  perfonne  qui  avoit  une  efpece 
d'obfcurciiTement ,  lequel  commençoità 
avoir  lieu  feulement  dans  un  œil  ;  je 
lui  confeillai  l'éledricité  ,  & ,  après 
plufieurs  éledrifations  ,  elle  fut  guérie. 
Afin  que  le  fluide  éledrique  agît  avec 
plus  d'efficacité  que  dans  le  cas  où  la 
perfonne  eft  fimpiement  cledrifée ,  je, 
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prefcrivis  la  méthode  fuivante,  qu'on 
peut  appeler  éledricité  par  aigrette, 
&  qui  confifte  à  préfenter  une  pointe 
à  une  certaine  diftance  d'un  des  côiés 
de  l'ail ,  &  a  foutirer  ainfi  de  la 
fclérotique  la  matière  élcdrique  qui  tft 
tranfmife  a  toute  la  perfonne  qu'on  a 
eu  foin  d'ifoler. 

L'amblyopie  (  Amhîyopia)  eft  une 
vue  confufe.  Pour  voir  dillindemenc 
les  objets ,  il  eft  néceflaire  que  leur 
image  fe  peigne  diftindement  fur  la 
rétine  ,  ce  qui  ne  peut  arriver  que 
dans  le  cas  où  cette  membrane  eft 
exadement  au  foyer  des  rayons  réunis 
par  les  diverfes  réfradions  qu'ils  ont 
éprouvées  ,  en  traverfant  les  différentes 
humeurs  dont  le  globe  de  l'œil  eft  com- 
pofé.  Si  le  cryftaliin  fait  portion  d'une 
trop  petite  fphere  ,  ou  (i  la  convexité 
eft  trop  confidérable  ,  les  rayons  lumi-i 
neux  fe  réuniffent  avant  d'arriver  à  la' 
rétine.  Le  premier  défaut  eft  appelé 
prefbitifme  ;  &  le  fécond ,  myopie  ou' 
myopifme.  L'éledricité  paroît  devoir 
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être  utile  pour  les  myopes  par  la  fé- 
chereffe ,  &  conféquemment  par  Tap- 
platifTement  infenfîble  qu'elle  peut  oc- 
cafîonner  dans  le  globe  de  l'œil ,  eit 
augmentant  la  tranfpiration  &  l'éva- 
poration  des  fluides  de  cet  organe  ;  c'efl 
par  cette  raifbn  que  tous  les  nouveaux 
nés  ,  dont  les  yeux  étant  trop  ronds  , 
font  myopes ,  perdent  cependant  peu- 
à-peu  ce  défaut.  Mais  quoiqu'il  n'y 
ait  rien  à  craindre  des  fuites  de  l'élec- 
tricité appliquée  à  l'œil,  ainfi  qu'on 
l'a  dit  d'après  l'expérience  ,  nous  con- 
feillons  aux  prefbites  &  aux  myopes^ 
de  fe  fervir  en  général  des  moyens 
<^ue  l'optique  leur  fournit  ;  favoir  ,  d'ua 
verre  convexe  pour  diminuer  la  diver- 
gence des  rayons  lumineux  dans  les 
premiers ,  &  d'un  verre  concave  pour 
augmenter  la  divergence  des  rayons  lu- 
mineux dans  les  féconds, 

La  goutte  fereine  ef!:  une  maladie 
^ui ,  afFedant  l'organe  immédiat  de  Ja 
vifion  ,  le  rend  en  partie  ou  totalement 
paralytique^  Alors  les  rayons  de  lu- 
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micie  qui  ont  été  réfradés  par  les 
diverfes  humeurs  contenues  dans  le 
globe  de  l'œil  ,  peignent  à  la  vérité  far 
Ja  rétine,  l'image  des  objets  d'où  ils 
font  réfléchis,  mais  n'y  produifent  au- 
cune imprefTion ,  ou  du  moins  n'y  oc- 
caGonnent  qu'une  fenfation  qui  n'eft 
pas  entière.  Dans  le  fécond  cas ,  la 
goutte  fereine  eft  imparfaite ,  &  on 
éprouve  une  diminution  confîdérable 
de  la  vue;  dans  le  premier,  c'eft  une 
véritable  cécité  qui  a  lieu.  Cette  ma- 
ladie furvicnt  tout-a-coup  comme  dans 
les  coups  violens  qu'on  reçoit ,  ou  par 
degrés ,  ainli  qu'on  le  voit  dans  les 
vieillards  attaqués  d'hémiplégie,  ou  a 
la  fuite  des  différentes  maladies  de  lan- 
gueur. Il  y  a  encore  une  goutte  fereine 
périodique,  qui  anive  fur -tout  aux 
hypocondriaques  ,  aux  hiftériques  êc 
aux  femmes  en  couche. 

Quelques  médecins  ont  cru  que  la 
caufe  prochaine  de  cette  maladie  étoit 
une  obftrudion  du  nerf  optique ,  mais 
la  plupart  des  modernes  penfent  avec 
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bien  plus  de  raifon  ,  que  c'eft  une  pa- 
iralyfie  du  nerf  optique.  L'obfervation 
éft  le  fondement  de  cette  dodrine,  puiC 
que  dans  toutes  les  diiTcdions  &  re- 
cherches anatomiques ,  faites  dans  les 
yeux  de  ceux  qui  font  morts  avec  la 
goutte  fereine  ,  on  a  toujours  trouvé 
le  vice  dans  le  nerf  optique  qui ,  dans 
le  plus  grand  nombre  de  ces  fujets, 
étoit  defleché,  exténué,  &  de  la  moi- 
tié plus  mince  qu'il  ne  doit  être  natu- 
rellement, 

Plufieurs  phyfîciens  ont  eu  des  fuc- 
ces  ,  en  adminiftrant  Téleclricité  à  des 
perfonnes  atteintes  de  gouttes  fereines; 
je  les  cirerai  ici  dans  Tordre  ou  ils  fe 
préfenteront  a  ma  mémoire.  Dans  une 
des  quinze  guérifons  de  paralytiques  ^ 
opérées  a  Montpellier  par  M.  de  Sau- 
vages ,  le  nommé  Garoufte  étoit  privé 
d'un  œil ,  &  voyoit  fort  peu  de  l'autre, 
dont  il  ne  pouvoit  diflinguer  les  menus 
caraéteres  d'impreflion.  Une  grande 
quantité  d'eau  fortit  de  fes  yeux  ,  après, 
qu'on  eut  tiré  des  étincelles  dans   les 
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parties  voifmes  de  l'œil  ;  &  fa  vue 
g'érant  fortifiée  &  rétablie,  il  vit  infini- 
ment mieux,  &  diftingua  les  plus  pe- 
tites lettres.  Cette  cure  nous  prélente 
Je  premier  exemple  d'une  elFufion  arti- 
ficielle de  larmes ,  au  moyen  de  la- 
quelle une  vue  prefque  éteinte  s*tfl 
promptement  rétablie.  Hiji,  de  télecl* 
iroijîeme  partie ,  pag.  63  &  66. 

Le  nommé  Guillaume  Jullian ,  tour- 
menté d'un  vertige  ,  avoit  encore  la 
vue  léfée ,  &  voyoit  les  objets  doubles , 
toutes  les  fois  qu'il  tournoit  horizonta- 
lement la  tête  à  droite  ou  à  gauche ,  & 
principalement  s'il  fixoit  quelque  objet 
dans  cette  attitude  ;  à  la  troifieme  élecr 
trifation  il  fut  guéri.  Ibid,  pag,  95. 

M.  Floyer ,  chirurgien  de  Dorcefter, 
a  opéré  la  cure  parfaite  d'un  mal  qui 
fembloitune  goutte  fereine.M.  Weiley, 
Anglois  ,  cite  l'exemple  de  quelques 
aveugles  qui  ont  été  guéris  ou  foulages  : 
Wejley  s defideratitm ,  p.  48.  M.  Sigaud 
de  la  Fond ,  dans  fa  lettre  fur  l'éledri- 
cité  médicale  177 1 ,  parle  de  fes  fuccès  j,» 
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relativement  a  la  goutte  fereine.  Voyez 
encore  le  Tableau  des  progrès  de  laphy^ 
fiqiie,  ê'c.  par  M.  Dubois,  pag,  160. 
M.  Quelmalz,  a  Léipfick  ,  a  fait  aufli 
des  cures  ëledriques  qui  ont  guéri  de» 
foiblefTes  d'yeux  ;  il  fait  mention  de 
deux  cures  très-avérées ,  &  très-pro- 
pres k  encourager  les  médecins  à  ne 
point  négliger  cette  pratique  ,  qui 
opère  les  plus  grands  effets  pour  garan- 
tir de  la  goutte  fereine ,  ou  pour  y  re- 
médier. Voyez  fon  ouvrage  intitulé 
Ohjcrvations  fur  les  vertus  médicales 
de  t éleclricitè. 

Une  jeune  fille  qui  appercevoit  con- 
tinuellement des  mouches  &  des  étoiles 
voler  devant  fes  yeux ,  fut  prefque  gué- 
rie après  trois  mois  d'éledrifation.  De 
Haën.  Ratio  medendi ,  tom»  i  ,  /7^r/.  3 , 
chap,  ^fjpag.  '^(^li.  M.  Adams ,  à  Caën , 
a  employé  avec  fuccès  Téledricité  con- 
tre l'inflammation  des  yeux.  M.  de 
^auflure  ,  célèbre  profeiTeur  de  pby- 
îique  à  Genève  ,  a  éîedrifé  une  femme 
affligée  d'une  goutte  fereine,  &  qui» 
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par  ce  moyen ,  recouvra  une  partie  de 
fa  vue.  Les  Tranradionsphilofophiques 
parlent  de  la  guérifon  d'une  femme  qui 
avoir  une  maladie  fur  les  yeux. 

On  a  fait  auffi  beaucoup  de  tenta- 
tives heureufes  ,  &  fuivies  des  plus 
grands  iuccès  dans  laTurditc  ou  co/)/jo/7j, 
maladies  dont  les  principales  caufes 
font  àts  obftrudions  dans  l'organe 
de  l'ouie ,  ou  une  afFedion  des  nerfs 
qui  y  font  répandus ,  &  l'élediicité 
eft  bien  propre  à  furmonter  ces  diverj 
obftacles.  Le  célèbre  Linnaeus  a  obfervé 
que  lorfqu  on  a  tiré  des  étincelles  de 
l'oreille ,  l'éledricité  a  provoqué  k  l'inf- 
tant  une  fecrétion  plus  abondance  de 
la  cire  de  l'oreille,  &  il  a  vu  des  fuccès 
très-marqués  dans  cette  maladie.  Les 
favans  de  Léipfîck  atteftent  une  gué- 
rifon  de  furdité  après  fcpt  mois  d'élec- 
trifation.  M.  Wefley  afliire  qu'on  a 
rendu  l'ouie  ,  par  ce  moyen ,  à  un 
fourd  de  naiffancc.  M.  Lindoult ,  félon 
les  mémoires  de  l'académie  de  Suéde, 
â  éledrifé  une  fille  de  fcpt  ans ,  fourde 


Du  Corps  Humain.    2.97 

de  naiffance,  elle  entendit  peu-à-peii 
quelques  fons  ;  enfuite  elle  les  entendit 
tous  &  apprit  a  parler.    M.  Guftave« 
Frédéric  Hiotberg  a  guéri  plufieurs  peu- 
fonnes  affligées  de  cette  maladie.  Les 
perfonnes  qui  avoient  l'ouie  dure ,  ou 
des  tintemens  d'oreille,  ont  été  foula- 
gées,  lorfque   l'une  &  l'autre  de   ces 
incommodités  étoient  venues  à  la  fuite 
des  fièvres.  M.  Hiotberg,  pour  accé- 
lérer la  guérifon  ,  a  employé  des  in- 
jedions  émollientes  ;  cependant  l'élec- 
tricité feule  a  amoli  &  liquéfié  le  ceru-^ 
men*  Une  fille  à  demi- fourd.t  depuis  fix 
ans ,  reçut  fur  le  foir  ,  tt^is  ou  quatre 
fecouffes  électriques    a-ux    oreilles.  Le. 
lendemain    l'obfer'^ateur   fit  fbrtir  de 
l'oreille  gauche  une  grande    quantité 
de  matière  mêlée  de  fang  ,   ainfi  que 
beaucoup  de  cérumen  ;  l'oreille  droite 
étoit  pleine    d'une  matière   jaunâtre  ^.. 
quoique  la  veille  l'une  &  l'autre  oreille 
fuffent  remplies  d'une  matière  dure  &: 
rénitente,  &c.  Voyez  h  vingt-quaïriem^ 
wlume  des    Mémoires  de  V académies 
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royale  des  fcicnccs  de  Stockolm.  A  Bou« 
logne ,  on  a  guéri ,  par  le  moyen  de 
l'éledricité ,  un  homme  fourd  d'une 
oreille.  Phil.  tranf,  Ahridged,  vol.  lo, 
pag,  415.  M.  le  Roi  ,  de  l'académie 
royale  des  fciences  de  Paris ,  a  guéri 
nn  profefleur  de  Strafbourg  attaqué 
de  furdité.  M.  Adams  a  aufïï  procuré  la 
guérifon  de  quelques  fourds  par  le 
moyen  de  l'éLâricité.  On  dit  dans  le 
journal  de  phyfîque  ,  ann.  1775  ,  que 
deux  fourds ,  par  accident  ,  ont  été 
guéris.  Après  les  avoir  ifolés  &  éledri- 
fés,  on  faifoit  pafTer  la  commotion  d'un 
tympan  à  l'autre.  Les  fourds  par  acci- 
dent ,  ifolés  &  éledrifés ,  entendent  par- 
faitement; &:  ceux  qui  le  font  de  naif- 
fance  ont  auffi  entendu  frapper  derrière 
eux  d'une  main  dans  l'autre  ,  &c.  Lorf- 
qu'on  ne  voudra  tirer  que  des  étin- 
celles élcdlriqucs  du  fond  de  l'oreille  , 
il  faudra  fe  fervir  de  l'appareil  que 
îious  avons  imaginé  &  décrit  à  l'article 
des  maux  de  dents. 

L'éledricité  doit  être  aufli  très-boniîc 
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dans  ranofiîiie  ou  perte  d'odorat ,  dans 
l'anorexie  ou  diminution  de  lafaim  na- 
turelle, &  dans  Tadiplie ,  qui  eft  une  fup- 
prefTion  du  fentiment  de  la  foif.  L'abbé 
Nollet  a  dit ,  dans  un  de  fes  ouvrages, 
qu'il  ne  s'ctoic  jamais  apperçu  que  l'é- 
ledricité  eût  produit  le  plus  petit  mau- 
vais effet  poUible  ;  qu'il  avoit  remarqué 
conftamment  que  lui,  &  les  perfonnes 
qui  l'aidoient  dans  fes  expériences  élec-^ 
triques ,  avoient  toujours  éprouvé  un 
plus  grand  appétit  après  les  différentes 
éledrifations.  C'efl  ce  que  je  puis  aufE 
certifier  être  fou  vent  arrivé  ,  non-feule- 
ment à  moi ,  mais  aux  différentes  per- 
fonnes que  j'aiéledrifées.  De  plus  il  efl 
regardé  comme  confiant ,  que  l'éledri- 
cité  efl  un  bon  incifif  &  un  excellent 
tonique  j  un  grand  nombre  d'expé- 
riences ont  confirmé  cette  vérité.  Dans 
une  anofmie  provenant  d'un  rhume  de 
cerveau ,  une  perfonne  élcdrifée  re« 
couvra  Fufage  de  fes  fens  ;  mais  quel- 
que tems  après  l'éledrifation,  î'anofmie 
accidentelle  reparut  ,  ce  qui  prouve. 
"        '         N  6         ■ 
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refficacitë  de  la  vertu  éledrique  datis 
cette  maladie. 

Quant  à  la  mutité,  il  y  a  plufieurs 
exemples  de  guérifons  par  Téledricite. 
M.  Allaman  ëledrifa  une  fille  hollan-- 
doife,  de  13  à  14.  ans,  qui ,  à  la  fuite 
d'une  peur  ,  avoit  eu  plufieurs  convul- 
sions ,  &  enfuite  étoit  tombée  dans  un 
état  de  paralyfie.  On  guérit ,  il  eft  vrai , 
par  les  remèdes  de  l'art ,  ces  fâcheux 
fymptomes,  mais  la  langue  refta  tou*- 
jours  paralytique,  A  la  douzième  élec- 
trifation  elle  commença  à  parler  ,  &: 
à  la  vingtième ,  elle  recouvra  parfai- 
tement le  libre  ufage  de  la  parole  , 
comme  avant  fa  maladie.  Dans  l'hil- 
toire  de  l'éledricité ,  par  M.  l'abbé 
Mangin  (  troifieme  partie ,  pag.  71), 
on  cite  l'exemple  d'un  paralytique  de 
40  ans ,  qui ,  par  le  moyen  de  l'éledri- 
cité ,  recouvra  le  libre  ufage  de  parler. 
M.  Wefley  ,  en  Angleterre ,  a  eu  les 
mêmes  (uccès  dans  la  paralyfie. 

Je  ne  parlerai   point  ici  de  l'Ana- 
phrodifie  j    quoique    je    tienne    d'un 
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phyficien  un  fait  relatif  a  cette  efpece 
de  maladie  ,  lequel  prouve  que  la  vertu 
électrique  ranime  les  fens  flétris ,  inf- 
pire  une  nouvelle  vigueur  ,  &  femble 
donner  du  refTort  aux  organes  :  ce 
moyen  propre  à  favorifer  la  popula- 
tion ,  ne  doit  pas  être  négligé,  mais 
un  certain  détail  de  preuves  ne  doit  pas 
être  inféré  dans  un  mémoire  de  la  na- 
ture de  celui-ci.  Il  faffit  de  dire  qu'un 
être,  dans  l'état  contraire  à  l'anaphro- 
difie ,  a  plus  d'éledricité  que  celui  qui 
eft  dans  l'état  naturel  ;  que  félon  les 
tems  plus  ou  moins  favorables  à  l'élec- 
tricité, le  même  individu  eft  plus  ou 
moins  oppofé  a  ce  même  état  ,  &c. 
qu'en  jetant  un  coup  d'œil  fur  des 
tables  météréologiques  &  fur  un  tableau 
des  naifîances^on  verra,  en  remontant, 
qu'il  y  a  eu  plus  de  conceptions  dans  les 
tems  favorables  à  l'ékdricité  ,  comme 
il  y  a  eu  plus  de  morts  dans  les  tems 
contraires.  (  J'ai  ébauché  un  petit  effai 
relatif  a  cet  objet ,  qui  fera  partie  de  ma 
nofologie  élej^rique^ôcc.)  Decesprir^ 
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cipes ,  il  efl  facile  de  tirer  plufieiirs  con- 
clufions  que  je  fupprime  à  defîein.  (*) 


(*)  Les  deux  faits  fiiirans  confirment  merveilleu» 
fement  ce  que  je  viens  d'avancer  ;  je  les  tiens  d'ua 
de  mes  compatriotes  ,  M.  Villermoz.  La  première 
de  ces  deux  obfervations  eft  poftérieure  à  la   ré- 
ception de  mon  mémoire,  &  paroît  avoir  eu  lieu, 
ce  femble  ,  pour  donner  un  nouveau  degré  de  lu- 
mière &  de  certitude  à   une  vérité  fi  utile.  Deux 
perfoiines  mariées  n'avoient  pu  avoir  d'enfans  de» 
puis  plus  de  dix  ans  ,  l'éleftricité  ranima  leur  efpé- 
rance.  Aufll-t-ôt  qu'elles  eurent  connoiflance  de  l'effi- 
cacité du  moyen  que  Je  propofe  ,  elles  firent  ifoler 
leur    lit.    Un   fil   de  fer   de   communication  y  mais 
ifolé  ,  traverfûit  la  cloifon  qui  féparoit  leur  appar- 
tement   d'une    pièce   voifine ,    dans   laquelle    étoit 
placée  la  machine  éleftrique.  Un  fimple   tuyau  de 
verre  «  inféré  dans  le  trou  fait  à  la  cloifon  ,  fufïi- 
ibit  pour  l'ifolement  du  fil  de  fer.  Au  bout  de  douze 
•u  quinze    jours    d'éleé^rifa^ion  ,  la  femme  conçut 
ôc  mit  enfuite  au  jour  un  enfant  qui  joui»"  aftuel- 
lement   d'une    bonne  fanté  :  c'eft    un    fait  qui   eft 
de  la  dernière  notoriété.  Le  même  médecin  a  en- 
core  obfervé   qu'un  homme    qui  n'avoit  point   eu 
d'enfans  depuis  quinze  ans ,  environ  ,  ayant  copnu 
fa  femme  dans  le  tems  d'un  accès  de  fièvre  tierces, 
eut   enfin  le  bonheur    d'être  père.   Tout    ce  que 
nous  avons  dit  dans  le  fécond  chapitre  de  là  fecfiion 
féconde  ,  prouve  certainement  que  ,  dans  les  accès 
de  fièvre ,  l'éleAricité  en  plus  règne  dans  le  corps 
humain  ;  &  on  ne  peut   douter   que  l'électricité, 

i>ar  excès  ou  poruiv^  »  ne  fçit  s^\  Jsi^Qm  t.j;à.$-utUe 
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Cet  article  étant  déjà  très-long  ,  nou* 
pe  pourrons  dire  que  deux  mots  des 
autres  genres  de  cette  clafTe.  Qui  peut 
douter  que  dans  toutes  les  maladies 
foporeufes ,  v.  g,  dans  l'apoplexie  ^ 
î  éledricité  ne  Toit  très-efficace  >  Il  fulfit 
de  réfléchir  fur  fa  nature.  Dans  Tapo- 
plexie  ,  on  remarque  un  abattement  de 
tous  les  membres ,  &  une  privation  de 
tous  les  fens  5  &  ,  d'après  les  principes 
établis  dans  ce  mémoire ,  &  fur-tout  au 
commencement  de  cette  (îxieme  clafTe^ 
il  paroît  certain  que  k  fluide  éledrique 
eft  très-propre  à  combattre  vidorieufe- 
nient  ks  caufes  de  cette  maladie:  de 
vigoureufes  fecoufles  élcdriques  ,  de 
fortes  commotions  qui  fe  fuccedenî 
rapidement  font  îe  vrai  remède  de  cette 
maladie.    Alors  les  obfîrudions  &   le 


pour  la  propagation  de  Terpece  hnmain'3.  J'ajou- 
terai ici  une  troifieme  obfervation  de  ce  genre^ 
M.  le  Camus  ,  de  l'académie  de  Lyon  ,  a  connu 
lin  jeune  voluptueux  ,  qui  ,  dans  des  vues  relatives 
à  fes  defleins  ,  fe  fit  életHirifer  par  étincelles ,  d'une 
manière  particulière ,  &  qui  ,  le  foir ,  eut  lieu 
ii'être  très-fatisfait  de  fe?  tentatives.    Note  ajoutcu 
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relâchement  difparoîtront ,  la  libre  cir- 
culation de  tous  les  fluides,  rofcillation 
de  tous  les  folides ,  le  ton  des  fibres ,  le 
jeu  de  tous  les  reflbrts  de  Téconomie 
animale  reprendront  leurs  anciens 
droits ,  &  la  nature  triomphera  des 
vains  efforts  de  la  maladie.  Il  en  efl  de 
même  de  la  catalepfie ,  pour  laquelle 
plufieurs  auteurs  ont  aufîi  propofé 
l'éledricité ,  ainfi  que  des  autres  mala- 
dies foporeufes  ,  telles  que  la  typhoma- 
nie,  qui  eft  un  afToupiffement  apparent, 
la  léthargie  qui  eft  un  afToupifTement 
continuel,  mais  léger,  &c.  M.  de  Haën, 
tom.  2  ,  part.  4  ,  cap.  8  ,  pag.  203  ,  cite 
un  fait  compliqué  qui  a  quelque  rap- 
port avec  le  fujet  préfent  :  BenediBiis 

Erringer Vertigine  &  fomnolenttâ 

corripitiir Vix  decem  iclus  fufti- 

murât  qiiin  curaîumfc  diceret,  perfec- 
tijfimèque  curatus  manct  hue  ufqite^  S'c. 
M.  Bianchi  élcdrifa  un  chien  a  qui  on 
avoit  enlevé  une  portion  de  la  cervelle , 
&  qui  conféquemment  étoit  dans  un 
état  de  mort  apparente.  Pendant  l'éleç- 
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trîfation  on  le  vit  recouvrer  la  refpi- 
ration  ,  les  forces, &  ,  (i  on  peut  parler 
ainfî ,  une  nouvelle  vie.  Dès  qu'on, 
lufpendit  l'éledricité  il  retomba  dans  le 
premier  état ,  d'où  une  nouvelle  éîec- 
trifation  le  fit  fortir  une  féconde  fois. 
Quand  même  on  voudroit  révoquer  en 
doute  le  fuccès  de  cette  expérience,  en 
ne  pourrcit  contefler  ,  d'après  les  preu- 
ves que  nous  avons  rapportées  précédem- 
ment, que  la  commotion  éledrique  ne 
fût  très-efficace  pour  rappeler  a  la  vie 
dans  les  différentes  efpeces  d'afphixies. 
On  a  déjà  propofé  Féledricitédans  plu- 
sieurs de  CCS  cas ,  &  on  doit  fouhaiter 
de  voir  employer  ce  moyen  ,  fur- tout 
dans  les  circonftances  où  on  défefpere 
de  réuflir  par  les  autres  voies.  M.  Da« 
niel  Bernouilli,  par  le  moyen  des  étin- 
celles éledriques ,  a  rappelé  a  la  vie  des 
oifeaux  noyés.  Voyez  le  bel  éloge  de 
Haller  ,  par  M.  Vic-d'Azir  ,  fecrétaire 
perpétuel  de  la  fociété  royale  de  méde- 
cine de  Paris.  On  peut  donc  aufïi  appli- 
quer avec  beaucoup  de  raifon  à  tous 
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les  autres  genres  de  maladies  fîncopaleî 
ce  qui  a  éré  établi  pour  les  précédentes, 
puil'que  toutes  ces  maladies  ont  le  même 
caradcre  clafTique  ,  &  que  Tcledricité 
cft  fouveraine  pour  procurer  la  gué- 
ri Ton  de  cecaraâ:ere;  il  fcroit  inutile 
de  s^appéfantir  fur  ces  divers  détails, 
parce  qu'il  n*eft  aucune  claffe  de  mala- 
die à  laquelle  l'élcdricité  puilî'e  mieux 
convenir ,  qu'à  celle  que  les  Nofolo- 
giftes  appellent  paralyfies ,  Morhiparor 
lytodd. 


C©9 
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CHAPITRE    VIL 

Claff"^  Vih  Maladies  dolorifiqucs^  ou 
les  douleurs. 

JLjEur  caradere  eft  une  douleur  con- 
lidérable  par  fon  intenfité,  fonextenfioa 
ou  fa  durée  ,  fans  convulfion  évidente, 
fièvre  inflammatoire  ,  ni  évacuation 
confidérable,  &  leur  caufe  eft  le  tirail- 
lement des  fibres  nerveufes.  On  divife 
cette  clalTe  en  deux  ordres  :  1°.  les 
douleurs  vagues ,  2°.  les  douleurs  to- 
picjues. 

La  goutte  qui  eft  une  douleur  pério- 
dique des  articulations  ;  le  rhumatifme 
qui  eft  une  douleur  profonde ,  &  fou- 
vent  périodique  &  ambulante  des  par- 
ties charnues  ou  des  mufclesj  la  catarre  , 
la  crampe,  le  prurit  ,  l'anxiété,  la 
gonagre ,  font  des  genres  de  douleurs 
vagues.  Les  principales  maladies  dou- 
leureufes  topiques ,  font  la  céphalalgie 
ou  mal  de  tête  ^  la  migraine  3  la  cépha- 
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lée,  l'ophtalmie  ,  l'odontalgie,  TotalgiCy 
la  cardialgie ,  différentes  efpcces  de 
coliques  ,  la  fplcnalgie,  la  rachialgie  , 
ou  colique  du  Poitou  ,  &c.la  néphral- 
gic  ,  l'hiftéralgie  &  la  fciatique. 

Une  partie  des  maladies  de  cette 
■clafle  ell:  occafîonnce  par  une  dimî- 
TiUtion  de  fluide  éiedrique  ,  &  l'autre, 
par  une  trop  grande  quantité.  Le  même 
genre  de  maladie  ,  pouvant  procéder  de 
deux  caufes  oppofées ,  fera  dans  un  cas 
produit  par  une  éle<^ricité  en  moins  , 
&  dans  l'autre,  par  une  ékdricité  en 
plus.  Le  mal  de  tête  v.  g.  peut  procéder 
d'une  forte  application  a  l'étude ,  com- 
me dans  les  gens  de  lettres  ;  ou  d'un 
épuifement  comme  dans  quelques  jeunes 
gens  après  des  débauches.  Il  efl  évident 
que  dans  le  premier  cas ,  il  y  a  dans 
les  nerfs  de  la  tête ,  une  trop  grande 
afîluence  de  fluide  nerveux  qui  s'eft 
porté  a  la  tête,  &  qu'il  faut  éledriferen 
moins  ;  dans  le  fécond  cas ,  il  faut  élec- 
trifer  en  plus ,  par  une  raifon  contraire. 
J'ai  déjà  prévenu  que  cette  obfervation 
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doit  être  faite  pour  un  très -grand 
nombre  des  maladies  qui  font  l'objet  de 
la  Nordogie. 

Il  y  a  plufîeurs  genres  dans  cette 
famille  pour  lefquels  on  ne  doit  pas  en 
général  employer  l'expérience  de  Leyde 
qui  pourroit  augmenrer  les  douleurs  ; 
il  faut  alors  fe  contenter  du  bain  élec- 
trique ,  de  l'éledricité  par  aigrettes  & 
des  étincelles  dont  il  vaut  mieux  pro- 
longer la  durée  que  d'augmenter  l'in- 
tenfité  ;  cependant  comme  il  eftd'heu- 
reufes  hardiefTes  dans  l'art  de  guérir, 
lorfque  les  routes  battues  font  fans 
fuccès,  on  peut  même  dans  ces  cas 
tenter  la  commotion  éledrique,  avec 
d'autant  plus  de  confiance,  que  la 
phyfique  nous  enfeigne  les  moyens  de 
modérer  la  force  de  cette  efpece  de 
remède. 

Communément  la  céphalalgie  ,  la 
migraine,  la  céphalée  exigent,  pour 
leur  guérifon  ,  une  éledricité  en  moins  ; 
parce  quecet  état  dépend  d'une  affluence 
trop  grande  de  fluide  nerveux  dans  la 
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tête  ;  je  me  fuis  guéri  plufieurs  fois  de 
difFérens  maux  de  tête  en  employant 
l'éledricitë  négative  ,  principalement 
dirigée  vers  la  région  des  tempes;  & 
d'autres  perfonnes  ,  à  qui  je  Tai  con- 
fcillée ,  en  ont  été  très-fatisfaites.  Un 
moyen  bien  fîmple  &qui  indique  que 
î'élidricité  négative  eft  très-propre  a 
produire  cet  effet ,  ce  font  les  lotions 
d'eau  très-froide ,  &  les  applications 
des  linges  mouillés  faites  à  la  tête  ;  on 
en  éprouve  toujours  le  plus  grand  fou- 
îagemcnt.  Lorfque  je  ne  puis  avoir 
recours  a  Télcdricité  ,  je  mets  toujours 
en  pratique  ce  moyen  avec  fuccès. 
L'eau  froide  eft,  comme  je  l'ai  dit, 
un  excellent  condudeur  de  Téledricité  , 
&  les  remèdes  connus  nous  éclairent 
beaucoup  fur  la  caufe  des  maladies. 
M.  Lovet  a  réulîi  k  guérir  ,  par  l'élec- 
tricité ,  des  maux  de  tête  opiniâtres. 
Selon  les  tranfadions  pbilofophiques, 
on  a  guéri  a  Boulogne,  un  homme  qui 
avoir  de  violcns  maux  de  têrc.  PhiL 
iranf  Abridgcd.  voL  io,pag,  -^/j* 
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A  l'hôpital  d'Upfal  ,  on  a  réufïï  a 
difliper  ,  par  le  moyen  des  étincelles 
ëledriques ,  des  ,maux  de  tête  &  des 
migraines  ;  le  célèbre  Linné  eft  garant 
de  ces  faits.  (*) 


(  *  )  Pendant  l'impreflion  de  cet  ouvrage  ,  j'aî 
appris  qu'une  jeune  demoîfelle ,  qui  ,  depuis  fou 
enfance  ,  fouffroît  habituellement  d'une  migraine 
héréditaire  ,  prefque  toujours  jointe  à  de  vomifTe- 
mens  confidérables  ,  a  vu,  depuis  qu'elle  s'eft  fait 
cleftrifer  par  bain  ,  toutes  (es  migraines  ,  aupara- 
vant rebelles  à  tous  les  remèdes  de  l'art,  difpa- 
roître  au  bout  d'un  quart  d'heure  environ  d'élec- 
trifation.  Si  elle  fe  ^ait  éle^trifer,  lorfqu'elle  fent 
les  fymptomes  ,  avant-coureurs  du  mal ,  elle  n'é- 
prouve point  de  migraine.  Lorfque  les  douleurs 
ont  commencé  ,  elles  ceffent  bientôt  après  les 
opérations  de  réle(ftricité ,  &  jamais ,  quelques 
violentes  qu'elles  aient  été  ,  elles  n'ont  réfifté  à 
ime  éle^lrifation  de  demi  -  heure.  L'éleé^ricité  a 
triomphé  avec  un  égal  f  uccès  des  vomiflemens  qui 
n'ont  point  eu  lieu  ,  lorfqu'on  a  employé  ce  re- 
mède. On  jugera  d'autant  mieux  de  l'efficacité  de 
ce  fecours ,  qu'on  fe  rappellera  que  les  migraines 
ëtoient  héréditaires  ,  habituelles  &  très-fréquentes, 
de  même  que  les  vomifTemens ,  avant  les  éleftri- 
fations;  que,  depuis  cette  époque,  les  migraines 
ont  été  très-rares  ,  &  que  fi  on  les  a  éprouvées 
quelquefois  ,  l'éle^lricité  les  a  diflipées  prompte- 
ment  ,  &  même  empêché  les  retours  qui  s'an- 
SîQnçoient.    Le  père   de   cette   jeune    dem^ifelle 


311    De  l'Électricité 

L'odontalgie  ou  le  mal  de  dents  ,  qut 
fait  fouffrir  des  douleurs  fi  cruelles, 
trouve  un  remède  afîu-ré  par  l'expé- 
rience dans  réleftricité.  Ce  mal  peut 
avoir  plufieurs  caufes  ;  tantôt  il  dépend 
d'une  fluxion  fur  les  nerfs  ,  &  les  vaif- 
feaux  nourriciers  de  la  dent ,  tantôt 
d'un  engorgement  fereux  :  quelquefois 
c'eft  la  carie  ;  d'autrefois  il  eft  produit 
par  une  humeur  acre  qui  fe  jette  fur  les 
gencives.  L'obfervation  nous  a  même 


(M.  Pafchal ,  agent  de  change)  voyant  les  fuccès  réi- 
térés de  réietftricité  ,  a  fait  conftruire  une  machine 
cleftrique  ,  dont  la  difpofition  eft  très-bien  enten- 
due &  fort  commode.  Son  fils  qui  paroît  avoir 
une  goutte  fereine  à  un  œil  ,  a  éprouvé  de  bons 
effets  de  l'éleiflricité  j  il  n'a  pu  continuer  d'y  avoir 
recours  ,  parce  qu'il  eft  en  voyage.  J'oubliois  de 
fiire  que  deux  autres  perfonnes  du  fexe  ,  fujettes 
à  des  migraines  ,  &  déterminées  par  l'exemple 
précédent ,  ont  obtenu  les  mêmes  fuccès  ;  & 
tjue  macemoifelle  Pafchal  a  obfervé  qu'une  éleflri- 
fation  foutenue  &:  non  interrompue  ,  réuftiflbit 
mieux  que  celle  qu'on  auroit  fufpendue  pendant 
quelques  inftans  ;  &  que  le  figne  de  la  difparition 
totale  de  la  migraine  eft  une  efpece  de  petit  frémifle- 
ment  qu'elle  éprouve  dans  l'eftomac.  Ces  faits  font 
auffi  certains  que  notoires, 

montré 
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montré ,  dans  des  dents  arrachées  pen- 
dant le  tems  des  douleurs ,  les  vaifTeaux: 
très-engorgés ,  &  le  tiffu  cellulaire  qui 
les  foutient  comme  œdémateux.  Or,  on 
île  peut  douter  que  l'éledricité  ,  dont 
nous  avons  développé  les  propriétés 
relatives  àcescaufes,  ne  Toit  très-propre 
à  difîiper  l'engorgement  fereux  ,  l'œdé- 
me  caufé  par  une  iérofité  infiltrée  dans 
les  vaifTeaux  nourriciers  de  la  dent,  &c. 
On  a  fait,  il  y  a  quelques  années ,  plu- 
iieurs  expériences  fur  ce  fujet  ;  elles  ont 
eu  des  fuccès  foutenus  entre  les  mains 
de  plufieurs  phyficiens;  &  je  me  rap- 
pelle d'en  avoir  vu  le  détail  dans  le 
Journal  des  favans. 

Pour  guérir  cette  maladie  ,  on  peut 

ifoler  le  malade ,  &  tirer  de  la  dent  & 

de  la  partie  de  la  gencive  qui  efl  affec- 

.tée  ,  des  étincelles  avec  une  vers:  edc  fer 

:dont  l'extrémité  foie    arrondie.    Pour 

éviter  l'incommodité  de  tenir  la  bouche 

ouverte  ,   &  lorfque  les  dents  fur  lef- 

quelles  on  veut  opérer  font  les  dernières 

,  dents  molaires,  le  malade  ne  fera  point 

O 
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ifoîé,  &  il  tiendra  dans  fa  bouche  fer- 
mée un  tuyau  de  verre  percé ,  dans 
lequel  fera  une  petite  verge  de  fer 
arrondie  par  les  deux  extrémités  ,  mais  ' 
plus  longue  que  le  tuyau.  Lorfqu'oii 
approchera  du  condufteur  éledrique 
un  bout  de  la  verge ,  l'autre  bout  qui 
eft  dans  la  bouche,  &  qu'on  aura  placé 
près  de  la  dent  malade  ,  en  tirera  fuc-« . 
ceflivement  des  étincelles  :  cet  appa-» 
Tcil  n'eft  point  gênant.  On  peut  aufîi 
donner  des  commotions  qu'on  a  foin 
de  diriger  feulement  fur  la  partie  ma- 
lade ;  fi  le  premier  moyen  ne  fuffit  pas  f 
rarement  la  douleur  réiifte-t-elle  à  plu- 
fieurs  chocs  élcdriques.  M.  Lovet  a 
guéri plufieurs  maux  de  dents  par  Télec- 
tricité  (  Lovet' s,  F.Jpii  pag.  zzz,) 
M.  Hiotberg  a  eu  de  femblables  fuccès, 
M.  Zetzell  a  guéri ,  a  Upfal  ,  plufieurs 
maux  de  dents  de  divcrfes  fortes.  M.  le 
Roi  &  quelques  autres  éledriciens  Fran- 
çois ont  procuré  à  plufieurs  perfonnes 
la  guérifon  de  cette  cruelle  maladie. 
Dans  la  cardialgie,  les  commotion$ 
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peuvent  produire  une  utile  fecouffe  , 
ainfî  que  dans  la  néphralgie.  L'expé- 
rience de  Leyde,  répétée  dans  la  région 
des  reins ,  a  fait  rendre  des  graviers , 
&  a  délivré  des  douleurs  néphrétiques 
un  malade  k  qui  je  l'avois  confeillée  ; 
les  étincelles  ne  feroient  pas  un  moyen 
de  guérifon  (uffifant.  La  commotion 
éledrique  feule  a  afTez  d'énergie  poun 
produire  cet  effet.  M.  Wesley,  a  Lon- 
dres ,  a  fait  aufli  des  cures  dans  le  cas 
de  gravelle  ,  Priejîky ,  îom.  2  ,/?.  412, 
Le  choc  éledrique  a  fait  ceflTer  pluiieurs 
douleurs  fort  vives  de  différentes  efpe- 
ces,  lorfque  je  le  dirigeois  fur  la  partie 
affedée  ;  il  amortit  la  douleur,  & 
l'anéantit  en  produifant  une  douleuc 
plus  forte  ,  mais  comme  celle-ci  n'efî 
que  momentanée,  elle  difparoît  bientôt. 
Cette  opération  répétée  anéantit  la 
plupart  des  efpeces  de  douleurs.  J'ai  faic 
très-fouvent  ces  expériences  qui  ont 
toujours  réuffi,  Ainli  ,  il  n'eft  aucu- 
nement douteux  que  i'hépatalgie  ,  la 
fplénalgie  ,   la    gaflrodynie  &   autreg 

O  2. 


^i6    Del' Electricité 

douleurs  de  ce  genre,  qui  ne  différent 
entr'clles  que  par  le  ficge,  ne  foient 
didîpées  par  des  commotions  élcdriques 
proportionnées  à  la  grandeur  du  mal. 
Suivant  M.  Lovet,  Anglois,  rélcdricité 
eft  prefque  un  fpccitique  dans  tous  les 
cas  de  douleurs  violentes  ,  quelques 
anciennes  qu'elles  puifl'ent  être  dans 
chaque  partie  du  corps  ;  cet  auteur  a 
€11  des  fuccès  aufTi  cclatans  que  nom- 
breux dans  l'cledricité  médicale.  Je 
fuis  forcé  d'abréger  les  articles  lui  vans , 
ce  mémoire  n'étant  déjà  que  trop  long; 
mais  comment  pouvoir  être  court  dans 
un  fujet  aufTi  vafle. 

M.  Gardane ,  dodeur  régent  de  la 
faculté  de  Paris ,  pcnfc  avec  beaucoup 
de  raifon  que  l'éledricité  eft  très- 
falutaire  pour  la  rachialgie  ,  &  fur-tout 
pour  la  colique  des  peintres.  Ce  méde- 
cin ayant  guéri  ,  en  Juin  1764  ,  par  le 
moyen  de  l'éledricité,  un  plombier  qui>  ' 
à  la  fuite  de  la  colique  des  peintres, 
avoit  fes  bras  tz  fes  mains  pendants 
'dans  l'état  de  relàçjiesient  le  plus  comr 
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plet ,  remarqua  dans  le  cours  des  <élec- 
trifationSjdes  phénomènes  obfeirvés  pac 
d'autres  auteurs ,  tels  que  l'accélération, 
du  pouls ,  les  fueurs ,  le  flux  hémor- 
rhoïdal  &:  le  devoiement.  M.  Gardane 
fit  a  l'hôpital  de  la  charité  de  Paris  , 
où  l'on  traite  beaucoup  de  maladies 
de  cette  efpece  ,  des  recherches  fun 
cette  colique  des  peintres  qui  ne  lui 
paroît  être  produite  que  parle  plomb, 
dont  la  pouiriere  fubtile ,  en  s'intro- 
duifant  dans  les  inteilins  ,  defieche  la 
mucofîté  de  leurs  parois ,  endurcit  les 
excrémens ,  &  devient  le  principe  de 
cette  compre/Tion  qui  en  produit  tous 
les  Tym-ptomes.  De  ces  obfervations,  il 
conclut  judicieufement  que  fi  l'élec- 
tricité a  produit  des  fueurs  ,  &  fur- 
tout  un  devoiement  dans  le  plombier 
paralytique  ,  elle  efl  très-appropriée  à  la 
colique  faturnine  ,  a  la  colique  des 
peintres ,  &c.  Voyez  fon  ouvrage  inti- 
tulé :  Conjectures  fur  réleclricité  midi-' 
cale  ,  avec  des  recherches  fur  la  colique 
métallique,  Paris ,  1778. 

03 
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M.  l'abbé  Adams  a  guéri ,  par  le 
moyen  de  Télcdricité ,  un  grand  nom- 
bre de  malades  ;  il  en  a  traité  près  de 
deux  cents  en  divers  tems  avec  beau- 
coup de  fuccès ,  &  a  procuré  la  guérifon 
^e  plufieurs  rhumatiGnes  ,  de  plufieurs 
fciatiques  ,  de  quelques  inflammations 
des  yeux ,  &c.  D'autres  phyficiens  ont 
aufli  réufîi  dans  ces  efpeces  de  maladies 
&  même  dans  la  goutte.  M.  Lovet  a 
guéri  plufieurs  maladies  qui  refTem- 
blent  à  la  goutte ,  par  le  moyen  de 
l'éledricité.  Quant  a  la  goutte  même , 
il  n'a  effayé  Téledricité  que  fur  des 
pcrfonnes  qui  en  étoient  légèrement 
attaquées  ,  mais  aulTi  elles  ont  été  fou- 
lagées  fur  le  champ.  Dans  la  thefe  de 
médecine  jfoutenue  a  Prague  en  175  ij^ 
on  cita  le  rétabliffement  des  forces 
d'un  goutteux  privé  de  Tufage  de  fes 
membres ,  ainfi  que  la  guérifon  d'un 
rhumatifme  douloureux.  Dans  une 
thefe  foutenue  a  Upfal ,  le  1 2  Odobre 
1744,  par  M.  Zetzell,  fous  la  préfi- 
dence  de  M.  Linné,  on  affure  que  des 
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douleurs  articulaires  ont  été  difTipées 
par  les  étincelles.  M.  Quelmalz  rap- 
porte qu'il  guérit,  par  la  commotion 
éledrique  ,  un  homme  de  40  ans  qui 
avoit  la  goutte  avec  une  tumeur  au 
carpe.  J'avois  il  y  a  deux  mois,  une 
douleur  de  goutte  au  pied  gauche  ; 
Téledrifation  en  deux  fois  me  foulagea 
totalement  pour  un  mois  ,  dit  M.  de 
Sauvages  ;  je  boitois  de  nouveau  un 
mois  après ,  autre  éledrifation  qui  me 
dilTipa  la  douleur  ,  &  chaque  fois  une 
faeur  vifqueufe  fortoit  de  la  partie 
malade  ,  &  duroit  jufqu'au  lendemain  : 
j'en  ai  vu  beaucoup  d'autres  exem- 
ples. Lettre  fur  Vclcclrlcité  médicale  à 
M,  Morand. 

Dans  le  prurit ,  qui  dépend  de  l'acri- 
monie de  l'humeur  muqueufe ,  dont  la 
fecrétion  fe  fait  dans  les  glandes  féba- 
cées;  dans  la  catarrhe  bénigne,  qui 
fouvent  tire  fon  origine  de  la  matière 
de  la  tranfpiration  répercutée  ;  &  dans 
les  autres  douleurs  vagues  qui  font 
contenues  dans   ççtte  clafTe  feptiemej^ 

O4. 


5^o  De  l'Électricité 

on  obtiendra  un  fuccès  d'autant  plus 
fur  que  l'clcdricité  augmentant  la  tranf- 
piration  &  les  fucurs  ,  accélérant  le 
mouvement  des  fluides  ,  diiïipera  les 
humeurs  qui  font  fouvent  ks  caufes  de 
ces  maladies  dolorifiques.  J'ai  vu  la 
commotion  éleclrique  guérir  la  crampe 
en  deux  occafions  différentes. 

On  lit  encore  dans  les  Mémoires  de. 
î académie  des  fcimces  de  Stockolm  , 
tom,  z^,  que  M.  Guflave  Frédéric 
Miotberg  a  guéri  ,  pendant  plufieurs 
années ,  par  l'éledricité  ,  des  rhuma- 
fifmes  invétérés,  &  qui  interdifoient 
totalement  l'ufage  de  certains  mem- 
bres. Il  a  néanmoins  fallu  combiner 
l'ufage  des  remèdes  internes  ,  les  fric- 
tions &:  la  chaleur  pour  ra&rmir  la 
fanté  recouvrée  au  moyen  de  Télec- 
tricité.  Ceux  qui  ont  cnfiiite  éprouvé 
'quelque  refroidiffcment,  &  ne  fe  font 
pas  privés  de  l'eau  de  vie  ,  du  porc  & 
autres  alimens  contraires  ,  ont  été  obli^ 
gés  de  recourir  de  nouveau  a  l'élec- 
tîicité.  M.  Hiotberg  a  auffi  guéri;,  par 
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rëledricité,  d'autres  maladies  de  cette 
clafTe,  telles  que  la  fciatique ,  Ja  coli- 
que, &c.   On  voit  encore  dans  le    i8 
vol.     des  Mémoires  de    l'académie  de 
Stockolm,  un  Journal  des  expériences 
d'éledricité  médicale  que  ce  Suédois  a 
faites  dans  l'année  1766.   M.  Lovet  a 
aulFi  guéri    la    fciatique  &  la   crampe 
par  le   moyen   de   l'éledricité.  M.   de 
Sauvages ,  dans  fa  lettre  à  M.  Morand, 
dit,   qu'ayant    employé    l'élearifatioa 
dans    toute    fa    force ,  avec  de   très- 
bonnes    commotions    fur    madame   le 
Nain,    époufe    de   l'intendant  de    ee 
nom ,.  un  des  premiers  partifans  de  l'é- 
ledricité    médicale,   elle    fut     bientôt 
guérie  de  quelques  douleurs  fciatiques 
récentes.    Rec.    d'èluX   méd.  ionu   2 
pag,  452., 

Le  célèbre  Wan-Swieten  ,  premier 
médecin  de  l'impératrice  ,  a  également 
employé,  avec  le  plus  grand  fuccès 
l'éledricité  ,  pour  guérir  les  vhnmZ 
tifmes  &  les  autres  infirmités  de  rg 
genre.  M,  Weiley  a  obfervé  que  d^.. 
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douleurs  de  rhumatifme  avoient  aug- 
menté à  la  première  ou  à  la  féconde 
commotion  ,  mais  qu'elles  avoient  été 
parfaitement  guéries  par  la  fuite  (  JVeJ- 
ley*s  de/ideraïum  ,  p.  50.  )  M.  Samuel- 
Théodore  Quelmaz  ,  dans  le  nombre 
de  fes  guérifons  par   l'éledricité ,  fait 
mention  d'un  très-grand  foulagement 
d'un   rhumatifme  fort  douloureux.  V. 
fes  Obfirv.jur  les  vertus  mcd.  de  Véleci , 
Léipfick,     i7')3  ,    M.  Veratti ,  dans, 
fes  Ohfervatlons  phyficO'médïcales  fur 
ï ihclruitc ,  dédiées  au  fénat  de  Bolo- 
gne ,  pag,  92.  lù  fuiv.  parle  d'un  rhu- 
matifme, dont   il  procura  la  guérifon 
par  la  fimple  éltdricité.  M.  Hartmann 
a  également  guéri  un  grand  nombre  de 
foldats  attaqués  de  rhumatifme.  Voyez 
fon   ouvrage  qui  a  été  honoré  de  l'ap- 
probation de  la  focicté  royale  de  Got- 
tinL;cn.  «   Il  n'y  a  pas   quinze  jours 
s>  dit  M.  dj  Sauvages,  dans  fa  lettre 
»  fur  Icleélkicité  médicale,  que  M.  le 
»  Wain  me  remit  douze  autres  procès- 
»  verbaux  faits   par   fon  fubdélégui 
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79  par  lefquels  il  confîate  que  douze 
»  perfonnes  attaquées  de  rhumati  me^ 
7>  fix  ont  été  guéries  fans  retour  ,  après 
i>  avoir  été  éledrifées  un  an  aupara-» 
»  vant  ,  &  les  fix  autres  ont  été  foula- 
)5  gées  pendant  quelques  mois ....  Le. 
yy  fuccès  que  nous  en  avons  eu  fur 
»  les  paralytiques,  a  été  bien  peu  de 
5)  chofe,  en  comparaifon  de  ce  qu'en 
»  ont  éprouvé  ceux  qui  n'ont  eu  que 
39  des  rhumatiTmes  fimples ,  goutteux 
»  véroliques  ou  autres  ;  plus  de  cin- 
»  quante  ont  été  éledrifés  ,  pas  un  n'a- 
s>  manqué  à  être  foulage  ou  guéri.  » 
M.  de  Haën  a  éprouvé  que  l'éledri- 
cité  étoit  très-efficace  pour  les  caîcu- 
leux.  Un  homme  de  56  ans,  qui,  de— 
puis  19  ans  étoit  fujet  à  la  néphralgie^, 
éprouvoit  de  grandes  douleurs  dans  les> 
reins  &  dans  le  périnée  ,  &  de  plus  5,,, 
avoit  rendu  pliifieurs  fois  de  petits  cal- 
culs par  les  urines.  Un  des  derniers^ 
calculs  s'étoit  arrêté  pendant  quatre 
iours  dans  l'urethre  ;  le  mouve- 
ment d'une  voiture  le  lui  fit  enfuits: 
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rendre  avec  une  quantité  énorme  d'u- 
rine. Après  cela  il  devint  paralytique 
du  côté  gauche;  mais  quatre  jours  aprè5 
avoir  été  clcduifé  ,  il  feniit  un  nouveau 
calcul  qui  fe  détachoit  des  reins  ,  le- 
quel ,  poufTé  enfuite  dans  i'urethre ,  en 
fortit  bientôt,  tandis  qu'auparavant  tl 
avoir  coutume  de  fouffrir  des  douleurs 
violentes  pendant  trois  ou  quatre  jours, 
pour  rendre  ces  fortes  de  calcul.  Cum 
nec  doliiit  dcinde ,  nec  caîcidus  ultra 
cxcreviî ,  ê'c.  Ratio  mcdendi ,  tom.  z  i 
part.  4,  cap.  VIIT,  pag.  loi  &  202. 
MM.  LinnxiiS  &  Zetzcll  qui  firent  à 
Upfal ,  pendant  deux  ans  ,  des  expé- 
riences fur  l'élc^lricité  médicale  ,  difent 
que  «  on  a  vu  des  gens  qui ,  pendant 
»  le  traitement  éledrique,  ont  fenti  la 
s>  néceffité  d'uriner  fouvent. 


'^..^ 


Du  Corps  Humaiist.   ji% 


CHAPITRE     V 1 1  î. 

Clajfc  VIII^.  Maladies  extravagantes  y 
ou  Folies, 


c 


Ette  maladie  eft  bien  a^igeante 
pour  rhumanité  ,  &  on  ne  peut  êtrs 
témoin  d'un  auffi  trifle  fpedacle  ,  fans 
en    être    profondément    affedé.  Dans 
toutes  les  autres  cCpeces  de  maladies  , 
le  fujet  efl  en  proie  a  la  douleur  &  au 
mal-aife  ;  ici  ce  font  les  feuîs  fpeda- 
teurs  qui   foufFrent.    Les    anciens  ont 
appelé    ces    maladies    paraphroniques 
du  mot  grec  paraphronia ,  qui  fignifie 
aliénation  d'efprit.  Elles  font  accom- 
pagnées d'une  dépravation  conlîdéra- 
bîe  des  fondions  de  l'ame.  La  caufe 
matérielle  de   ces  maladies ,  qui  réfide 
ou  dans  le  cerveau ,  ou  dans  les  organes 
des  fens  ,  efl  une  difpoiition  vicieufe , 
extraordinaire ,  anomale  des  fibres  ner- 
veufes  ,  à  laquelle  les  idées ,  les  juge- 
mens ,  Ck  les  appétits  répondent  plutc* 
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qu'à  rimprefTion  des  objets  extérieurs» 
Les  principales  maladies  de  cette 
clafTe  font ,  la  démence  qui  eft  un  dé- 
lire général ,  doux  &  chronique  ,  fans 
fièvre  ;  la  folie  (  mania  )  qui  eft  un 
délire  fouvent  furieux  ,  ordinairement 
général  &  périodique,  fans  fièvre  aiguë. 
La  démonomanie  n'exifte  point  félon 
nous;  c'eft  une  fourberie  infigne,  ou 
bien  ce  genre  rentre  dans  les  autres  qui 
lui  font  analogues  ;  le  tranfport  ou  dé» 
lire  (paraphro/ine  ddirium)  eft  une 
aliénation  d'efprit  aiguë,  pafTagere^ 
fouvent  fébrile.  L'infomnic  ,  Toubli  5_ 
la  ftupidité  ,  la  berlue,  le  tintouin,  le 
fomnambulifme ,  la  frayeur  noâ:urne ,, 
ia  boulimie  ou  faim  canine,  la  phan- 
taifie  &  l'antipathie,  font  des  maladies 
peu  importantes ,  fur  lesquelles  il  feroit 
fuperflu  de  s*appefantir.  Nous  dirons 
cependant  deux  mots  de  laNoiîalgie, 
du  fatyriafis,  de  la  nymphomanie  &  du 
tarentifme. 

Toutes    ces     maladies    en    général 
dépendent  d'uiîe  trop  grande  quantité 
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de  fluide  éledrique.  H  fuffiroit  peut- 
être  ,  pour  en  être  convaincu,  de  ré- 
fléchir fur  les  principales  caufes  des 
maladies  de  cette  clafle ,  mais  quelques 
expériences  relatives  à  ce  fuj-et,  peu- 
vent encore  nous  confirmer  dans  ce 
fentiment.  Dans  l'année  1777,  j'eus 
une  grande  occafion  d'obfcrver ,  pen- 
dant plufieurs  mois  ,  un  maniaque  qui 
ëtoit  dans  la  même  maifon  où  ]e  de- 
meurois;  je  profitai  de  cette  circonf- 
tance  pour  faire  quelques  expériences 
fur  l'éledricité  animale.  J'appliquai  fur 
le  front  de  ce  maniaque  un  ruban  de 
foie ,  joint  à  une  efpece  de  ruban  de 
laine ,  &  en  les  retirant  un  certain 
tems  après  ,  je  trouvai  dans  ces  rubans 
tous  les  fignes  d'ékdricité.  Cette  expé- 
rience ,  répé  év-  avec  des  rubans  fem- 
blables  fur  le  front  d'une  autre  per- 
fonne  qui  fe  portoit  bien  ,  ne  donna 
pas,  a  beaucoup  près ,  des  fignes  auffi 
forts  ;  la  différence  étoit  très  -  fenfibîe» 
Le  réfultat  a  été  le  même  avec  des  ru- 
bans blancs  fur  des  rubans  noirs  j,  &Cv 
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Ces  expériences  analogues  à  celles  dtf 
M.  Symmer  ,  lues  k  la  fociété  royale 
de  Londres,  en  1759,  &  de  M.  Cygna 
de-  celle  de  Turin  (  troijîeme  voL  des 
Lettres  fur  Véleclr.  par  l'abbé  Nollet  ) 
prouvent,  fi  je  ne  me  trompe,  que 
dans  la  manie  ,  il  y  a  une  quantité 
de  fluide  éledrique  ,  plus  grande  que  la 
quantité  ordinaire  &  naturelle  ;  &  con- 
féquemment ,  que  l'éledricité  négative 
eft  très-propre  a  cette  maladie,  fur-tout 
il  on  a  foin  de  l'appliquer  immédia- 
tement à  la  tête  ,  &  en  particulier  , 
aux  tempes.  Alors,  en  dillipant  l'excès 
de  ce  fluide  ,  elle  détruira  la  caufe  du 
mal  :  mais  je  me  hâte  de  propofer  le 
elioc  éledrique  comme  beaucoup  plus 
efficace. 

La  commotion  éledrique ,  donnée 
à  la  tête  ,  efl  certainement  très-propre 
à  calmer  le  trouble ,  &  enchaîner  la 
violence  &  la  fureur ,  qui  font  particu- 
lières à  ces  fortes  de  maladies.  Des 
expériences  déjà  faites ,  confirment  fln- 
guUéremcnt  ce  que  je  viens  d'avancer  ^ 
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k  montrent  que  le  choc  éledrique  n'eff 
point  dangereux  ,  comme  on  pourroÎE 
d'abord  fe  l'imaginer.  «  C'eft  par  le 
»  moyen  de  deux  de  mes  grandes 
»  jarres  ,  qui  n'étoient  pas  chargées 
»  complètement ,  que  fîx  hommes  ont 
»  été  renverfés  par  terre.  Je  pofai  un 
»  des  bouts  de  ma  baguette  de  dé- 
»  charge  fur  la  tête  du  premier  ,  qui 
»  pofa  fa  main  fur  la  tête  du  fécond  , 
»  celui-ci  fur  celle  du  troifieme ,  & 
»  ainfi  fucceiïivement  jufqu'au  dernier, 
»  qui  prit  en  fa  main  U  chaîne  atta- 
55  chée  aux  ventres  des  jarres.  Après 
»  les  avoir  difpofés  ainlî,  j'appliquai 
»  l'autre  bout  de  ma  baguette  au  prc- 
3)  mier  condudeur ,  &  ils  tombèrent 
»  tous  a  la  fois.  Lorfqu'iîs  fe  relevèrent 
y)  ils  déclarèrent  tous  qu"ils  n'avoienS 
»  reiTenti  aucun  coup ,  &  ne  compre- 
»  noient  pas  comment  il  leur  étoic 
»  arrivé  de  tomber  ,  aucun  d'eux 
»  n'ayant  entendu  le  craquement  ,  ni 
»  vu  la  lumière.  Vous  fuppofez  que 
»  cette  expérience  eil  dangereufe;  nean^ 
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î)  moins  j*en  ai  cfTuyé  moi-même  unC 
»  femblable  ,  ayant  reçu,  par  accident, 
»  un  coup  pareil  au  travers  de  la  tête, 
»  qui  me  renverfa  par  terre  fans  me 
»  faire  de  mal  ;  &  j'ai  vu  une  jeune 
3>  femme  ,  qui ,  en  voulant  fe  faire  élec- 
»  trifer  les  pieds  pour  quilque  indif- 
»  pofition  ,  reçut  une  plus  grande  dé- 
j)  charge  dans  la  tête ,  s'ëtant ,  par 
»  inadvertence  ,  penchée  en  avant 
»  pour  placer  Tes  pieds  ,  au  moyen  de 
3)  quoi  ,  fon  front ,  (  comme  elle 
»  étoit  fort  grande  )  toucha  prefque 
»  à  mon  premier  condudeur  ,  elle 
y)  tomba  par  terre,  &  fe  releva  auflitôr, 
»  fans  fe  plaindre  de  rien.  Une  per- 
3>  fonne  ainfi  frappée  ,  s'abat ,  pour 
»  ainfi  dire,  pHée  en  double,  les  arti- 
»  culations  perdant  tout-k-la-fois  leur 
»  force  &  leur  roidcur  ,  de  forte  qu'elle 
y>  coule  dans  l'inftant  fur  la  place  ,  fans 
»  chanceler  le  moins  du  monde  aupa- 
»  ravant ,  &  fans  jamais  tomber  de  fon 
>>  long.  Une  trop  forte  charge ,  à  la 
»  vérité  ,    pourroit  tuer  un  homme  ^ 
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39  mais  je  n'en  ai  point  encore  vu  qui 
»  en  ait  été  même  bleîTd.  »  Œuvres  de 
j>  Franklin  ,  tom.  i  ^pag.  186  & 
»  187  ,  édition  in-^^.  de  1773. 

On  eft  maître  de  modérer  ,  a  fon  grë^ 
la  commotion  élefbrique,  &  de  lui  pref- 
crire  des  bornes ,  dans  lefquelles  elle  ne 
fera  jamais  dangereufe,  mais  toujours 
falutaire.  Cette  manière  d'agir  fera  d'au- 
tant plus  efficace,  qu'on  la  dirigera 
immédiatement  fur  la  tête  qui  pourroit 
être  le  fiege  particulier  du  mal.  Pour 
peu  qu'on  réfléchifle  fur  les  caufes  de 
cette  maladie ,  fur  fes  fymptomes ,  &l 
fur  les  propriétés  de  l'éledricité ,  on 
fera  convaincu  que  l'éledricité  néga- 
tive ,  appliquée  à  la  tête  ,  efl  un  excel- 
lent moyen  pour  calmer  cette  agita- 
tion extraordinaire  du  fluide  nerveux. 
Les  bains  d'eau  froide  employés  juf- 
qu'ici  ,  montrent  que  les  conducteurs 
ëledriques,  propres  à  diminuer  la  quan- 
tité de  fluide  éledrique,ont  toujours  été 
reconnus  pour  des  remèdes  appropriés 
à  cette  maladie.  Qu'on  me  permette  ici 
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une  obfervation  ,  c'eft  que  l'eau  froidrf 
devroit  être  appliqué  immédiatement  a 
la  tête  &  pendant  long-tems ,  ce  qu'on 
ne  fait  pas  dans  la  méthode  vulgaire^ 
►'ufTi  n'a-t-ellc  pas  tous  les  fuccès  qu'on 
en  devroit  attendre.  Si  ,  à  tous  ces 
moyens  on  ajoute ,  fur-tout ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  d'après  les  expé- 
riences rapportées  précédemment  ;  fi 
on  ajoute  la  commotion  éledrique  ,  on 
peut  fe  promettre  de  triompher  de  cette 
maladie  ,  au  moins,  par  Theureufe  alTo- 
ciation  qu'on  en  peut  faire  avec  les 
remèdes  de  l'art  les  plus  efficaces. 
Quelle  fatisfadion  pour  les  phyliciens 
&  les  médecins ,  de  rendre  à  la  fociété 
des  fujcts  qui  fembloient  être  irrévoca- 
blement perdus  pour  elle  l 

Ces  moyens  doivent  être  mis  en  pra- 
tique dans  les  lieux  confacrés  à  ces  for- 
tes de  malades  ;  quelle  fource  d'expé- 
rience n'acquerroit  -  on  pas  ?  Ils  de- 
vroient  être  tentés  fur-tout  dans  les 
divers  pays  où  ces  maladies  font  plus 
communes  ;  car  il  eft  des  contrées  ou 
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les  influences  du  climat  rendent  ces 
maux  plus  fréquens ,  de  l'aveu  même 
de  leurs  habitans.  Quel  utile  tableau 
que  celui  qui  nous  préfenteroit  les 
maladies  particulières  à  chaque  pays  ? 
On  auroit  alors  une  vraie  nofogra- 
phie,  ou  plutôt  une  nofo-géographie, 
c'eft  -  k  -  dire  une  defcription  géogra- 
phique des  maladies  qui  régnent  fur 
le  globe  de  la  terre  ;  on  verroit  qu'il 
y  a  des  maladies  propres  à  riVmérique, 
&  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les 
autres  parties  du  monde ,  j'en  dis  autant 
de  l'AGe  ,  de  l'Afrique  &  de  l'Europe. 
On  y  verroit  qu'il  y  a  des  maladies 
non  feulement  particulières  à  chaque 
royaume  &  a  chaque  province,  mais 
encore  aux  différens  territoires  ;  &  que 
les  maladies  communes  a  des  royaumes 
entiers  ,  ont  cependant  des  différences 
très-fenfibles  dans  les  diverfes  provin- 
ces, &  dans  les  différentes  contrées, 
bien  plus  dans  les  mêmes  contrées  félon 
les  faifons.  Cela  ne  peut  être  autrement , 
eu  ^égard  à  la  combinaifon  prcfqu  iai 
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finie  des  caufes,  &  des  circonftanee^ 
qui  ont  lieu  dans  les  pays  difFérens.  Ce 
tableau  nous  préfentanc  les  diiFérences 
des  maladies ,  les  nuances  diverfes  des 
maux  cjui  affligent  l'humanité  ,  nous 
montreroit  la  même  nuance  dans  les 
caufes ,  dans  les  effets  ,  dans  les  fymp- 
tomes  &  dans  les  remèdes  ;  &  cette  gra- 
dation ,  cette  fuite  progrefTive  d'un 
bout  de  monde  a  l'autre  porteroit  la 
médecine  à  cette  perfcdion  dont  elle 
eft  fufceptible.  Je  pourrai  donner  un 
jour  un  effai  de  nofo-géographie  que 
j'ai  déjà  efquiffé  ;  ce  n'cft  qu'un  effai , 
car  le  traité  entier  ne  peut  être  que 
l'ouvrage  du  tems. 

Les  réflexions  précédentes  nous  con- 
duifcnt  naturellement  à  dire  quelques 
mots  de  la  noftalgie  ou  maladie  du 
pays.  Souvent  elle  dépend  de  pluficurs 
caufes  morales ,  &  alors  elle  n'eft  point 
l'objet  de  la  phyfico-médecine;  mais 
quelques  fois  aulîi  elle  réfulte  de  la 
différence  des  climats.  Un  homme  qui 
igft  né  dans  des  pays  de  plaines  &  de 


Î3u  Corps  Humaik.   33f 

vallées  éprouve  un  mal-aife ,  lorfqu'iî 
efl  tranfplanté  dans  des  pays  de  mon- 
tagne. Ici  les  colonnes  de  Tair  font 
plus  courtes ,  Ta  elles  ont  plus  de  hau- 
teur ;  cette  différence  ,  fouvent  très- 
grande  ,  en  produit  une  fort  confîdé- 
rable  dans  le  poids  habituel  dont  le 
corps  eft  comprimé.  J'en  rapporterois 
ici  avec  plailir  le  calcul  ;  mais  les  prin- 
cipes qu'il  fuppofe  &  les  réfultats  fe 
trouvent  dans  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  phyfique.  Indépendamment 
de  cette  différence  de  poids  qu'on 
éprouve  dans  des  pays  dont  l'élévation 
audefTus  du  niveau  de  la  mer  eft  plus 
ou  moins  grande  ,  il  en  eft  une  autre 
encore  qui  contribue  beaucoup  plus  à 
îa  noflalgie.  On  ne  peut  douter  qu'il 
n'y  ait  des  pays  ou  l'air  eft  plus  élec- 
trique ,&  d'autres  où  il  l'eft  moins  ;  foit 
que  cela  dépende  du  degré  de  féche* 
reffe  ou  d'humidité  qui  règne  plus  ou 
moins  dans  une  contrée  que  dans  une 
autre  ,  c'eft  un  fait  inconteftable.  Pour 
X    <]]re  cette  vérité  fenfible  ,  j'en  rap-? 


53^   De  l'Électri  CITÉ 

porterai  un  exemple  ,  &  pour  le  rendre 
plus  frappant ,  je  le  prendrai  dans  une 
contrée  éloignée  :  on  ne  connoît  jamais 
plus  parfaitement  les  milieux  que  par 
les  extrêmes.  «  La  grande  humidité  de 
>y  Tatmofphère  de  Cayenne  eft  très- 
»  contraire  aux  expériences  cledriques, 
3)  &  c'efl  fans  doute  pour  cette  raifon  , 
»  que  des  phyficiens  qui  ont  voulu  en 
»  tenter  en  diîFcrens  endroits  de  la 
»  Zone  Torride ,  n'ont  pu  parvenir  à 
»  raffembler  ce  fluide,  par  les  moyens 
»  qu'on  a  coutume  d'employer  en 
»  Europe.»  Mémoire  fur  Cayenne  ,  &c» 
par  M.  Bajon  ,  tom,  z  ,pag.  3  07.  C'eft 
ce  qui,  pour  le  dire  en  paiiant,  montre 
la  pollibilité  &:  la  grande  utilité  d'un 
tableau  progrefîif  de  l'éledlricité  fur  la 
furface  du  globe  de  la  terre,  que  j'ap- 
pellerois  volontiers  tableau  éle6î:rico- 
géographique  :  on  en  verra  un  petit 
modèle  dans  notre  nofo-géographie. 
Le  plus  ou  le  moins  d'éledriciîé  natu- 
relle ,  régnant  habituellement  dans 
diverfes  contrées,  le  corps  en  fera  j^V^ 
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ou  moins  afFedé  ;  delà  ,  la  noftalgic 
dont  le  remède  eft  évidemment  l'élec- 
tricité en  moins  ou  en  plus.  Si  un 
homme,  un  animal ,  ou  une  plante  font 
tranfplantés  d*un  climat  où  règne  habi-- 
tuellement  beaucoup  d'éledricité,  dans 
une  autre  contrée  oii  il  y  en  ait  très- 
peu  ,  ces  corps  organifés  en  foufFrironc 
beaucoup.  Pour  détruire  la  caufe  de 
cette  maladie  ,  il  faudra  leur  rendre, 
par  Téledrifation ,  ce  qu'ils  ont  perdu  , 
&  par-la  ils  recouvreront  ce  précieux 
équilibre  qui  forme  la  fanté. 

Le  fatyriafis  &:  la  nymphomanie,' 
font  produits  par  des  caufes  oppofées 
à  celles  qui  engendrent  Tanaphrodifie, 
&  Tathecnie.  Ces  fortes  de  matières  ne 
foufFrent  guère  de  détail ,  &  il  eft  évi- 
dent ,  d'après  les  principes  établis  dans 
le  cours  de  ce  mémoire ,  que  ces  deux 
premières  maladies  doivent  être  guéries 
par  l'éledricité  négative  ,  &  Tapplica- 
tion  des  condudeurs  ;  tandis  que  les 
deux  dernières  ne   peuvent  l'être  que 
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par  réledricité  pofitive  &  l'applicatioii 

des  non-conduûeurs. . . . 

On  peut  conclure  des  expériences  de 
M.  de  Haën  ,  que  l'éledricité  eft  bonne 
pour  le  vertige.  Benoit  Erringer  ,  qui 
exeçoit  l'art  de  meunier  ,  fut  attaqué  de 
ce  mal  en  travaillant  à  fa  profeflion  ; 
l'accès  de  vertige  fut  fl  fort  qu'il  tomba 
fur  le  dos  ,  &  demeura  pendant  un 
quart  d'heure  dans  un  aflbupilTement 
bien  marqué.  Revenu  à  lui ,  il  ne  peut 
fe  foutenir  fur  fes  pieds  ;  un  tremble- 
ment de  la  main  droite  fe  fît  fentir 
Jour  &  nuit,  &  le  rendit  incapable  de 
pouvoir  rien  tenir.  Outre  ce  tremble- 
ment, on  remarqua  une  paralylie  dans 
les  doigts.  Le  23  Juillet  1759,  il  fut 
préfenté  à  M.  Wanswieten  qui,  après 
un  mûr  examen  ,  jugea  a  propos  de  le 
faire  élediifer  ,  &  pour  cet  effeç  il  l'en- 
voya à  M.  de  Haën.  A  peine  eut -il 
éprouvé  douze  commotions  éledriques , 
qu'il  fe  regarda  comme  guéri  ,  &  qu'il 
h  fut  au  jugement  de  M.  de  Haën  : 
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Vix  decem  iBus  fujîinueraty  quin  cura" 
îumfe  diceret;  perfecliffimêque  curatiis 
manet  hue  ufque.  Ratio  medendi ,  part* 
4,  cap,  VIIL  pag,  zo^,  M.  de  Sau- 
vages avoit  auffi  guéri ,  dix  ans  aupa- 
vanr,  un  homme  attaqué  depuis  long- 
tems  de  vertiges  opiniâtres  qui  le  fai^ 
foient  marcher  d'un  pas  chancellant, 
&  qui  obfcurcifToient  fa  vue. 

Quant  au  tarentifme  ,  c'efl  une  fabîe 
de  l'aveu  de  tous  les  bons  phyficiens  ; 
on  ne  la  trouve  plus  que  dans  ces 
livres  faits  pour  perpétuer  le  trop  grand 
nombre  des  préjugés.  Les  autres  ma- 
ladies peu  importantes  qui  font  dans 
cette  huitième  claffe  ,  telles  que  Tin- 
fomnie,  la  faim  canine,  la  berlue  ,  le 
tintouin  ,  &:c.  peuvent  être  guéries  par 

l'éledricité Au  rapport  de  M.  de 

Sauvages ,  d'après  M.  MalFei ,  l'élec- 
tricité eft  bonne  contre  le  fomnam- 
bulifme:  Profuit  in  fene  fomnamhulone 
repetit  a  eleclrifatio  ,  refcrcntc  illujjr* 
Maffeyo,  Nofologla.  tom.  4yP'3^S* 

P  z 
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CHAPITRE     IX. 

Clajfc  I Xi,  Malddics  ivacuatoïrcs  ou 
flux  [fliixus  y  feu  cxitiis  infolhiis  eu- 
jufvisfîuLdi,  foUdlvè  è  corporc»  ) 

Il  iK  caradere  de  ces  maladies  eft  une 
éjedion  ou  une  ëv^acuation  confîdéra^ 
ble.  Il  y  a  trois  ordres:  i°.  les  écoule- 
mens  defang ,  comme  la  diflenterie ,  le 
flux  hcmorrhoïdal  ,  la  dyfmcnorrhée , 
la  cholirique ,  riiémorrliagie  ,  &c.  x°,Lé 
jîux  de  ventre ,  tels  que  les  diarrhées  & 
autres  flux  congénères.  3*".  Les  flux  de 
Jèrojtté,  tels  que  le  larmoyement  ,  la 
falivation  ,  la  fueur  ,  l'expedoration  ,- 
l'incontinence  d'urine,  &c.  ^ 

Le  flux  hcmorrhoïdal  efl  la  déjedioti 
d'un  fang  vif ,  fans  qu'on  reflente  des 
tranchées  dans  les  inteflins.  Si  une  per- 
fonne  y  eft  habituellement  fujette  ,  il 
faut  bien  fe  garder  d'arrêter  cette  éva-; 
cuation  ,  dont  la  fuppreflîon  produiroît 
des  accidens  fâcheux.  Mais  fi  par  quel- 
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<]iîe  caufe  ce  flux  falutaire  s'eft  arrêté  , 
&  que  pour  recouvrer  la  fanté  il  foie 
nécelTaire  de  le  rétablir  ,  alors  il  fauc 
éleâriferpolîtivement  le  malade;  parce 
que  l'éledricité  ,  en  plus ,  a  la  vertu  de 
rétablir  les  écoulemens  de  fang  fufpen- 
dus,ain{i   que  Tcxpérience  le  prouve. 
M.  Gardane  a  obfervé  ,  dans  un  para- 
lytique qu'il  éledrifoit  &  qu'il  guérit  » 
un  flux  hémorrhoïdal  produit  par  l'élec- 
tricité :  Conjecl,  fur  ïdcclr,  med.  Paris, 
1768.   Si  le  flux  hémorrhoïdal  ,  étoic 
trop  abondant,  &  qu'un  médecin  pru- 
dent jugeât  à  propos  de  le  modérer, 
on  devroit  éledrifer  négativement.  Tel 
eft  le  principe  général  qui  doit  diriger 
le  phyflcien  &  le  médecin  éledrifans  : 
il  faut  aider  tous  les  flux  falutaires  ,  de 
quelque  ordre  qu'ils  foient ,  &  les  réta- 
blir lorfqu'ils  font  fufpendus;  effet  que 
l'éledricité  pofitive  procure.  Lorfqu'il 
eft  néceflaire  de  diminuer  la  quantité 
d'un  flux  quelconque  trop  abondant , 
&  qui ,  par  fon  excès ,  afFoiblit  prodi-. 
gieufement  le  malade,  il  faut  indifpen^ 

1^3 
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fablement    diminuer    progrelTivemcnt 
ces  fortes  d'évacuations  nuifibles ,  ce. 
que  l'ëledricité  négative  opère. 

Dans  la  dyfmenorrhée,  c'eft-à-dire, 
dans  les  règles  difficiles  ,  &  à  plus  forte 
raifon ,  dans  le  cas  de  menftrues  fup- 
puimées ,  il  efl:  nécelTaire  d'éledrifer 
fortement  &  confîammcnt  pour  réta- 
blir cette  évacuation  périodique.  L'ex- 
périence prouve  que  le  fluide  éledrique 
opère  cet  eiiet.  Il  n'eft  aucun  phyiicien 
ëledrifant ,  qui  n'ait  eu  plufieurs  fois 
l'occafion  d'obferver  que  l'éledricité  a 
cette  vertu.  J'ai  appris  que  des  per- 
fonnes ,  que  je  n'avois  même  éledrifées 
qu'une  ou  deux  fois,  &  dont  les  retours 
périodiques  avoient  été  fupprimés  depuis 
plus  de  fix  mois ,  ont  recouvré  l'avan- 
tage qu'elles  avoient  perdu.  M.  Jalla- 
Lert,  déjà  cité  en  plufieurs  endroits, l'a 
éprouvé.  Expcr.fur  ttUct.  Le  P.Thoury, 
de  l'Oratoire  ,  en  parlant  de  cet  effet , 
dit  :  'Nous  en  avons  plufieurs  exemples 
devers  nous,  Mém.  cour.  M.  Sigaud  de 
la  Fond  a  vu  plufieurs  fois  ce  même 
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effet.  Voyez  fa  Lettre  Jiir  Véleclrïcité 
médicale  ,  Paris,  1771  ,  &  l'ouvrage 
intitulé  :  Tableau  des  progrès  de  la 
J>hyfiqiie,  ijjz  ,  pag.  161. 

Van-Mufchenbroeck  (  t.  i  ,  p.  378  j' 
édit.  de  1769  )  attefte  aufTi  que  Télec- 
tricité  provoque  les  tems  critiques  ,  & 
rapporte  le  fait  fuivant.  Une  perfonne 
âgée  de  près  de  17  ans ,  n'étoit  point 
encore  réglée  :  elle  fut  éledrifée  ,  le  25 
Juin  175  «5  ,  à  quatre  heures  du  foir, 
pendant  environ  une  demi-heure.  Elle 
reçut  la  commotion  éledrique  ,  faifant 
partie  d'une  chaîne  de  neuf  perfonnes  ^ 
&  refTentit,  quelques  minutes  après ,  un 
grand  mal  de  tête  accompagné  d'un 
battement  de  cœur  fort  léger.  La  fièvre 
lui  furvint  enfuice ,  &  augmenta  con- 
lidérablement  vers  les  -huit  heures  du 
foir.  Sur  les  onze  heures  &  demie  fes 
règles  commencèrent  a  paroître  ;  elles 
firent  tomber  la  fièvre  ,  qui  fut  tota- 
lement difTipée  le  lendemain  à  cinq 
heures  du  matin.  M.  de  Haën  a  aufîl 
obfervé  fur  plufîeurs  fujets,  que  Télec- 

P4 


^44  I^E  l'Électricité 

tricité  excitoit  les  règles ,  &  fur-tout 
les  rendoit  beaucoup  plus  abondantes» 
Matlo  medendi  y  îom.  i ,  p.  396,  &c. 
Cette  propriété  confiante  de  l'éledricité 
eft  bien  propre  a  détruire  les  vices  de 
ïa  ftérilité  dans  les  femmes ,  &  a  leur 
donner  une  heureufe  fécondité.  Les 
raifons  de  cette  afTertion  fe  préfentent 
facilement,  &  les  expériences  éledri- 
ques  faites  fur  les  œufs,  les  vers  a  foie, 
les  graines  des  plantes  ne  femblent-clles 
pas  la  confirmer. 

Dans  la  cholirique  qui  eft  une  dé^ 
jedion  de  certaines  matières  noires,  &• 
dans  la  dyffenterie  ,  l'éleélricité  four- 
nira un  moyen  de  rappeler  ces  éva- 
cuations très-fouvent  utiles ,  fur-tout  , 
lorfqu'étant  avantageufes ,  elles  ont  été 
malheureufement  interrompues  par  dif- 
férentes caufes.Un  des  principes  de  la 
dyflenterie,  maladie  ordinairement  épi- 
démique,  efl  l'alternative  de  fortes  cha- 
leurs &  de  pluies  froides  qui  arrivent: 
quelquefois  en  été.  Alors  la  tranfpiration 
qui  étoit  abondante ,  diminue  tout-à- 
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coup  ,  &  cet  effet  ariive  diamant  plus 
facilement ,  que  les  humeurs  ont  acquis 
par  les  grandes  chaleurs ,  beaucoup 
d'épaifTifTement.  Cette  humeur  acre 
arrêtée  Te  rejette  fur  les  imeftins,  & 
les  irrite  :  les  douleurs  &  les  évacuations 
furviennent  enfuite.  Or  l'éleâiricité  qui 
augmente  la  tranfpiration  ,  ainfî  qu'il 
a  été  prouvé  ,  remédiera  diredement  à 
la  caufe  du  mal  ;  elle  rétablira  les  éva- 
cuations fupprimées ,  &  procurera  des 
dévoiemens  bien  propres  à  guérir  le 
flux  dyffentérique  fufpendu.  Tous  les 
médecins  favent  que  le  grand  but  qu'on 
doit  fe  propofer  dans  cette  maladie , 
eft  d'évacuer  les  matières  ;  &  que  1^ 
méthode  populaire  qui  arrête  les  éva- 
cuations par  des  remèdes  aftringens  cÛ 
mortelle. 

Les  diarrhées  font  très-fouvent  faîu-^ 
taires ,  &  il  faut  bien  ,  dans  ce  cas ,  fe 
garder  de  les  arrêter.  Si  cependant  cet 
accident  étoit  arrivé  ,  on  pourroit  ^ 
par  le  moyen  de  l'ékdricité,  rappeler 
jCette  utile  évacuation,  M.    GardaB« 
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(  ouvrage  déjà  cité  )  éledrifa, en  1764 
un  plombier  qui  croit  devenu  para» 
îytique  à  la  fuite  de  la  colique  des 
peintres  ;  après  vingt  éledrifations  il 
fut  guéri.  Cet  auteur  remarqua  alors 
plufîeurs  phénomènes  qui  arrivèrent 
dans  le  cours  de  l'opération  ,  &  en-* 
tr'autres  un  dévoiement  produit  par 
Féledricité.  Ce  qui  prouve  que  quand 
îe  fujet  eft  difpofé  à  la  diarrhée,  comme 
le  font  ceux  en  qui  elle  a  été  fupprimée, 
&  dont  l'eftomac  efl  dérangé  ,  &  les 
înteftins  remplis  de  matières  amaflees 
6c  corrompues  ;  alors  Féledricité  pro- 
duit un  utile  dévoiement.  M.  Jallabert 
dit  auffi ,  qu'après  des  commotions 
éledriques  données  à  fon  paralytique , 
il  lui  furvint  une  diarrhée.  Expér,  fur 
ïllcclr.  pag,  1 5  9  &  1 5 1 . 

Qui  peut  douter  que  dans  le  vomif- 
fement  vermineux  ,  le  cholera-morbus 
vermineux ,  la  diarrhée  vermineufe  & 
les  autres  maladies  des  différentes  claf-< 
fes  qui  font  quelquefois  occafionnées 
car  des  vers;  qui  peut  douter,  dis-je. 
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que  dans  ces  cas  la  commotion  éledri- 
que  qui,  quoique  foible,  eft  capable  de 
tuer  de  petits  animaux ,  fans  cependant 
nuire  aux  grands  animaux,  tels  que  les 
hommes  ;  qui  peut  douter  que  ce  moyen 
ne  foit  excellent  pour  détruire  la  caufe 
du  mal  ?  L'expérience  confirme  ce  rai^ 
fonnement.  M.  Guftave-Fréderic  Hiot^ 
berg  a  vu  en   Suéde   d'heureux  effets 
de  Téledricité  dans  un  homme  attaqué 
du  ver  folitaire.  Ce  malade  ayant  reçu 
quelques  fecouffes  éleâriques  ,  fut  agité 
de  convulfions;  notre  phyficien  ayant 
porté  la  main  fur  le  ventre  ,  fentit  un 
corps  aflez  gros   fe  remuer  dans  cette 
cavité.  Les  vermifuges  qu'il  ordonna 
enfuite  ,  chafferent  un  morceau  de  ver 
folitaire  d'une  demi-aune  ,  avec  plu- 
fleurs     autres  morceaux    plus    petits, 
Mém,  de  tacad,  desfcicnc.  de  Stockoîniy 
24.  voL 

L'éledricité  eft  fouveraine  pour  exci- 
ter la  falivation  ,  la  fueur  ,  &  le  Jar- 
moyement,  qui  font  les  principaux  fluK 
de.iirofit4  J'ai  éprouvé  pîufieurs  fois.' 

3?  6 
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que  les  premiers  jours  qu'on  éledrifoic 
environ  pendant  une  heure,  des  mala- 
des ,  la  falivation  étoit  excitée,  &  même 
ajGTezabondamment.J'aivuuneperronnc 
du  fexe  qui  eut  une  falivc  très  -  abon- 
dante ,  quoique  habituellement  elle  ne 
crachât  prefque  jamais  avant  l'époque 
de  l'éle^trifation.  Ceft  fans  doute  une 
fuite  du  relâchement  alternatif,  quoi- 
que très-court,  qui  arrive  aux  vaifîeaux 
glanduleux  après  leur  conftridion  fpaf- 
modique.  M.  Mauduit  a  auiïi  remarqué 
fouvent  cet  effet  dans  les  divers  ma- 
lades qu'il  a  fournis  aux  expériences 
ëledriques.  Dans  la  féconde  des  quinze 
guérifons  opérées  a  Montpellier  fous  la 
diredion  de  M.  de  Sauvages,  la  nuit, 
il  fortit  de  l'œil  (du  malade)  une 
grande  quantité  d'eau  ;  la  nuit  fui- 
vante ,  fes  yeux  répandirent  beaucoup 
d'aquofités.  J'ai  vu  aulîi  dans  un  ma- 
lade que  i'éledrifois ,  il  y  a  plufîeurs 
années ,  une  abondance  d'eau  qui  cou- 
loir des  yeux.  Dans  plufieurs  guérifons 
de    M.    Sauvages ,    on  a  apperçu  h 
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phénomène  de  la  falivation.  (Voyes 
fur-tout  fes  obfervations  fur  l'éledri- 
cité  médicale ,  tom.  2  .  du  recueil  fur 
Téledricité  médicale,  pag.  386)  ainfi 
que  celui  des  Tueurs  abondantes  dans 
quelques  fujets.  Mufchenbroëck  (  t.  i , 
pag.  378)  dit  queTéledricité  augmente 
la  fueur  &  la  tranfpiration  infen- 
iible.  M.  Gardane  a  également  ob- 
fervé ,  dans  les  malades  éledrifés ,  la 
falivation,  le  larmoyement  &  les  fueursc 
11  feroit  inutile  de  rapporter  un  plus 
grand  nombre  d'expériences  fur  cette 
matière ,  parce  que  ces  propriétés  de 
l'éledricité  ne  font  peint  conteftées  ; 
&  que  tout  le  monde  efl:  convaincu 
qu'une  éîedrifation  un  peu  foutenue 
fait  beaucoup  tranfpirer ,  &  excite  de 
la  fueur ,  le  larmoyement  6c  une  grande 
falivation  qui  font  autant  de  moyens 
de  guérifon ,  relativement  à  plufieurs 
maladies  dans  lefquelles ,  par  confé- 
quent ,  on  ne  fauroit  trop  recom- 
mander l'éledricité.  L'incontinence  d'u* 
rine  ,  6c  autres   maladies  analogues  ^ 
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dont  les  defcriptions  doivent  être  ici 
omifes  ,  pourront  être  guéries  par 
Féledricité  ,  parce  que  le  fluide  élec- 
trique donne  du  ton  aux  fibres  trop 
relâchées  ,  &  qu'il  eft  très  -  propre 
à  combattre  diredement  les  caules  de 
ce  mal. 
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CHAPITRE    X. 

Claffc  X^,  Maladies  cachcclïqius  ,  ou 
cachexies. 

JLiE  caraftere  de  ces  maladies  eflune 
habitude   vicieufe  du  corps ,  quant  au 
volume  ,  à  la  figure ,  à  l'odeur  ,  a  la 
couleur.  Il  y  a  plusieurs  ordres  dans 
cette  famille.  Le  premier ,  appelé  con-^ 
fomption  ,  dans  lequel  font   contenus 
la  confomption  (  Tabès),  la  phtifie  j^ 
l'atrophie  &  le  marafme.  Le  fécond  , 
nommé     intumefcences     iiniverfeUes  , 
comprend  la  corpulence  ,   la  boufiif- 
fure  &  la  leucophlegmatie.    Le   troi- 
fieme  qui  porte  le  nom  à'hydropifics  ^ 
renferme    principalement     l'hydrocé- 
phale, l'afcite  ,  la  phifconie  ,  la  tyr^- 
panite.  Le  quatrième,  le  rachitis ,  les 
ëcrouelles  &  l'éléphantia.Le  cinquième^ 
la  maladie  fyphilitique  ,  le  fcorbut ,  la 
gale ,  la  lèpre  ,  l'éléphantialis ,  la  ma* 
kdie  pédiculaire  ,  la   teigne  Ôc  Falo* 
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pécie.  Le  fîxieme  ,  nommé  icléricies  > 
comprend  la  cachexie,  la  chlorofe  , 
l'idere  noir ,  le  fphacele  &  la  jaunifle. 
Parmi  les  maladies  contenues  dans 
cette  clafle  ,  il  y  en  a  beaucoup  qui 
font  peu  importantes  ,  &  que  le  lec- 
teur rangera  facilement  dans  les  genres 
&  les  familles  avec  lefquelles  elles  ont 
plus  d'analogie.  Ce  qui  a  été  établi 
pour  ces  dernières ,  leur  fera  appliqué. 
fans  aucune  difficulté. 

L'atrophie  eft  une  maigreur  de  tout 
le  corps  ou  d'une  partie ,  fans  amphi- 
mérine,  ni  crachement  purulent  ;  & 
les  autres  genres  de  l'ordre  de  confomp- 
tions  ,  ont  tous  le  caradere  de  mai- 
greur, La  confomption  proprement 
dite ,  cft  une  maigreur  accompagnée 
de  fièvre  amphimérine  lente ,  fans  toux^ 
tandis  que  la  phtifîe  eft  une  maigreun 
accompagnée  de  toux  ,  de  dypfnée , 
d'amphimérine ,  &  ordinairement  de 
crachement  de  pus.  Le  marafme  eft 
plutôt  un  defféchement  qu'une  mai* 
greur  du  corps.  Dans  ces  maladies  il 


Du  Corps  Humain.   355 

y  a  plufîeurs  caraderes  qui  fe  rappor- 
tent à  différentes  clafTes  ,  par  exemple,' 
dans  la  phtiiîe  ,  il  y  a  dypfnée  :  il  faut 
donc  confulter  ce  que  nous  avons  dit 
dans  la  cinquième  clafTe  des  maladies 
dypfpnoïques  ;  j'en  dis  autant  des  autres 
caraderes  ,  comme  dans  le  marafme 
fébrile  qui  doit  évidemment  fe  rappor- 
ter à  d'autres  genres ,  &c.  En  confidé- 
rant  donc  ici  feulement ,  parce  que 
l'ordre  méthodique  &  la  brièveté  l'exi- 
gent ,  le  caradere de  maigreur  ou  d'atro- 
phie, qui  eft  propre  à  tous  les  genres 
de  cet  ordre ,  je  foutiens  que  l'éledricité 
pofîtive  eft  un  excellent  remède  contre 
ces  fortes  de  maladies. 

Le  paralytique  de  Genève  que  M.  Jal- 
îabert  guérit  en  1748  ,  étoit  dans  cet 
état.  «  Outre  la  perte  du  fentiment  &Z 
»  du  mouvement ,  le  bras  &  l'avant 
»  bras  étoient  extrêmement  maigres... 
»  Il  avoit  auparavant  le  bras  gau- 
»  che  pendant,  entièrement  incapa- 
5)  ble  de  mouvement  volontaire  ,  & 
^   tellement  atrophié^  qu'il  n' avoit  que 
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y>  6  pouces  6  lignes» de  circonférence 
»  audeflbus  du  coude  ,  froid  comme 
»  glace,  &  livide  en  fon  extrémité  infé* 
»  rieure.  »  Ce  phyficien ,  en  continuant 
de  réledrifer  ,  s'appcrçut  que  le  bras 
paralytique  reprcnoit  beaucoup  d'em- 
bonpoint ,  &  enfin  que  le  bras  &  l'avant 
bras  malades  étoient  auiïi  remplis  de 
chair  que  le  bras  &  l'avant  bras  fains. 
M.  Hiotberg  a  eu  les  mêmes  fuccès , 
ainfî  que  MM.  Le  Cat  ,  Sauvages  , 
Linné,  &c.  Prcfque  tous  ceux  qui  ont 
ëleâ:rifé  des  paralytiques  ont  obfervé 
cet  effet  ;  &  je  crois  inutile  de  rapporter 
ce  qu'en  ont  dit  la  plupart  des  pliyfi- 
ciens  élcdrifans ,  parce  que  tout  le 
monde  eft  perfuadé  de  cette  vérité. 

Quant  aux  intumefcences  univer- 
felles ,  à  la  corpulence ,  (  polyfarcia  ) 
dans  laquelle  le%corps  efl  défiguré  par 
une  trop  grande  quantité  de  graifTe,  à 
la  boufîifi'ure  &  a  la  leucophlegmatie 
qui  font  des  intumefcenfes  emphife- 
mateufes  ou  œdémateufes  de  la  peau  ; 
la  commotion  éledrique,  &  une  élec-^ 
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ttîcité  pofîtive  très-forte  &  portée  à 
un  certain  excèsde  durée  &  d'intenfité , 
font  des  remèdes  appropriés  à  ces  fortes 
de  cachexies.  J'ai  une  épreuve  de  ce 
genre  que  je  crois  devoir  rapporter  a 
l'éledricité  ,  dans  laquelle  une  perfonne 
trop  grafîe  ,  &  qui  reçut  à  ce  deffein 
un  grand  nombre  de  commotions 
perdit  une  partie  de  cet  excès  de  graiffe 
qui  l'incommodoit.  Dans  les  intumef- 
cences  appelées  hydropifies  qui  font 
toutes  produites  par  des  fluides  ren- 
fermés dans  divers  organes  ,  l'élec- 
tricité qui  augmente  le  mouvement 
des  fluides  &  leur  évaporation  ,  & 
particulièrement  la  tranfpiration  ,  eft 
fans  doute  un  excellent  remède  dans 
ces  fortes  de  maladies. 

M.  Wesley  a  fait  quelques  cures  dans 
le  cas  d'hy  dropifie  par  le  moyen  deFélec- 
tricité  ;  voyez  fon  ouvrage  déjà  ciré 
plufieurs  fois.  Pour  les  tumeurs  fcro- 
phuleufes  ,  ou  écrouelles  qui  font  des 
tumeurs  fquirreufes  des  glandes  du  cou, 
du  mezentere ,  ou  des  autres  parties  du 
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corps ,  des  genoux  ,  des  doigts ,  &c.  Itf 
malade  ayant  toujours  le  vifage  plein , 
on  ne  fauroit  avoir  recours  k  un  meil« 
leur  moyen  de  guérifon ,  atteftd  par 
de  nombreufes  expériences.  M.  l'abbé 
Adams,  profefleur  de  philofophie  à 
Caën ,  a  guéri  plufieurs  glandes  fcro- 
phuleufes  par  le  moyen  de  l'éledricité. 
M.  Lovet  a  eu  les  mêmes  fuccès  fur 
plufieurs  écrouellcs  ,  &c.  &c. 

Dans  le  cinquième  ordre  des  mala- 
dies cachcdiques  lépreufes  ,  &dans  les 
idéricies ,  l'éleélricité  procurera  du  fou- 
lagemcnt ,  &  difpofera  a  la  guérifon  , 
fur-tout  en  combinant  les  remèdes  de 
l'art  ;  car  perfonne  ne  peut  s'imaginer 
que  dans  le  fyphilis ,  par  exemple ,  l'élec- 
tricité puifTe  feule  procurer  une  par- 
faite guérifon.  Il  y  a  plulieurs  mala- 
dies que  l'éledricité  feule  peut  guérir  , 
mais  il  y  en  a  d'autres  où  elle  n'eft 
qu'auxiliaire  ,  elle  aide  alors  dans  cer- 
tains cas  les  remèdes  de  l'art  qui ,  ou 
n'auroient  pas  eu  de  fuccès  ,  ou  ne 
l'auroient  pas  obtenu  fi  facilement ,  ni 


Du  Corps  Humain.   357 

d'une  manière  fi  complette.  Tout  ce 
que  nous  avons  dit  pour  les  maladies 
de  la  première  claiTe  ,  nommées  affec- 
tions de  la  fuperficie ,  les  principes  que 
nous  y  avons  établis,  les  expériences 
qui  y  ont  été  rapportées ,  les  applica- 
tions qui  y  ont  été  faites  a  la  plupart 
des  maladies  de  cette  famille ,  prouvent , 
fi  je  ne  me  trompe  ,  que  l'éledricité  eft 
un  moyen  de  guérifon  dansTalopecie, 
la  teigne  ,  la  gale ,  les  puftules  fyphi- 
litiques ,  &c.  Si  je  ne  me  hâtois  de 
terminer  ce  mémoire,  je  rapporterois 
un  fait  qui  prouve  diredement  que 
î'éledricité  efl  bonne  dans  Talopecie, 
Une  perfonne  qui ,  après  une  maladie 
grave,  avoir  éprouvé  une  chute  de  che-^ 
veux  qui  paroiffoient  ne  point  renaître, 
en  fuivant  mes  confeils  fe  fit  éledrifen 
par  bain  &  par  imprefTion  de  foufHe,  & 
au  bout  de  quelque  tems  fes  cheveuK 
revinrent  ;  elle  continua  le  même 
moyen  ,  &  Taccroifiement  &  l'épaiffif- 
fement  des  cheveux  devinrent  de  plus 
en  plus  confidérables.  On  fe  conten-^, 


558   De  l'Électricité 

toit  de  paffer  la  main  à  une  certaine 
difîance  delà  tête  du  malade  cledrifé, 
&  on  l'approchoit  jufqu'à  ce  qu'on 
fentît  cette  imprefîion  de  toile  d'arai- 
gnce,  qu'on  éprouve  toujours  a  une 
certaine  proximité  d'un  corps  qu'on 
ckélrife.  «  Le  cas  le  plus  remarquable 
»  que  j'aie  rencontré,  dit  M.  Prieftley, 
»  eft  qu'elle  a  facilité  la  fecrétion  de  la 
»  matière  qui  forme  le  poil  à  un  endroit 
ï>  qui  avoit  été  chauve  depuis  long- 
«  tems.  »    (  Carmichaèl    tcntamen  , 

Quant  auxiâ:éricics,réle61:ricitéparoît 
devoir  en  produire  laguérifon  ;  &  voici 
les  preuves  de  cette  affertion.  Lorfqu'on 
éledrife  d'une  manière  foutenuc  une 
perfonne  quelconque  ,  elle  éprouve  une 
augmentation  de  chaleur.  M.  Jallabert 
rapporte  l'expérience  fuivante.«Un  ther- 
»  mometredeFarhenheitquimisfurma 
»  poitrine  ou  fous  mon  aiflelle  ne  pou- 
>5  voit  pas  s'élever  au  delà  de  91  degrés, 
i>  monta  jufqu'a  97  après  que  j'eus  été 
j>  vivement  éledrifé  »  M.  Sigaud  de  1^ 
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Fond  dans  Ton  Traité  dcVéhcl.  zjji^ 
dit  querélecbricité  augmente  non  feule- 
ment le  pouls ,  mais  encore  le  degré  de 
chaleur  animale  ,  &  que  cette  augmen- 
tation efl  quelquefois  très-feniible  ; 
cet  auteur  afTure  avoir  vu  monter  de 
près  de  2  degrés  la  liqueur  du  thermo- 
mètre deRéaumur,  qu'un  jeune  homme 
tenoit  dans  la  bouche.  J'ai  obfervé  que 
dans  ces  cas  où  le  pouls  étoit  augmenté, 
ainfi  que  la  chaleur  animale  ,  les  cou- 
leurs du  vifage  paroiffoient  plus  vives 
&plus  brillantes  ,  &  je  ne  fais  pourquoi 
on  n*a  pas  encore  parlé  de  ce  phéno- 
mène qui  me  paroît  très-intérelTant , 
puifqu'il  me  conduifît  à  éleclrifer  de 
même  un  idérique ,  c'eft-a-dire  ,  un 
tomme  qui  avoir  un  commencement 
de  jaunijTe.  J'apperçus  efFedivement 
que  quelque  tems  après  l'éledrifation, 
la  couleur  jaune  diminuoit  beaucou  p, 
&  qu'une  teinte  de  rouge  coloroit  le 
vifage.  Cette  même  expérience  a  été 
faite  avec  le  mémefuccès  fur  une  jeune 
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pcrfonne  du  fexe  qui  étoit  très-pâle 
habituellement  ;  l'éleélricité  donna  du 
coloris  beaucoup  plutôt  que  dans  le 
cas  précédent.  Ces  effets  n'ont  pu  être 
produits  qu'en  difTipant  la  caufe  de  ces 
fortes  de  maladies ,  ce  qui  prouve  que 
l'cledricité  a  cette  propriété. 


SECTION 
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SECTION     1 1  L 

Méthode  d'éleclricité. 

i^  Ous  avons  vu ,  en  examinant  en 
particulier  toutes  les  clafTes  de  mala- 
dies ,  quelles  font  celles  qui  dépendent 
de  la  plus  grande  quantité  de  fluide 
éledrique ,  &  quelles  font  celles  qui 
réfuîtent  d^une  moindre  quantité  de 
ce  même  fluide.  Nous  avons  propoféj 
pour  guérir  les  premières  ,  d'éledrifec 
en  moins  ou  négativement ,  &  d'élec- 
trifer  en  plus  ou  pofitivement ,  afin, 
de  procurer  la  guétifon  des  fécondes. 
Ce  moyen  eft  d'autant  plus  efficace , 
qu'il  eft  dired  &  immédiat  ,  &  qu'il 
fuit  évidemment  de  rexpofition  dii 
fujet,  de  la  nature  des  maladies,  des 
expériences  &  des  obfervations  que 
nous  avons  rapportées  ;  car  fi  quelques 
maladies  dépendent  d'une  trop  grande 
quantité  de  fluide  éledrique,  cet  excès 
de  fluide  éleâ:rique  en  eft  certainement 

9. 
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le  principe  ,  &  ,  pour  guérir  une  mala- 
tiie  ,  il  eft  de  la  dernière  évidence  qu'il 
faut  en  oter  la  caufe.  Quelques  remèdes 
qu'on  emploie  ,  fî  le  principe  fubfifle  ^ 
on  n'empêchera  jamais  l'effet;  la  mala- 
die aura  toujours  lieu  ,  parce  que  la 
caufe  exiftant ,  il  cft  néceflaire  que 
l'effet  foit  produit.  Si  cela  n'étoit  pas , 
ce  feroit  une  preuve  que  la  caufe 
affignée  n'étoit  pas  véritablement  caufe, 
ce  qui  d\  contre  riiypothèfe.  Ainfî  , 
^ès  que  l'excès  de  fluide  cledriqueeft 
fuppofc  être  le  principe  de  quelques 
maladies ,  féledricité  négative  qui , 
comme  le  prouve  l'expérience,  dépouille 
les  corps  de  cet  excès ,  eft  le  premier  , 
le  plus  direél ,  &  le  plus  efficace  de 
tous  les  remèdes  qu'on  puiffe  alïigner  ; 
6c  réciproquement.  Ces  réflexions  font 
fi  palpables  qu'on  peut  afliirer  ,  que 
quiconque  n'a  pas  propofé  pour  moyens 
généraux  de  guérifon  f  éledricité  pofi* 
tive  &  négative  ,  félon  les  cas  refpedifs 
qui  les  exigent  ,  a  manqué  la  folution 
de  la  queftion ,  qui  eft  l'objet  des  re-» 
cherches  qu'on  propofe. 
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Ces  réflexions  fe  font  d'abord  pré- 
fentées  a  nous  dès  que  nous  avons 
commencé  a  méditer  ce  fujet  qui  eft, 
fans  contredit ,  un  des  plus  intéreffants, 
&  ,  je  ne  crains  pas  de  le  dire ,  un  des 
plus  difficiles  qu'on  ait  jamais  propofés. 
Quoique  nous  ayons  dit  que  l'éledri- 
cité  pofitive  ou  négative  étoit  refpec- 
tivement  le  remède  le  plus  efficace, 
nous  fommes  bien  éloignés  de  croire 
que  ce  remède  foit  le  feul  qu'il  faille 
employer.  La  plupart  des  maladies  étant 
très-compliquées  ,  &  dépendant  de  plu- 
fieurs  autres  caufes,  il  efl  nécefTaire 
d'avoir  recours  aux  remèdes  de  l'art , 
dans  les  cas  où  un  médecin  éclairé  les 
}uge  convenables.  Ce  n'efl  point  qu'oa 
ne  puifTe  guérir,  par  le  moyen  de  la 
feule  éledricité,  un  grand  nombre  de 
maladies,  comme  l'expérience  l'a  dé- 
montré bien  des  fois;  mais  c'eft  que 
dans  plufieurs  circonflances  ,  il  y  a 
une  complication  de  caufes  qui  exige 
des  remèdes  connus.  On  a  ,  par  exem- 
ple ,  guéri  des  paralyfies  par  la  fimpl§ 
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ëledricité  ,  cependant   dans  celles  qui 
réfultent  de  la  colique  métallique  ,  des 
purgatifs, pour  débarrafTer  les  premières 
voies,  femblent  naturellement  indiqués . 
il  faut  en  dire  autant  des  autres  genres 
<^e  maladies  des  difrérentes  clafles.  Aufîi 
voyons    nous    que    MM.    Hiotberg , 
LinncEus ,  Gardane,   de  Haen ,  de   la 
Fond ,  Mauduit ,  &:c.  ont  prefcrit  de 
combiner  ,   dans  bien  des  occsfions  , 
les  remèdes   de   l'art  avec  l'éledricité. 
Dans  ces  circonftances  on  ne  peut  point 
attribuer  le  fuccès  aux  remèdes  phar- 
maceutiques ,  &    regarder    l'éleâiricité 
comme  inutile ,  parce  que  les  remèdes 
employés  par  la  médecine  n'ont  jamais 
pu  guérir  feuls  plufieurs  genres  &efpe^ 
CCS  de  maladies  ;  qu'avant  Téledricité 
on  y  avoit  eu  recours  inutilement;  que 
Féleélricité  feule  a  produit  la  guérifon 
de  plufieurs  de  ces  maladies ,  &  qu'on 
li'a  prefque  jamais   manqué  d'obtenir 
du  fuccès ,  lorfqu'elle  a  eu  pour  auxi- 
liaires les  remèdes  médecinaux.  Si  on 
;^voit  quelques  doutes  fur  ces  obferva-* 
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lions  ,  pour  les  difTiper  on  n'auroit 
qu'à  Hi^e  ce  qu'ont  écrit  fur  cette  ma- 
tière plufîeurs  favans ,  &  fur-tt3ut  M.  de 
Haën  :  ilaffure  qu'ayant  ëledrifé  pen- 
dant fix  ans  dans  l'hôpital  dé  Vienne  , 
il  a  toujours  eu  des  raifons  de  fe  con- 
firmer dans  le  fentimcnt  quel'éledricité 
doit  être  placée  parmi  les  premiers  remè- 
des de  l'art.  Intcr  prœjîantijjîma  artis 
ûîixilia  jure  referenda  ^  &  qu'elle  a 
produit  dans  plufîeurs  maladies  des 
foulagemens  &  des  guérifons  entières 
qu'on  n'auroit  pu  procurer  par  aucun 
remède  de  l'art  ;  ce  que  l'expérience  de 
tous  les  jours  prouve.  Sive' intégrant 
curatloncm  conferre  ,  quam  niillo  alio 
auxillo  ars  prœflare  potidjfet ,  in  dlcs 
teftatiLis  rcddïtur.  Ratio  mcdendi  tom. 
%  ,pag.  zs8. 

Le  fujet  propofé  ,  fi  intérefTant  pas 
lui-même  ,  le  devient  encore  plus  par 
la  folution  que  l'examen  le  plus  réflé- 
chi ,  fondé  fur  l'obfervation  &  l'expé- 
rience ,  nous  a  fournie.  Toutes  ,  ou  fl 
on   veut ,  prefque  toutes  les  maladies 
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dépendant  du  plus  ou  du  moins  de 
fluide  ëlcdrique  du  corps  humain  ,  il 
cfl  évident  que  l'éledricité  en  général 
ft  le  moyen  de  les  guérir ,  en  l'em- 
ployant pofitivement  ou  négativement, 
félon  que  les  circonftances  l'exigent.  Il 
n'y  a  que  certains  cas  chirurgicaux  qui 
ielon  quelques-uns ,  puilTent  faire  ex- 
ception ,  &  encore  doit-on  convenir 
que  l'éledricité  eft  très-utile  pour  ren- 
dre aux  fibres  &  aux  vaifTeaux  qui 
jouent  un  fi  grand  rôle  dans  l'économie 
animale  ,  le  ton  &  le  reffort  que  l'état 
de  maladie  leur  a  fait  perdre.  Ceft 
pourquoi  il  efl  maintenant  hors  de 
doute  que  l'éledricité  ell  une  partie 
confidérable  de  la  matière  médicale 
&  c'eft  le  fcntiment  des  plus  célèbres 
médecins  nationaux  &  étrangers.  Les 
cfpeces  de  prodiges  bien  avérés  qu'elle 
a  produits  ,  ont  porté  un  des  hiftoriens 
de  l'éledricité,  à  s'écrier  dans  une  efpece 
de  tranfport  :  Divine  &  ioute-puijfante 
vertu  de  VcUclricitè  !  L'enthoufiafme  efl 
bien  permis  quand  il  efl  infpiré  par 
l'humanité. 
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Un  avantage  particulier  a  l'élec- 
tricité médicale  ,  c'eft  que  Ton  ufage 
n'eft  jamais  nuifible  ,  &  qu'on  n'a 
Jamais  rien  a  craindre  de  le  tenter  dans 
les  cas  douteux  &  déferpérés.  Cette 
vérité  nous  eft  atteiîée  par  un  des  plus 
célèbres  médecins  de  l'Europe  qui,  dans 
un  hôpital  pratique,  a  éleârifé  un  nom- 
bre prodigieux  de  malades ,  de  tout 
âge  ,  de  tout  fexe  ,  &  affligés  de  divers 
genres  de  maladies  :  Neminl  unquam 
vim  eleâricam  ,  vel  minimum  nocuijjl 
licet  raro  cafii  quihufdam  crearet  dolo^ 
rem*  Hinc  nemini  formidini  ejje  dehere, 
ne  y  fi  non  profit ,  noceat  fihi.  Ratio 
jnedendi ,  tom,  z  ,  part.  Zy  cap,  XIII  ^ 
pag.  2,5^.  M.  Lovet  affure  dans  fon 
efîai  fur  i'éîedricité  médicale  ,  que 
jamais  il  n*a  rembarqué  une  feule  occa- 
fion  oii  l'éledricité  ait  fait  aucun  mal  ; 
il  penfe  que  dans  tous  les  cas  oii  elle 
en  a  fait ,  la  manière  de  l'adminiftrer 
a  été  raauvaife.  Voyez  auiïi  Hijî.  de 
Véleclr,  par  Prieflley ,  tom.  z  ,  pag.  41  !• 
M.  de  Tlioury  ,  dans  une  lettre  inférée 
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parmi  les  œuvres    de  Franklin  ,  tom. 

I  ,  pag.  163  ,  dit  «  de  plus  de  60  qui 

35   ont  été  clidrifés    quelque    tems  ,  il 

3)  n  y  en  a   que  deux  ou  trois  à  qui 

»  réle6iricité  n'ait  fait  ni  bien  ni  mal  ; 

7>  elle  n'a  fait   mal   à  pas  un   que  je 

»  fâche  ,  tous  les  autres  en  ont  refFenti 

»  du  bien  ;   &  ceux  qui  ont  perfévéré 

»  &  dont  le  mal  n'étoit  pas  ancien , 

»  ont  été  ou  guéris  ou  prcfque  guéris.  » 

Dans  un  desderniers  avis  fur  l'éleébricité 

médicale  que  M.  Mauduit  a   publiés  , 

cet  habile  médecin  dit  :  «  Je  peux  encore 

»  ajouter  qu'ayant    adminiftré  l'élec- 

»  tricité  depuis  15  mois  à  80  malades, 

»  il  m'a  paru  qu'en    prenant  les  pré- 

»  cautions    néceffaires ,    il    n'y   avoit 

»  aucun  danger  a  craindre  ,  &  fouvent 

»  des  effets  avantageux  à  en  attendre. 

»  Ces  précautions  confiftentà  la  dofer 

»   comme  tous   les  autres  remèdes  ;  k 

»  Tadminiflrer   d'abord    pendant    des 

y)  féances  très-courtes,  à  la   graduer 

'»  enfui  te  fuivant  fes  effets  ;  à  féconder 

»  ou  modérer  les  évacuations  qu'elle 
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»  occafîonne  fuivant  la  nature  du  mal, 
n  les  forces  du  fujet,  &  les  circonftances 
»  difFérentes  pour  les  cas  particuliers.» 
Joiirn.  des  [ci,  &  des  beaii^  arts.if,  2^, 
2778  ,  pag.4^ci. 

S'il  arrive  quelquefois  ,  que  Félec- 
tricité  ne  guérit  point  des  maladies 
pour  lefquclles  on  avoir  cru  devoir 
l'employer  ,  cela  peut  venir  de  la  mau- 
vaife  méthode  qu'on  fuit  ,  ou  de  l'im- 
patience des  malades  &  des  éledriciens 
qui  fe  dégoûtent  trop  tôt  ;  pour  obte- 
nir du  fuccès  ,  il  faut  beaucoup  de  pej?- 
févérance.  M.  de  Haën  dit  a  la  pag.  401 
du  tom.  I  ,  de  l'ouvrage  déjà  cité,  que 
s'il  a  produit,  par  l'éledricité  ,  un  fî 
grand  nombre  de  guérifons  éclatantes, 
c'eft  qu'il  eft  rare  de  trouver  comme 
lui  une  multitude  de  malades  qui  aient 
eu  autant  de  confiance  5  &  il  ajoute  : 
Si  mci  cBgri  paticntiam  haheant  fiifîi^ 
nendi ,  ego  haheo  adpUcandi ,  uîquc 
perfeverent  adhortandi.  Souvent  on 
feroit  tenté  d'abandonnerl'éledrifation-, 
parce-  qu'elle    ne  produit  aucun    efFet 
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fenfible  pendant  un  tems  confidérable^ 
mais  en    perfévérant   on    obtient    un 
fuccès  confolant.  M.  de  Haën  rapporte 
que  le  nomme  Keftler  fut  éledrifé  pen- 
dant quatre  mois  tous  les   jours  ,  fans 
qu'on  remarquât  aucun  effet  notable. 
Cependant  au  cinquième  mois  la  gué- 
rifonfit  de  grands  progrès,  i^iJ./?.  386. 
Dans  l'ouvrage  de  ce  favant  on  trou- 
vera plufieurs  autres  exemples  de  ce 
genre ,  &  à  la  page  2.34,  il  dit  qu'il  a 
trouvé  un  ou  deux  malades  a  qui  l'élec- 
tricité, adminiflrée   pendant  fix  mois 
entiers,ne  procura  aucun  foulagement  ; 
mais    en  continuant  avec    opiniâtreté 
ou  plutôt  avec  confiance ,  on   obtint 
les  heureux  effets    qu'on    avoit    droit 
d'attendre. Avec  moins  de  patience,  on 
auroit  regardé  ces  malades  comme  in- 
curables. Le  nommé  Cbarlemagne  ,  que 
M.  Mauduit  a  guéri  ,  en   1778  ,  d'une 
hémiplégie ,  fournit  encore  une  preuve 
de  cette  vérité  ;  quoiqu'il  fut  éledrifé 
pendant  deux  heures  par  jour  ,  dans  ie 
|)remier  mois  il  n'y  eut  point  de  fuccès 
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capparens ,  ils  ne  devinrent  marqués  qvie 
quatre  mois  après  le  commencement 
de  l'éledrifation  ,  &  furent  rapides  dans 
le  fixieme  mois. 

La  patience  ne  fuffit  pas  pour  obte- 
nir des  fuccès ,  une  bonne  méthode  eft 
encore  néceffaire.  Si  dans  la  guérifon 
de  quelques  maladies  on  n*a  pas  été 
heureux  ,  c'eft  que  fouvent  on  a  éîec- 
trifé  pofitivement  ,  lorfqu'il  ne  falloic 
employer  que  î'éledricité  négative^ 
&  réciproquement.  En  fuivant  ce  qui 
a  été  prefcrit  dans  les  différentes 
clafTes  &  les  divers  genres  de  mala- 
dies ,  on  évitera  cet  inconvénient. 
Avec  une  certaine  habitude  dans  hs 
manipulations  éîedriques  ,  on  pourra 
s'afTurer  ,  par  l'expérience  ,  de  l'efpece 
d'éledricité  que  la  maladie  exige  ^  en 
employant  la  décharge  de  îa  bouteille 
de  Leyde ,  comme  nous  Favons  expli- 
qué k  l'article  de  la  fièvre.  Cette  mé- 
thode expérimentale  a  été  mife  en  ufage 
dans  les  autres  clafTes  de  maladies  que 
îious  avons  jugé  dépendre  de  la  plus. 


372-    De  l'Electricité 

ou   moins   grande  quantité  de  fluidiJ 

ëledrique  du  corps  humain.  Mais  poiîr 

évirer  les  fréquentes  répétitions ,  nous 

nous  fommes  contentés  d'afTigner  une 

feule  fois  ce  moyen  ;  dans  le  cours  du 

mémoire  ,  nous  en  avons  indiqué  d'au»- 

tres  ,  afin  de  répandre  plus  de  variété. 

Je   rapporterai  ici    quelques  obfer* 

vations ,    qui  paroifTent    prouver  que 

î'éledricité  politivc  n'a  pu  être  excitée 

dans  certaines  perfonnes ,  &  dans  quel^ 

ques  parties  du  corps  afFcdées  de  di- 

verfes    maladies.  Dans    la    cinquième 

obfervaiion  de  M.  Veratti ,  §.  XX, 

cet   auteur  dit  qu'il  eut  d'abord  de  la 

peine  à  exciter  des  étincelles  éledriques 

fur  un  religieux  de  VilluJIre  Congre^ 

gai^one  Renana ,    d'un   tempérament 

fanguin  ,  qui  reflèntoit  des  douleurs  de 

rhumatifme  depuis  long-tems.  Il  ajoute 

en  note  :  «  j'ai  remarqué  d'autres  fois , 

3)  &  fur  d'autres  perfonnes ,  que  lorf- 

y^  que    je   préfentois  a  quelque    partie 

y)  malade,  le  fer  dont  je  me  fers  pour 

»  tirer  des  étincelles,  je  n'en  excitois 
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h  d'abord  que  difficilement.  M.  Pivati 
»  a  obfervé  fouvent  le  même  phéno- 
»  mené.  Il  m*eft  même  arrivé  d'appro- 
»  cher   inutilement    le  fer  du  cou  de 
»  deux  perfonnes,  quoiqu'elles  ne  fuf- 
»  fent  point  incommodées  ,  &  que  je 
»  le  préfentafTe    uniquement  dans   le 
»  deffein  d'agiter  &    de    fecouer    les 
»  mufcles.  La  caufe  d'une  pareille  bi^ 
»  zarrerien'eft  pas  aiféàafîigner.  J'ob- 
»  fervai  feulement  que  cette  partie  de 
»  la  peau  ,  d'où  je  ne  pus  pas  tirer  des 
»  étincelles ,   paroiffoit    un  peu   noi^ 
»  râtre  &  comme  meurtrie.  »  Ne  pour- 
roit-on  pas  penfer  qu'on  auroit  pu  pro- 
bablement éledrifer  négativement  ces 
différentes  perfonnes,  Mufchenbroeck , 
tom.  I ,  §.  833 ,  pag.  343  ,  dit ,  «  j'ai 
>^  cependant  rencontré  trois  perfonnes 
»  que   je    n'ai    jamais    pu    éledrifer , 
»  même    en   difFérens  tems  ;    quoique 
»  dans  le  même  tems  que   je  tentois 
»  cette    expérience  ,    je   parvenois    à 
y>  éledrifer    fortement    d'autres    per- 
».  fonnes ,  &C.  »  L'auteur  de  la  PAy- 
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fiqut  expérimentale  &  raifonnée  ,  dit  ; 
j)ag.  291  de  cet  ouvrage  :  «  on  a 
»  éprouvé  qu'une  perfonne  attaquée  de 
»  la  petite  vérole,  n'a  pu  être  cleétrifée 
»  d'aucune  façon  ,  quelque  peine  qu'on 
»  fe  foit  donné  pour  réuiïir.  »  Je  pour- 
rois  raffembicr  d'autres  preuves  fem- 
blables,  mais  celles-ci  me  paroiflent 
fuffire ,  pour  autorifer  à  croire  que  l'é- 
ledricité  négative,  appliquée  à  ces  di- 
vers individus ,  auroit  produit  quelque 
effet. 

Indépendamment  des  divers  moyens 
affignés ,  il  en  efl  encore  un  aufli  fim- 
|)le  que  sûr  ,  pour  connoître  quelles 
font  les  maladies  qui  demandent  d'être 
traitées  par  l'éledricité  pofitive ,  ou  par 
Ja  négative,  c'efi  d'examiner  la  méthode 
curative  des  meilleurs  praticiens,  ufi- 
tée  jufqu'à  ce  jour.  Si  les  remèdes  qu'ils 
s'accordent  a  prefcrire ,  font  anti-phlo- 
giftiques  ,  a  coup  sûr,  l'éledricité  né- 
gative doit  être  employée.  S'ils  ordon- 
nent des  remèdes  phlogiftiques ,  l'élec^ 
^•icité  poiitivedoit  êtr^mifeen  ufags^ 
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-Cette  efpece  de  figne  diagnoftique  qui 
empêchera  toute  erreur,  confirme  mer- 
veilleufement  tout  ce  qui  a  été  établi 
ci-deffus.    Cette  règle  eil   aufli    sûre 
qu'importante,  &  on  doit  y  faire  une 
attention  toute  particulière.   Les  mé- 
decins,  félon  Baglivi,  ne  font  que  les 
minijîres  &  les  interprètes  de  la  nature , 
&  comme  le  dit  Celfe  :  Li  médecine  ne 
fert    de  rien  ,  fi  la    nature  répugne. 
Auroit-on    imprudemment   adminiftré 
une  efpece  d'éledricitéqui  neferoit  pas 
appropriée  à  la  maladie  ?  On  ne  man- 
quera pas  de  s^appercevoir  que  Télec- 
tricité  eft  nuifible  ,  ou  ne  produit  aucun 
effet  ;  &  alors  on  aura  recours  a  Tefpcce 
oppofée  d'éledricité.  Il  eil  inutile  d'a- 
vertir que  ,  dans  les  cas  de  complica- 
tion de  maladies ,  on  doit  commencer 
à  donner  des  remèdes  propres  à  Tefpece 
qui  eft  plus  grave,  &  que  la  prudence 
confeille  de  combattre  principalement. 
Dès  qu'on  connoît ,  par  Texpérience 
ou  par  la  nature  des  remèdes  ufités  ^ 
que  l'éledricité  pofitive  ou  négative 
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eft  néceffaire  pour  la  guérifon  de  queî^' 
ques  maladies ,  on  eft  afTuré  par- là 
même  ,  que  ces  maladies  dépendent 
d'une  moins  grande ,  ou  d'une  plus 
grande  quantité  de  fluide  éledrique. 
La  nature  éleâ:uique  de  la  maladie, 
eft  en  raifon  inverfe  de  l'efpece  d'c- 
ledricité  qui  eft  propre  pour  le  remède, 
&  quand  même  nous  n'aurions  pas 
examiné,  en  particulier,  quelles  étoienc 
les  maladies  qui  dépendoient  du  plus 
ou  du  moins  de  fluide  éledrique  ,  il 
nous  auroit  fufîi  de  donner  cette  regk 
générale. 

Dans  les  cas  douteux  ,  on  fera  très»- 
bien  d'éledrifer  Amplement  pendan't 
très-peu  de  tems  les  premiers  jours  ; 
enfuite ,  fi  au  bout  d'un  certain  tems 
on  n'apperçoit  aucun  mauvais  effet ,  on 
peut  augmenter  le  tems  ;  après  cela  , 
il  fera  à  propos  d'exciter  des  étincelles', 
dont  on  augmentera  fucceftivement  le 
nombre.  Si  là  maladie  exige  la  commo- 
tion éledrique ,  on  ufera  de  la  même 
prudence  3  en  ne  donnant  d'abord  que 
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très-peu  de  foibles  commotions,  qu'on 
pourra  rendre  progreflivement  plus 
énergiques,  mais  toujours  dans  les  li- 
mites que  la  fageffe  prefcrit.  Alors  Tare 
imitera  la  nature,  qui  n*agit  jamais  par 
faut ,  mais  par  des  nuances  &  des  gra- 
dations prefque  imperceptibles.  Les  plus 
habiles  éledriciens  ont  employé  cette 
méthode.  M.  Wefley  l'a  conflamment 
pratiquée.  Voyez  VHifl.  de  ïékâ,  par 
Prieftley  ,  tom.  z,  pag,  414  &  41 5. 
M.  Mauduit  l'a  toujours  fuivie  ,  & 
expreffément  recommandée  dans  Tes 
divers  avis  fur   l'éleâricité. 

En  examinant  attentivement  les  dif- 
férentes méthodes  d'appliquer  féiedri- 
cité  au  corps  humain  ,  je  trouve  cinq 
manières  d'agir  entiéremenr  différentes. 
La  première ,  qui  peut  être  appelée 
\  électricité  par  bain ,  confifte  à  éledrifer 
lîmplement  un  homme  ifolé;  il  eft  alors 
environné  comme  le  condudeur  d'une 
atmofphere  éleâ:rique.  La  féconde  , 
Yékclricité  par  imprefjion  de  foiifflre  : 
m  préfentant  le  revers  de  la  main  à 
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une  perfonne  ëledirifée  ou  au  conduc-» 
teur,  on  fent  une  imprefTion  de  toile 
d'araignée  ou  de  léger  foufïle  ;  cette 
manière  eft  plus  forte  que  la  première, 
&  n'a  point  encore  cté  diftinguée  dans 
l'éledricité  médicale.  La  troifieme  cft 
V électricité  par  aigrettes  ;  pour  cet 
effet ,  on  préfente  une  verge  de  fer 
terminée  en  pointe  aiguë ,  à  la  partie 
malade  ;  dans  robfcurité  ,  on  voit  au 
fommct  de  cette  pointe  une  aigrette 
lumineufe.  La  quatrième  eft  Vékcîricité 
par  étincelles ,  qu'on  peut  exciter  par 
l'approche  d'un  conduéleur  quelconque, 
dont  le  bout  elt  arrondi.  La  cinquième 
enfin  eft  Yéle3ricité  par  commotion  , 
qui  eft  produite  par  la  bouteille  de 
Leyde ,  &  les  carreaux  magiques.  La 
force  delà  commotion  augmente  ,  i*^ 
félon  le  nombre  des  tours  de  roue ,  & 
2*^.  comme  les  armures  qui  touchent 
le  verre ,  c'eft-a-dire  ,  eft  en  raifon  des 
points  de  contad  ;  ainfi  ,  plus  les  fur- 
faces  font  grandes ,  plus  l'éledricné  a 
d'énergie.    Quatre  jarres  ont  plus  de 
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-Vertu  que  deux ,  &  foixante  que  quinze. 
Le  marquis  de  Courtanvaux  ,  de  l'aca- 
:démie  des  fciences ,  a  une  batterie  de 
64  boccaux  ,  qui  font  11  pieds  de  fur- 
face  :  cette  éleâricitë  ne  peut  point 
être  employée  k  caufe  de  fa  force  pro- 
digieufe.  Une  même  bouteille  qui  con- 
tient de  Teau  bouillante ,  donne  un 
-^choc  plus  fort  que  lorfqu'elle  renferme 
feulement  de  Teau  froide.  M.  Jaîlaberc 
donna  une  terrible  commotion  a  fon 
paralytique,  en  employant  une  eau 
qui  étoit  à  80  degrés  au-deiTus  de  la 
congélation  ,  &  au  même  inftant  ,  un 
morceau  orbiculaire  du  vafe ,  de  deux 
lignes  ;  de  diamètre,  fut  lancé  contre 
le  mur  qui  en  étoit  a  cinq  pieds  de  dif- 
tance.  Expèr,  fur  ViUclr.  par  M.  Jalla» 
bert  ,  pa^,  ii8.  Veut-  on  un  moyen 
sûr  de  ne  donner  qu'une  commotion 
déterminée  a  fon  gré  ,  il  faut  adapter 
à  la  machine  éledrique  ,  l'éledronome 
de  M.  Lane.  Cet  infîrument  curieux 
eft  très-propre  a  déterminer  ,  avec  pré- 
ciiîon  j  la  quantité  d'un  choc  que  l'on 
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veut  adminiftrer  dans  des  vues  médi- 
cinales. Ce  choc  fera  plus  grand  ou 
plus  petit,  fuivant  la  diftance  de  la 
pommette  au  condudeur  ,  ik  cette  dif- 
tance  eft  mefurée  par  les  révolutions  de 
la  vis ,  ou  par  les  divifions  d'une 
échelle  ;  de  forte  que  la  commotion 
éledrique  eft  d'autant  plus  petite ,  que 
la  diftance  de  la  pommette  au  conduc- 
teur eft  moindre.  Voyez  -  en  la  def- 
cription  que  M.  Barbeu  du  Bourg  a 
ajoutée  aux  œuvres  de  FilANKLlN  , 
(tom.  I  ,  pag.  306  )  qui  font  entre  les 
mains  de  tout  le  monde.  D'ailleurs 
toutes  les  machines  éledriques  faites  à 
Paris  ou  a  Londres,  font  pourvues  de 
cet  élcdtronome.  Voilà  les  principales 
manières  d'augmenter  Ja  force  de  la 
commotion  élcdrique ,  &  toutes  les 
cinq  font  propres  aux  éleclricités  po- 
fitive  &  négative. 

La  commotion  peut  être  dirigée  feu- 
lement fur  la  partie  malade  ;  pour  cet 
effet ,  le  feul  membre  afFedé  fera  por- 
tion du  circuit  éledrique,    Suppoforrs 
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qu'un  malade  n'ait  qu'un  bras  para- 
lytique ,  on  placera  à  un  bout  du  bras , 
un  fil  de  fer  qui  communiquera  avec  la 
furface  inférieure  de  la  bouteille  de 
Leyde,  un  fécond  fil  de  fer  touchera 
l'autre  extrémité  du  membre  paralyfé  , 
&  dans  l'inftant  qu'on  abaiffera  l'autre 
bout  du  fécond  fil  d'archal  fur  la  fur- 
face  fupérieure  de  cette  même  bou- 
teille ,  la  commotion  aura  lieu  feule- 
ment fur  la  partie  malade. 

Pour  éledlrifer  d'une  des  quatre  pre- 
mières façons ,  il  eft  néceffaire  d'ifoler 
le  malade,  c'eft-k-dire  ,  de  le  placer 
fur  un  tabouret  de  poix  réfine,  ou 
d'autre  matière  bitumineufe  ,  d'une 
épaiffeur  fuffifante ,  on  peut  y  fubfii- 
tuer  un  tabouret  fupporté  par  des  cor- 
dons de  foie ,  ou  foutenu  par  des 
pilliers  de  verre. 

On  éledrifera  pofitivement  par  le 
moyen  d'un  tube  de  verre  ,  d'un  globe 
de  verre  ou  d'un  plateau  de  glace  :  cette 
dernière  machine  eft  aduellement  pré- 
férée, L'éledrictté  négative  aura  lieu  fi 


5Si   De  l'Électricité 

on  emploie  un  tube  bitumineux ,   un 
globe   de  foufre,  ou    un  plateau    de 
maftic.   Alors  les  étincelles  qui  brille- 
ront entre  le  condudeur    &  un  objet 
non   ifolé  fortiront  de  ce  dernier  ,  & 
tendront  au   condudeur  qui  fera  dans 
un  état  négatif.  L'homme  ifolc  qui  com- 
muniquera avec  le  condnâeur  fera  donc 
aufli  dépouillé  de  fa  quantité  naturelle 
de  feu  éledrique.  Les  preuves  d'expé- 
riences que  nous  avons  apportées  dans 
îa    première    partie ,   font    autant    de 
moyens  d'éledrifer  en  moins  qu'on  peut 
fe    rappeler.    Le    coufTin    ifolé   d'une 
machine  éledrique  de  verre  étant  élec- 
trifé   négativement  ,    fl   une  perfonne 
fait  les  fonctions  de  frottoir,  ou  com- 
munique avec  le  coufTin  féparé,  comme 
difent    les  Italiens,   elle    fera    encore 
éledrifce     négativement  ,    le    conduc- 
teur   ordinaire  étant    fuppofé  toucher 
le  plancher.   On   fent    bien   que  réci-; 
proquement     dans     une    machine    i 
globe  de  foufre  ,  le  coufTin  ifolé  feri      j 
éedrifé  politivement.  Un  homme  ifol4l    | 
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tenant  en  fa  main  par  le  ventre  une 
bouteille  chargée  d'éledricité ,  fî  on 
tire  des  étincelles  du  crochet  de  la  bou- 
teille ,  il  deviendra  éledbrique  en  moins, 
&  Téledricité  négative  fera  d'autant 
plus  forte  qu'on  tirera  plus  d'étincelles. 
Plufieurs  belles  expériences  deFranklin  , 
de  Beccaria  ,  &  des  éledriciens  moder-- 
nés  prouvent  cette  vérité. 

Les  cylindres  de  bois  bouillis  dans 
l'huile  de  graine  de  lin ,  que  le  P.  Ammer- 
fin  ,  minime ,  a  imaginés ,  éledrifent  po- 
fitivement  ounégativement,felon  que  le 
frottoir  eft  de  foie  ou  de  laine.  Depuis 
que  M.  Canton  ,  excellent  phylîcien 
Anglois  ,  a  découvert  que  l'éledricité 
négative  étoit  produite  par  le  verre  , 
dont  la  furfaceeft  brute  &  raboteufe,  on 
a  fait  des  globes  &  des  plateaux  de  glace 
dépolis  qui  donnent  une  éledricitç  néga- 
tive. M.  Speudler  a  très  -  bien  réufli  k 
Coppenhague  ;  on  peut  voir  fes  lettres 
fur  l'éledricité ,  &  ce  qu'en  dit  aufli 
M.  Vilke  (  pag,  S  ).  En  général  il  eft 
prouvé  par  les  découvertes  de  MM.  Can* 
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ton ,  Wilfon  ,  Bergmann  ,  &c.  que  les 
différentes  efpeces  d'éledricité  pofitive 
&  négative  ,  dépendent  de  la  furface 
des  corps  élediiques  &  de  celle  du 
frottoir. 

Mais  pour  ëledrifcr  avec  plus  de 
facilité pofitivement  ou  négativement, 
on  n'a  qu'a  fe  procurer  la  machine 
ingénieufemenfimaginéeparM.Nairne 
de  Londres.  C'eft  une  machine  élec- 
trique à  globe  ,  dont  le  coullin  ou  frot- 
toir eft  ifolé  ,  étant  placé  fur  un  tuyau 
de  verre  ;  elle  a  deux  conducteurs  dont 
l'un  communique  avec  le  coufîin  :  lorf- 
qu'on  veut  obtenir  féledricité  néga- 
tive, on  place  fur  le  condudeur  mis 
devant  le  globe  une  chaine  qui  touche 
le  plancher  ;  pour  avoir  l'éledricité 
poiitive  ,  on  n'a  qu'a  tranfporter  la 
chaine  à  fautre  condudcur.  Par  Je 
moyen  de  l'appareil  de  M.  Nairne  ,  on 
pourra  donc  éîedrifer  pofitivement  & 
négativement.  Voyez  les  œuvres  de 
Franklin  ,  tom,  i  ^pag.  507.  M.  l'abbé 
Meunier  ,  profeffeur  de  philofophie  à 

Paris  ^^ 
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Paris  ,  préfenta  k  l'académie  des  fcien- 
C€s ,  d'après  cette  idée  ,  une  machine  a 
plateau  de  glace  ,  à  laquelle  il  avoic 
adapté  quatre  couffins  fupportés  par 
des  pilliers  de  verre  ;  par  ce  moyen  il 
fe  procuroit  alternativement  les  deux 
efpeces  d'éleâricité  comme  dans  la 
machine  de  M.  Nairne.  Cette  machine 
ayant  pafle  entre  mes  mains  après  la 
mort  de  M.  Tabbé  Meunier  ,  j'ai  eu 
occafion  de  l'examiner  de  près  :  un 
détail  plus  étendu  feroit  ici  abfolumenc 
inutile.  M.  le  Roi  a  fait  enfuite  a  cette 
machine  des  changemens  ingénieux  , 
qui  confîftent  à  faire  fupporter  par  un 
feul  pillier  de  verre ,  deux  couffins 
mobiles  fur  leur  centre  &  foutenus  pac 
un  reflbrt.  Cet  académicien  en  lut  la 
description  dans  la  féance  publique  de 
pâques  1772..  Voyez  encore  le  Journal 
de  phyfîque,  Janvier  1775. 

Avec  une  de  ces  machines  qui,  ne 
font  point  couteufes  ni  difficiles  à 
conftruire,  on  peut  éledrifer  pofitive- 
menc  ou  négativement  laperfonne  qui 
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aura  une  maladie  ,  pour  la  guérifon  de 
laquelle  on  aura  jugé  à  propos  d*em- 
ployer  préférabkment  une  de  ces  mé- 
thodes. Pour  cet  effet  le  malade  mon- 
tera fur  l'ifoloir  ,  &  communiquera 
avec  le  conducteur  pofitif,  ou  avec  le 
condudeur  négatif  ;  alors  on  réledri- 
fera  pofitivement  ou  négativement  de 
quelqu'une  des  quatre  manières  dont 
nous  avons  parlé ,  le  devoir  du  médecin 
étant,  félon  Sydenham  ,  d'exciter  la, 
nature' langiiijjlinte  ^  &  de  la  réprimer 
lorfquelle  s'emporte.  On  pourra  même, 
dans  biens  des  cas  ,  élcdrifer  alternati- 
vement en  plus  &  en  moins  dans  la 
même  maladie  ,  non-feulement  dans  les 
fièvres ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit,  mais 
encore  dans  d'autres  circonftances  où 
le  médecin  aura  jugé  qu'il  y  a  une 
inertie  dans  les  folides ,  dans  celles  oii 
il  fera  a  propos  d'exciter  un  ébranle- 
ment falutaire  des  fibres ,  &  des  feçouf- 
fes  utiles  aux  membranes  ,  de  réveiller 
l'ofcillation  des  vaiffeaux  &  de  donner , 
pQurainli  dire,  une  nouvelle  adivité  à 
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tout  îe  ryftême  organique.  Cette  mé- 
thode d'éledrifer  peut  être  appelée  télcc^ 
tncitè  alternative  y  dont  perfonne  n'a 
encore  parlé  ;  elle  a  l'avantage  de  pro- 
duire les  effets  dont,,  nous  venons  de 
parler  jufques  dans  les  dernières  mole-» 
cules  intégrantes,  dont  toutes  les  parties 
du  corps  humain  font  compofées.  Car 
îe  fluide  eledrique  efl  un  fluide  infini- 
ment adif  ;  il  pénétre  dans  toute  la 
profondeur  du  corps  avec  une  vîtefle 
dont  on  n'a  point  d'idée,  &  il  efl: ^ 
comme  le  feu  élémentaire,  le  plus  puif- 
faut  diflblvant  de  la  nature.  Qu'on  fe 
rappelle  fur-tout ,  qu'il  communique  à 
toutes  les  parties  les  plus  infenfibles 
d'un  corps  qu'il  pénétre,  une  vertu 
répulflve  ,,ce  qui  n'eft  pas  une  qualité 
chimérique,  mais  une  propriété  cons- 
tante que  l'expérience  démontre  ,  ainfî 
qu'on  l'a  vu  ,  fi  je  ne  me  trompe,  dans 
la  première  clafle. 

Quant  à  la  durée  de  l'éledrifation  , 
voici  ce  qu'on  peut  établir  de  certain. 
Dans  les  commencemens  on  éledriferai 
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p€u  de  tems ,  on  augmentera  progref- 
livement  ,  ainfi  qtie  nous  l'avons  pref- 
crit  plus  haut.  Lorfqu'aprèscetteépreuve 
on  fera  airuré  que  l'cleâiricité  n'eft 
point  accidentellement  nuifible  dans  le 
cas  particulier  oii  on  fc  trouve ,  on 
pourra  éledrifer  pendant  deux  heures 
par  jour  au  moins ,  par  bain  ou  par 
împreffion  de  foufRc  ;  ces  deux  manières 
n'ont  pas  la  même  énergie  que  Télec- 
tricité  par  aigrettes ,  par  étincelles  & 
par  commotion  ;  par  conféquent  on 
emploiera  les  étincelles  pendant  un 
quart  d'heure  environ,  &  on  donnera 
une  douzaine  de  commotions  a  chaque 
fois  ,  après  avoir  préalablement  éprouvé 
il  quelques  étincelles  ,  &  deux,  ou  trois 
commotions  ne  produifent  aucun  trou- 
ble dans  les  fondions  vitales.  On  répé- 
tera chaque  jour  ces  fortes  de  mani- 
pulations jufqu'k  parfaite  guérifon. 
M.  Jallabert  éledrifa  pendant  environ 
deux  mois  le  paralytique  de  Genève 
dont  il  procura  la  guérifon  ;  il  tiroir 
àes  fréquentes  étincelles  des  mufcles  ^ 
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&  il  lui  faifoit  éprouver  de  fortes  com- 
motions. Voyez  le  Journal  de  fes  expé- 
riences ,  depuis  la  page  143  ,  jufqu'à  la 
page  173  de  fon  ouvrage  :  Expériences 
fur  Vcleâricitè,  M.  de  Sauvages  élec- 
trifoit  fes  malades  pendant  demi-heure  ; 
de  tems  en.temson  tiroit  des  étincelles, 
&enfuite  on  donnoit  des  commotions 
partagées.  Y oy .fa  Lettre  à  M.  Bruhien 
M.  de  Haën  pendant  l'année  i/^S  , 
guérit ,  par  l'éleébricité,  un  grand  nom- 
bre de  doreurs  fur  métaux  ,  qui  éprou- 
voient  de  tels  tremblemens  dans  tout 
le  corps  ,  qu'ils  ne  pouvoient  ni  boire 
ni  manger  ,  &  qu'on  étoit  obligé  de 
leur  rendre  le  même  fervice  qu'aux 
enfans.  Il  traita  aufîi  avec  beaucoup  de 
fuccès  plulieurs  paralytiques  &  divers 
autres  malades ,  dans  cette  même  année. 
Pendant  trois  quarts  d'heure  ,  il  leur 
fit  éprouver  trois  cents  foixantè  com- 
motions éîedriques  chaque  jour,  durant 
plufieurs  mois  ,  &  la  machine  n'eut 
jamais  plus  de  force  que  dans  ce  tems  : 
Semper  fcilicet  tribus  horœ  quadraU"- 
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tibus  :  qiio  qiùdcin  îempore  manihus 
invicem  juncii  ,  terccntos  &  fexaginta 
iclus  fufiincrt  foknu  Ratio  medendi , 
tom,  z  ,  part,  j,  cap,  V,  pag,  3j  s. 
M.  Sigaud  de  la  Fond  a  ëledrifé  fes 
malades  pendant  une  heure  &  demie  ^ 
&:  quelquefois  deux  heures  ;  il  a  aufli 
donné  quelques  commotions  légères  : 
Lettre  fur  f électricité  médicale  ;  fir 
îableau  ann,  des  progrès  delaphyfique^ 
&c.  pag,  z ^^  &  fuiv,  M.  L'abbé  Sans 
n'adminiflre  à  fes  malades  que  Télec- 
tricitéfimple  ,  c'efl-k-dire,  fans  aucune 
commotion  ,  pendant  deux  heures  cha- 
que jour ,  durant  l'efpace  de  quatre  k 
cinq  mois. 

Dans  la  méthode  de  M.  Hartmann  : 
»  il  faut  d'abord  s'y  prendre  douce- 
3)  ment  pour  elTayer  les  forces  du  pa-- 
»  tient  ,  après  quoi  l'on  opère  alterna- 
i)  tivement  avec  force  &  avec  douceur: 
»  on  laiffe  auflî  des  intervalles  de 
3)  repos ,  fur-tout  dans  les  commen- 
yi  cemens,  mais  on  entretient  toujours 
«  l'évaporation.  »  Cet  auteur  veut  que 
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fi ,  après  trente  opérations ,  chacune 
d'environ  cinquante  commotions ,  on 
n'apperçoic  aucun  effet ,  il  faut  aban- 
donner Téiedricitë  ;  mais  nous  avons 
vu  plus  haut, 'que  la  perfévérance  e(î: 
très-fouvent  couronnée  ,  &  qu'au  bout 
de  pluifieurs  mois  ,  pendant  le  cours 
defquels  on  n'avoit  remarqué  aucun 
amendement,  on  a  obtenu  des  guérifons 
furprenantes. 

M.  Mauduit  éledrife  par  bain  ,' 
par  étincelles  &  par  commotion.  Les 
premiers  jours  on  n'opère  qu'un  quart 
d'heurej  le  matin  &  autant  le  foir  5  en- 
fuite  on  augmente  la  longueur  des 
féances  qu'on  porte  infenfîblement  à 
une  heure  le  matin  ,  &  autant  le  foir. 
Pour  les  ctincelies  on  les  tire  d'abord 
pendant  cinq  afix  minutes  ,  &  enfuite 
durant  un  quart  d'heure.  Il  défend  de 
donner  de  fortes  commotions  ,  &  veut 
qu'on  ne  les  répète  que  dix  a  quinze  fois 
dans  chaque  féance  ;  félon  la  nature  des 
maux  il  varie  ce  traitement  général. 

M.  Fabbé  d'Ervelange  de  Vitry  ,  da 

H  4. 
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l'académie  impériale  &  royale  de  Bru- 
xelles ,  voudroit  qu'on  fubftituât  aux 
commotions  les  arrofemens  éle6lriques 
fur  les  membres  paralyfés  ,  ainlî  qu'on 
le  pratique  à  l'égard  des  plantes.  Mem. 
de  tacad,  de  Bruxelles  ,  i;2-4".  îom  z  y 
ann,  1777. 

Dans  plufieurscirconflances  on  aura 
foin  de  joindre  à  l'éledricité  des  remè- 
des intérieurs ,  foit  pour  aider  les  effets 
de  l'éledricité ,  foit  pour  prévenir  le 
retour  du  mal  ;  c'eft  ce  qu'ont  fait  la 
plupart  des  éledriciens  qui  ont  traité 
un  ^rand  nombre  de  maladies.  M.  de 
Haën  ,  par  exemple  ,  traitant  par  l'élec- 
tricité ,  une  fille  qu'il  guérit  de  la  danfe 
de  St.  Gui  ,  &  s'étant  apperçu  d'une 
bile  répandue  dans  les  premières  voies  , 
lui  donna  de  la  pulpe  de  tamarin  avec 
de  la  crème  de  tartre  :  Ratio  medcndi  , 
tom,  î  ,  part,  5  ,  cap,  VI,  pag.  38^  , 
&  ibid.pag,  ^^G  ,  j^5.  M.  Hiotberg 
a  employé  dans  la  furdité  des  injedions 
émollientes ,  &c.  En  un  mot ,  félon  les 
indications  on   donnera  des  remèdes 
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convenables.  Aux  remèdes  internes  ora 
en  joindra  d'extérieurs ,  fur-tout  des 
fridions  de  divers  genres ,  des  funîi- 
gations  aromatiques  :  de  Ha'én ,  ihid^ 
pag,Z3^.  Quelquefois,  félon  les  cir- 
conftances ,  on  a  appliqué  les  vcntoufes ,' 
les  véficatoires  a  l'origine  des  nerfs, 
au  cou  ,  ou  dans  la  région  de  lombes  > 
ibld.  pag.  z^6,  (*  )  Mais ,  je  le  répète , 
ces  remèdes  intérieurs  ou  externes , 
fouvent  ne  font  pas  néceifaires  ;  ce  n'eft 
que  dans  les  cas  où  il  y  a  complication 
de  maux  ;   quand  le  fang  efc  gâté  par 


(  *  )  C'eft  auffi  en  combinant  Tai^lion  de  Pélec- 
tricité  avec  celle  des  remèdes  anciennement  con- 
nus,  que  M,  Mazars  de  Gazelles,  dofteur  en 
médecine  ,  &  membre  de  plulîeurs  académies,  a 
obtenu  ,  à  Touloufe  ,  des  fuccès  multipliés  ,  rap- 
portés dans  fon  mémoire  fur  l'éleftricité  médicale, 
lu  à  l'académie  de  Touloufe.  Il  a  guéri ,  par 
cette  méthode  ,  plufieurs  hémiplégies  ^  la  fciatique.  » 
des  douleurs  rbumatifmales  -  goutteufes  ?  univer- 
Telles,  avec  un  fentiment  de  froid  général ,  des 
maux  de  tête  avec  toux  &  vomifTemens  ,  des  dé° 
fauts  de  langue  à  la  fuite  de  fièvre  putride  -  ma- 
ligne ,  avec  débilité  dans  les  j^mhes ,  flipe.iir  aii 
bout  des  doigts  ,  engourdiffement  aux  vertèbres 
eçryiçalçs  6c  a\ix  épaules  ,  &c.     J^ae  ajautdi^ . 

R  5 
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exemple ,  la  feule  éledricité  ne  guérira 
pas  un  homme  couvert  d'ulcères  :  ainfi , 
ces  remèdes  auxiliaires  ne  diminuent 
point  Tefficacité  de  l'éledricité  pour  les 
maladies  dans  lefquelles  on  l'a  appliquée 
avec  le  plus  grand  fuccès. 

Les  moyens  particuliers  d'éîedricité 
qu'exigent  plufieurs  maladies  ,  ont  été 
indiqués  en  traitant  de  chacune  ;  par 
exemple,  en  parlant  du  mal  de  dents , 
nous  avons  enfeigné  un  procédé  par- 
ticulier très-commode  pour  tirer  des 
étincelles  dans  le  milieu  de  la  bouche  , 
fans  aucune  incommodité  ou  gêne  pour 
le  malade  ;  ce  petit  appareil  peut  aufîl 
fervir  pour  exciter  des  étincelles  dans 
l'oreille  des  fourds ,  ainli  que  nous 
l'avons  dit.  Il  en  efl  de  même  des  autres 
procédés  particuliers  que  nous  avons 
jugé  a  propos  de  placer  dans  leurs 
articles  refpedifs ,  pour  éviter  des  répé- 
titions inutiles. 

Si  on  veut  avoir  un  fuccès  prompt  & 
permanent  dans  les  guérifons  éleélri- 
ques  j  il  faut  éviter  avec  foin  d'inter- 
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rompre   les    éleûrifations  ,    fur  -  tout 
quand  elles  ont  déjà  commencé  à  pro- 
duire d'heureux  effets.  M.  de  Haën  a 
éprouvé  plufieurs  fois  que  divers  mala- 
des qui,  ayant  d'abord  obtenu  des  fou- 
lagemens    marqués ,   avoient  trop-tôt 
abandonné  Téledricité  ,  font  retombés 
dans  leur  premier  état  ;  &  que  ce  n'eil 
enfuite ,  qu'après  beaucoup  de  peine  j, 
&  un  plus  long  efpace  de  tems  qu'ils 
ont  pu    recouvrer  ,   par  de  nouvelles 
éledrifations ,  le  bien  -  être    dont    ils 
avoient   été  redevables   à  i'éledricité» 
Ibid,  pag,  234.   Quelques  phyliciens 
ont  aufîi  recommandé  aux  malades  de 
ne  pas  s'éxpofer  a  l'air  ,  fur-tout  après 
une  éledrifation  forte  &  foutenue  ;  la 
chaleur  animale  augmentée ,  la  tranf- 
piration  plus  abondante  ,  la  fueur  qui 
efl:  quelquefois  excitée, &c.  font  des  rai- 
fons  puiflantes  de    mettre    un   inter- 
valle fufhfant  entre  le  tems  de  l'éledri- 
fation  &  celui  de  l'expofîtion  à  un  air 
toujours  froid ,  refpedivement  à  l'état 
du  repos,. 

R  6. 
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A  toutes  ces  précautions  j'en  ajou- 
terai une  queperfonne  n'a  encore  re- 
commandée, c'cft  d'appliquer  habituel- 
lement des  fubftances  anéledriques  , 
c'eft  -  à  -  dire  ,  des  conducteurs  fur  le 
corps,  ou  principalement  fur  les  par- 
ties affectées ,  dans  les  cas  où  la  maladie 
a  exigé  l'éledricité  négative;  &  de 
faire  au  contraire  des.  applications  de 
corps  îdioéleélriques  ,  lorfqu'on  a  em- 
ployé l'éledricité  pofîtive  ou  en  plus. 
Ainfî ,  par  exemple ,  dans  les  violens 
maux  de  tête,  on  fe  fentira  foulage, 
en  appliquant  des  linges  trempés  dans 
l'eau  froide  ,  &  en  continuant  de  les 
humeder  fans  ceffe  ,  ou  en  mettant  fur 
le  front  &  fur  les  tempes  des  plaques 
de  métal,  &c.  parce  que  l'éledriciié 
animale  qui  eft  trop  abondante  dans 
cette  circonftance  ,  fe  difîipera  plus  fa- 
cilement ,  en  fe  tranfmettant  à  des  corps 
rondudeurs  ;  au  contraire ,  dans  la  pa- 
ralyfie  ,il  faut  appliquer  habituellement 
fur  le  corps  du  malade  des  étoffes  de 
foie  ou  de  laine  ,  des  peaux  velues ,  &c. 
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ce  qui  ,  non-feuîement  empêchera  la 
difîîpation  du  fluide  éledrique  animal , 
mais  encore  par  le  frottement  conti- 
nuel qui  aura  lieu ,  une  nouvelle  élec- 
tricité fera  fans  ceffe  produite.  Si  on 
pou  voit  douter  de  la  bonté  de  ce  moyen, 
on  n'auroit  qu'à  fe  rappeler  des  expé- 
riences de  M.  Symmer,  dont  j'ai  déjh. 
parlé,  &  de  celles  qui  leur  font  analogues. 
Les  fignes  de  guérifon  dans  la  plu- 
part des  maladies ,  &  fur  -  tout  dans 
celles  qui  dépendent  de  la  paralyfie , 
font  des  frémiffemens ,  des  picotemens^ 
de  la  chaleur ,  des  douleurs  dans  les 
parties   foumifes   à  l'éledrifation ,  les 
chairs  qui  font  moins  livides ,  qui  re- 
prennent leurs  couleurs  ,  l'atrophie  qui 
diminue,  &c ,  &c.  MM.  Jaliabert ,  de 
Sauvages ,  Veratti ,  Hiotberg  ,  Linné, 
Quelmaîz  ,  de  Haën  ,  &c.  les  ont  très- 
fouvent  obfervés.  Il  y  auroit  bien  des 
chofes  à  dire  des  fîgnes ,  en  général, 
qui  font  diagnofliques,  prognoftiques 
ou  anamneftiques  ,  fur  -  tout  relative- 
ment àréledricité,  àThygienne  éledri- 
que  5  car  réledricité  eft  plus  néceflaire. 


398    De  l'Électricité 

qu'on  ne  penfe  pour  conferver  la  fanté; 
mais  comme  ces  objets  n'ont  point  un 
rapport  direâ:  ik  néceffaire  avec  la 
queftion  propofée,  nous  les  pafferons 
fous  fîlence ,  ayant  dû  nous  borner  a 
l'astiologie  éledrique  &  a  la  thérapeu- 
tique électrique  ,  qui  font  les  princi- 
pales parties  de  la  pathologie  éîedrique. 
Je  n'ai  point  parlé  à  defTein  des 
intonocatures  des  Italiens,  &  je  n'ai 
jamais  apporté  en  preuve  les  guérifons 
opérées  à  Venife  par  M.  Pivati  :  Lettre 
fur  V éleciricité  médicah  j  à  M.  Zanoti^ 
fecrétairc  perpétuel  de  Vacadémie  de 
Bologne \  à  Bologne,  par  M.  Veratti: 
Obfervadons  phyficomédicales  Jur  ré" 
leclricité ,  dédiées  aufénatde  Bologne  i 
ni  celles  de  M.  Bianchi  ,  à  Turin  , 
Lettres  à  divers  favans  ;  de  M.  Bri- 
goli  a  Véronne  ,  Lettre  fur  la  machine 
élecîrique  ;  de  M.  Palm^a  en  Sicile  , 
Recherches  mcdico-éleBriques  ;  de  M. 
Winkîer  à  Léipfick,  &c.  parce  que  les 
autres  phyficiens  n'ont  pu  réuflir  k 
produire  le  moindre  effet  par  le  moyen 
des  tubes   ou  des  globes ,  enduits  in^ 
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térieurement  de  drogues  pharmaceuti- 
ques ,  même  quand  les  malades  éîec- 
trifés  les  tenoient  immédiatement  dans 
leurs  mains.  Voyez  ce  qu'en  difen-t 
Tabbe  Noilet ,  dans  fer  Recherches  fur 
îèleclriciîi\  M.  J.  Fortunat  Bianchi , 
dans  fon  Recueil  et  expériences  faiies  à 
Venife  fur  la  médecine  éleclrique  ; 
MM.  Watfon  &  Canton  en  Angleterre^ 
Boze  à  Wittemberg ,  &c.  J'aurois  bien 
d'autres  chofes  intéreffantes  à  ajouter 
fur  cette  matière  ;  mais  le  mémoire 
n'étant  déjà  que  trop  long  ,  elles  trou- 
veront mieux  leur  place  dans  un  iVbz/- 
veau  Traité  fur  téleâricité  médicale , 
que  je  me  propofe  de  donner  au  jour^ 
Je  finirai ,  en  difant ,  que  je  crois  être 
le  premier  qui  ait  employé  l'éledricité 
négative  médicale  à  la  guérifon  des  ma- 
ladies ,  ce  que  je  puis  montrer  par  des 
preuves  publiques;  &  j'ajouterai  que 
les  éledrifations  relatives  aux  maladies 
étant  très-longues ,  il  eft  bon  d'appli- 
quer, à  une  machine  éledrique  ,  uiî 
mouvement  compoféde  plufieurs  roues, 
çoîTime  dans  les  tournebroches  à-peu-^ 
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près  ;  k  une  d'elles  fera  adaptée  l'axtf 
de  la  machine  éledrique ,  &  à  une 
autre  ,  un  poids  qu'on  remontera  lorf- 
que  cette  opération  fera  ncceflaire.  Si 
on  trouve  le  poids  trop  embarraffant , 
on  aura  recours  à  un  reflbrt  renfermé 
dans  un  barillet  ou  tambour ,  fur  lequel 
fe  roulera  une  corde  fixée  a  la  circon- 
férence d'un  cylindre  ,  dont  l'axe  fera 
îe  même  que  celui  du  plateau  de  la  ma- 
chine éledrique.  Le  mouvement  d'une 
montre ,  celui  d'un  tournebroche  à 
reffort ,  donneront  une  idée  fuffifantc 
du  principe  moteur  qu'on  peut  ap- 
pliquer ,  a  la  place  de  la  manivelle ,  à 
l'axe  du  plateau  de  glace ,  du  cylindre 
ou  du  globe  ,  fi  on  perfiftoit  encore  à 
fe  fervir  de  ces  deux  derniers. 

J'ai  imaginé  une  machine  fort  fimpîè 
&  peu  difpendieufc  ,  dont  le  defCin. 
fe  trouvera  dans  l'ouvrage  indiqué  ci- 
defTus  ;  &  ce  moyen  me  paroît  pré- 
férable à  tout  autre  qu'on  feroit  mou- 
voir par  le  vent  ,  ou  par  l'eau  , 
agens  qu'on  n'a  pas  toujours  à  fa  di5- 
pofîtioih 
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TROISIEME  PARTIE. 
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lA  dernière  partie  de  cet  ouvrage 
peut  être  regardée  comme  un  fupplé- 
ment ,  dans  lequel  on  trouvera  des 
preuves  plus  détaillées  de  quelques 
vérités  dont  il  a  été  fait  mention  dans 
divers  articles  de  ce  traité.  Pour  ne 
point  lui  donner  trop  d'étendue  ,  on  a 
dû  fe  borner  à  un  petit  nombre  d'afler- 
tions  qui  ont  paru  Texiger.  A  la  fin  du 
mémoire  couronné  j'ai  dit  :  «  Je  crois 
»  être  le  premier  qui  ait  employé  l'élec- 
»  tricité  négative  médicale  à  la  gué- 
»  rifon  des  maladies ,  ce  que  je  puis 
»  montrer  par  des  preuves  publiques.» 
Etant  alors  obligé  de  me  cacher  fous 
le  voile  de  l'incognito ,  je  ne  pouvois 
m'expîiquer  d'une  manière  moins  gé- 
nérale ,  mais  je  crois  qu'il  eft  à  préfenc 
nécefTaire  de  juftifier  cette  efpece  d^ 
prétention.  * 
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Il  y  a  près  d'onze  ans  que  les  auteurs 
du  journal  des  favans  firent  imprimer 
dans  leur  excellent  ouvrage  ,  un  de  mes 
mémoires  fur  l'odontalgie  guérie  par 
l'éledricité  ;  &  l'année  fuivante  une 
petite  diflcrtation  fur  l'éledricité  appli- 
quée k  la  cécité.  Le  premier  de  ces  deux 
opufcules  fe  trouve  dans  le  journal  des 
favans  ,  année  1770;  fécond  cayet  de 
Décembre ,  pag.  487;  &  le  fécond  dans 
celui  de  l'année  1771  ,  premier  cayer 
de  Décembre.  Dans  ces  deux  ouvrages 
je  nepropofe  pas  feulement  d'éledrifer 
négativement,  mais  je  fais  connoître, 
avec  un  détail  fuffifant,  l'appareil  pro- 
pre à  éleifirifer  de  cette  façon ,  &  je 
rapporte  les  expériences  que  j'ai  faites 
par  le  moyen  de  l'éledricité  négative 
fur  plufieurs  malades.  Comme  cet  ou- 
vrage n'efl  pas  entre  les  mains  de  tout 
le  monde  ,  il  m'a  paru  à  propos  de 
remettre  ici  fous  les  yeux  du  public  ces 
deux  ouvrages ,  qui  dans  le  tems  furent 
non-feulement  cités  avec  éloge  par 
plufîeurs  auteurs  particuliers ,  par  quel- 
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ques  journaliftes,  mais  encore  traduits 
dans  des  langues  étrangères ,  dans  le 
Scdta  dl  opiifcuîi ,  &c,  &c. 

On  verra  encore  dans  cette  partie , 
des  journaux  curieux,  relatifs  à  l'in- 
fluence des  changemens  de  tems  pro- 
duits parles  points  lunaires,  &  confé- 
quemment  à  l'influence  de  Téledricité 
de  l'atmofphere  fur  différentes  mala- 
dies ,  telles  que  la  manie ,  les  menf- 
trues ,  les  morts  fubites  par  apoplexie 
ou  autres  caufes  femblables.  On  n'ou» 
blierapas  de  diredeuxmotsdel'influence 
de  l'éledricité  atmofphérique  fur  les 
naiffances  ;  &  ce  fera  par  des  réflexions 
fur  cette  matière  qu'on  terminera  cee 


ouvrage. 


m 
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CHAPITRE    PREMIER. 
De  r Électricité  appliquée  à  Vodontalgie. 

Jl  Out  ce  qui  eft  utile  à  l'hiimanité 
cft  un  objet  bien  précieux  pour  ceux 
€jui  cultivent  les  fciences;  leur  efprit 
étant  plus  éclairé,  leur  cœur  efl  aufTi 
plus  fenfiblc:  je  ne  crois  pas  avancer 
un  paradoxe.  C'eft  a  ce  titre  que  j'ai  cru 
à  propos  de  vous  faire  part  d'une  nou- 
velle découverte  de  phyfique  relative 
au  bien  de  la  focicté  ,  à  vous  Meilleurs  , 
qui  êtes  fi  diftingués  dans  la  carrière 
des  lettres  ,  &  qui  prenez  un  intérêt  fi 
vif  à  tout  ce  qui  peut  avoir  quelque 
objet  d'utilité. 

Le  mal  de  dents  déploie  fa  furie  fur 
une  partie  fi  confidérable  du  genre 
humain ,  fes  douleurs  font  fi  aiguës  , 
fi  violentes ,  fi  cruelles ,  qu'on  ne  fau- 
roit  trop  rechercher  de  moyens  pour 
enchaîner  fa  férocité.  Je  propofe  donc 
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îin  nouveau  remède  ,  oii  la  théorie  & 
les  réflexions  m'ont  conduit  ,  &  donc 
j'ai  reconnu  Tefficacité  par  Texpérience: 
c'efl  dans  l'élcdricité  qu'on  trouve  ce 
nouveau  fecours.  On  l'a  déjà  appliqué 
avec  fruit  à  la  guérifon  de  l'hémiplégie, 
de  la  paralylîe ,  &c.  Le  fuccès  a  cou- 
ronné les  travaux  de  MM.  Jallabert  , 
le  Cat ,  de  Sauvages ,  &c.  On  n'auroic 
point  dû  abandonner  fi-tôt  l'éledrické 
médicale;  cette  fource  eft  peut-être 
plus  féconde  qu'on  ne  penfe.  Ne  fe- 
roient-ce  point  les  guérifons  de  M.  Pi- 
vati ,  qui  l'auroient  fait  tomber  dans 
le  décri  ?  Quoiqu'il  en  foit,  c'eft  aux 
expériences  de  M.  l'abbé  NoUet  qu'on 
doit  rapporter  l'heureufe  idée  d'appli- 
quer l'éledricité  au  corps  humain.  Si 
l'éleârifation  augmente  la  tranfpira- 
tion  des  animaux  foumis  à  cette  opé- 
ration ,  &  même  celle  des  animaux 
qu'on  place  feulement  auprès  des  corps 
éledrifés  ;  fi.  elle  accélère  le  mouve- 
ment des  fluides  dans  les  tuyaux  capil- 
laires ,  comme  cet  illultre  phyficien  l'a 


4o6     De  l'Electricité 

dcniontré,  de  quel  fecours  ne  peut-elle 
point  être  pour  l'économie  animale  ? 

Ces  réflexions  m'avoient  fait  penfer 
depuis  quelque  tems  ,  que  l'éledricité 
pourroit  être  une  nouvelle  efpece  d'o- 
dontalgique.  Les  caufes  de  l'odontalgie, 
ou  du  mal  de  dents  ,  font  quelqufois 
une  humeur  acre  qui  fe  jette  fur  les 
gencives  ,  d'autrefois  la  carie  ,  qui 
pourrit  Tos.  Il  y  a  encore  une  odon- 
talgie  idiopathique  qui  dépend  d'une 
fluxion  fur  les  nerfs  &  les  vailfcaux 
nourriciers  de  la  dent.  D'autres  auteurs 
ajoutent  à  ces  caufes  un  engorgement 
féreux.  De  plus  ,  on  a  remarqué  que 
les  dents  arrachées  dans  le  tems  de  la 
douleur,  avoient  leurs  vaifTeaux  fort 
engorgés,  &  le  tilfu  cellulaire  qui  les 
foutient  comme  œdémateux.  Or  ,  rien 
ne  paroît  plus  capable  de  détruire  ces 
caufes  ,  que  l'élcdrifation  dirigée  fur  la 
partie  affcdée. 

L'élcdricité  facilitant  &  accélérant  le. 
Jeu  des  fluides  dans  les  tuyaux  capiU 
iaires,  augmentant   Tévaporation  àci 
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liqueurs,  peut  difïïper  l'humeur  acre 
qui  fe  jette  fur  les  gencives.  Par  Ja 
même  raifon  ,  la  fluxion  fur  les  nerfs 
&  les  vaiiTeaux  nourriciers  de  la  dent 
fe  difTipera  ;  l'engorgement  féreux  & 
Tœdeme  caufé  par  une  férofité  infiltrée 
dans  les  vaifTeaux  lymphatiques  deve- 
nus variqueux  ,  &c.  trouveront  uft 
remède  analogue  a  la  caufe  du  mal.  Les 
folides  mêmes  perdant  fenfiblement  de 
leur  poids ,  la  carie  peut  être  enlevée 
peu-à-peu  &  fuccefTivement  par  des 
opérations  réitérées  ,  ou  du  moins  elle 
peut  être  diminuée  avec  le  tems.  On 
fait  d'ailleurs  que  la  douleur  dé  dents, 
qui  vient  de  la  carie ,  fe  guérit  en  defle- 
chant  le  nerf,  &  l'éledricité  en  quelque 
forte  concentrée  &  dirigée  fur  la  partie 
malade  ,  efl  bien  propre  a  cet  effet , 
comme  l'obfervation  me  l'a  prouvé. 

Il  réfulte  de  ces  raifonnemens  que , 
quoique  l'expérience  n'eût  encore  riea 
attefté  fur  cette  matière  ,  on  devroic 
regarder  l'éledricité  bien  appliquée 
comme  un  remedç  propre  à  guérir  b 
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mal  de  dents.  Mais  l'expérience  eft  ici 
d'accord  avec  le  raifonnement.  Les 
bornes  de  cette  lettre  ne  me  permettant 
pas  de  faire  le  détail  des  différentes  gué- 
rifons  que  j'ai  opérées ,  je  n'en  choifirai 
qu'un  petit  nombre. 

Une  de  celles  dont  le  fuccès  eft  le 
plus  complet,  &  qui  me  fait  le  plus  de 
plaifîr ,  eft  la  guérifon  d'un  vertueux 
eccléfiaftique  qui  ,  mu  par  mes  raifons , 
&  voyant  que  j'avois  déjà  appliqué 
l'éledricité  à  cette  maladie,  fe  déter- 
mina enfin  à  fe  foumettre  à  cette 
opération. 

Avant  de  commencer  je  voulus  fa- 
voir  de  lui  l'état  de  fa  maladie  ,  il  me 
dit  qu'il  y  avoit  près  de  trois  ans  qu'il 
étoit  violemment  tourmenté  du  mal  de 
dents  ;  que ,  pendant  prcfque  tout  ce 
tems  ,  la  douleur  avoit  été  continuelle, 
à  quelques  intervalles  de  tems  près; 
que  pendant  Ihiver  ,  fur-tout  tous  les- 
matins  il  reflentoit  les  mêmes  impref- 
fîons  du  mal ,  ou  quelquefois  au  plus 
tard  tous  les  deux  jours  ,  fouvent  même 
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dans  la  journée  par  intervalles  ;  qu'il 
Téprouvoit  alors  ;  qu'il  n'y  avoit  pas 
huit  jours  qu'il  avoit  fouffert  £  cruel- 
lement, qu'il  avoit  été  obligé  de  ferren 
contre  fes  dents  les  premiers  corps 
durs  qui  fe  préfentoient.  Il  ajouta  qu'il 
avoit  confulté  d'habiles  chirurgiens  & 
dentiftes  à  Touloufe  &  a  Beziers ,  & 
qu'ils  lui  avoicnt  afîuré  que  l'âcreté  du. 
fang  s'étoit  jetée  fur  cette  partie  5  qu'il 
ne  guériroit  point  ;  qu'il  n'y  avoic 
aucun  remède  ;  qu'il  falloir  prendre 
patience,  &  qu'au  bout  d'une  vingtaine 
d'années  la  denttomberoit:  on  lui  cita 
l'exemple  d'une  demoifelle  qui  écoit  dans 
le  même  état  que  lui ,  &  qui  fouffroit 
depuis  1 5  ans. 

Il  fut  dans  la  foufFrance  particulière- 
ment tout  l'hiver  dernier  ,  comme  l'hi- 
ver précédent  &  pendant  une  partie  de 
celui-ci.  La  lèvre  fupérieure  &  les  joues 
étoient  fouvent  très-enflées dansles accès 
du  mal ,  depuis  l'époque  de  fa  maladie. 
C'étoit  une  des  dents  inciiives  qui  étoit 
le  fiege  de  fa  douleur  ;  au  deffus  de  cette 
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dent ,  à  la  gencive  ,  il  y  avoit  une 
efpcce  de  veille  ,  ou  d'empoule  pleine 
de  pus ,  qui  étoit  quelquefois  de  la 
grofTeuj:  d'une  noifette ,  qu'on  avoit 
percée  cinq  a  fîx  fois  avec  une  lancette  ; 
&tous  les  matins ,  en  la  preffant  avec 
le  doigt, il  en  fortoit  du  pus  plus  ou 
ïnoins. 

C'eft  fur  la  fin  du  mois  de  Janvier 
de  cette  année  1770  ,  que  je  com- 
mençai a  l'éledrifer  :  voici  la  manière 
dont  je  m'y  pris.  Je  lui  donnai  plufieurs 
commotions  ,  en  répétant  fur  lui  l'ex- 
périence de  Leyde,&  en  dirigeant  le 
coup  fur  la  partie  malade  ;  je  tirai  aufîi 
plufieurs  fois,  de  la  dent  &  de  la  gen- 
cive affcdée ,  des  étincelles  avec  une 
verge  de  fer  arrondie.  Et  pour  exciter 
de  plus  fortes  étincelles,  je  fis  tenir  le 
condudeur  avec  la  main  par  une  per- 
fonne  qui  communiquoit  avec  le  pîan-^ 
cher  ;  &  une  autre  perfonne  ifolée  ,qui 
fervoit  de  frottoir ,  tiroit  les  étincelles, 
de  la  dent.  Après  cette  première  opé'^^ 
ration   il  fut  ékdrifé ,  félon  le  même 
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procédé,  quatre  fois  jufqu'au  13  Février 
inclufîvement  ;  le  20  Février  il  le  fut 
encore  ,  aufîi  bien  que  le  6  &  le  26  de, 
Mars. 

Depuis  qu'il  fut  éledrifé  pour  la  pre- 
mière fois,  il  n'a  reiTenti  aucune  dou* 
leur ,  l'empoule  n'a  plus  reparu  ,  il  n'y; 
a  point  eu  d'enflure ,  le  pus  a  été 
difTipé.  Il  foupçonne  cependant  qu'une 
fois.,  dès  les  commencemens ,  il  y  eut 
un  peu  de  pus ,  ce  que  le  mauvais  goût 
qu'il  avoit  a  la  bouche  le  matin  à  fon. 
réveil ,  fembla  lui  indiquer  :  mais  tou^ 
jours  fans  douleur. 

Il  faut  remarquer  préfentement  que 
îe  tems  a  été  des  plus  mauvais  dans  le 
territoire  de  Beziers  pendant  tout  le 
mois  de  Février  ,  &  pendant  prefque 
tout  le  mois  de  Mars  ,  fî  l'on  en  ex- 
cepte les  derniers  jours.  La  nuit  du 
fept  au  huit  de  Février,  un  vent  du 
nord  déploya  toute  fa  violence  ,  en- 
leva des  toits  de  maifons ,  renverfa 
des  tuyaux  de  cheminées ,  des  tours , 
des  clochers ,  (  celui  de  l'abbaye  royalç 
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au  Saint-Efprit  ).  Ce  vent  a  régné  du- 
rant pluficurs  jours  avant  &  après  cette 
époque.  Nous  eûmes  plufîeurs  jours  de 
gelée  ;  un  froid  aigu  fe  fit  fentir  pen- 
dant afTcz  long-tcms.   La  pluie  tomba 
ïe  vingt-un  Février  ,  &c.  La  neige  cou- 
vrit la  terre  le  vingt-deux.  Le  vingt- 
quatre  ,  vingt-cinq  &  vingt- fix  il  gela 
encore  ,  &  le    froid   fut  très-perçant. 
Le  tems  fut  enfuite  très- variable  & 
tiès-froid.   Le  feize   Mars  il  plut  ;  le 
dix-fcpt  &  le  dix-huit  il  tomba  de  la 
neige  5  un  grand  vent  &  un  froid  vif 
fe  firent  fentir  pendant  long-tems  ;  le 
dix-neuf  il  gela  ;  le  vingt-neuf  il  plut 
prefque    tout   le  jour,   &c.  Mon    but 
n'efl  pas  de   donner  des  obfervations 
météorologiques;  mais  il  me fuffira d'a- 
vancer que  le  tems  a  été  fi  affreux, 
que    des   vieillards    ont    afTuré    qu'ils 
n'avoient   jamais    vu  d'hiver   fi   rude 
&  fî  long  dans  ce  pays  ;  que  le  vent 
du  nord  s'eft  fait  fentir  pendant  pref- 
que tout  ce   tems.   Les  vents  du  fud 
éc  d'oueft  ont  régné  pendant  quelques 
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jours  ,  d'autre  fois  le  fud-eft.  Nous 
avons  eu,  mais  en  très-petit  nombre, 
quelques  beaux  jours  ,  comme  on  fait 
qu'il  en  fait  en  Languedoc,  même  pen- 
dant l'hiver  ,  c'eft-à-dire,  des  jours  de 
printemps  &  d'été.  Ainfi,  dans  le  tems 
de  notre  éledrifation  ,  (  les  autres  gué- 
rifons  que  j'ai  faites  ont  été  opérées 
dans  le  même  tems,  ce  que  je  ne 
répéterai  plus  )  nous  avons  eu  des  va-^ 
riations  de  tems  fubites  ,  des  vents 
violens  du  nord  ,  des  pluies  ,  des  ge- 
lées ,  &c.  Or ,  on  fait  qu'il  n*y  a 
rien  de  plus  contraire  aux  maux  de 
dents  qu'un  vent  du  nord  impétueux, 
que  des  changemens  de  tems  fubits ,  &c. 
On  doit  encore  faire  attention  queî 
îa  perfonne  dont  j'ai  parlé  ,  s'étoit 
tenue  renferm.ée  dans  fa  maifon  auprès 
du  feu,  avant  que  je  réleflrifafTe,  & 
qu'elle  y  avoir  foufFert  les  violentes 
douleurs  dont  j'ai  parlé,  &  que  pref- 
que  tout  de  fuite  après  l'éleélrifation  ^ 
elle  avoir  quitté  une  grande  calotte  a 
oreilles  ^  dont  elle  s'étoit  auparavant; 
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couvert  la  tête  ,  qu'elle  s'étoit  toujours 
j)romenéc    au  grand   air  ,   même   fur 
les  fîx  heures  du  foir  ,  en  récitant  Ton 
bréviaire  ,  mal^^ré  mes  repréfentations. 
C  cft  a  ce  concours  nombreux  de  cir- 
conftanccs  toutes  défavorables  ,  qu'on 
doit  faire   une  attention  particulière  ; 
c*eft    aux    douleurs    habituelles  ,  plus 
violentes    dans    l'hiver ,   &  dans    les 
froids  vifs  qui  fc  faifoient  fentir  avant 
rélet3:riration  ,    &:    qui    dirparoifToient 
après    cette  opération  ,  en  dépit   des 
frimats ,  fi  je  puis  parler  ainfi ,  malgré 
le  dérangement  de  la  faifon  &  l'intem- 
périe   de  l'air.    Ced  à  la  manière  de 
vivre  totalement  différente  ,  à  la  celTa- 
tion  fubîte  des  douleurs   qui  ne  repa- 
roiffent  plus  abfolument  ;   c'cft  ,  je  le 
répète  ,  a  ce    concours  nombreux  de 
circonflances  défavorables  ,  qu'on  doit 
faire  une  attention  toute   particulière  : 
&  il  elles  ne  prouvent  point  que  Té- 
ledricité  eft  un  remède  a  Fodontalgie , 
je  ne  fais  ce  qui  peut  démontrer  TeiE- 
Cacité  d'un  remède. 
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Aufîi  la  perfonne  qui  ne  fe  prêta 
qu'avec  une  efpece  de  peine  à  la  pre- 
mière tlcdrifation  ,  parce  qu'elle  re- 
gardoit  au  moins  comme  inutile  cette 
opération  ,  s'y  préfentoit  enfuite  avec 
le  plus  grand  plaifir  ,  &  me  propofoit 
fouvent  -de  l'éledrifer.  Elle  m'a  alTuré 
qu'elle  avoit  été  très-furprife  de  TefE- 
cacitë  de  ce  remède  ,  de  fa  guérifon 
fubite  ,  de  î'extindion  totale  des  dou- 
leurs, de  l'oblitération  de  l'ampoule, 
du  defTéchemem  du  pus.  Ses  parens 
&  tous  ceux  qui  connoifToient  fon 
état ,  ont  été  encore  plus  furpris,  îorf- 
qu'ils  en  ont  appris  qu'elle  ne  reffentoic 
plus  de  douleur. 

Les  étincelles  ,  dans  le  tems  qu'on 
ics  excitoit ,  occafionnoient  une  dou- 
leur momentanée  ,  femblabie  à  celle 
qu'il  avoit  foufFerte  auparavant,  mais 
dont  il  ne  refloit  plus  de  trace  l'inf- 
tant  fuivant.  Les  commotions  que  j'ai 
fait  reffentir  ,  étoient  toujours  ména- 
gées ,  &  quoique  la  fecoufle  foit  na- 
turellement incommode,  plufîeurs  ma-f 
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lades  aimoient  mieux  les  éprouver  que 
^e  relTentir  les  étincelles. 

On    guérit    le    mal    de  dents    qui 
vient   de   la   carie ,   en  defTéchant    le 
îierf,  difent  les  auteurs,  &  en  parti- 
culier l'encyclopcdie,  ouvrage  dont  le  » 
mérite   cft    li  généralement    reconnu. 
L'expérience   m'a   montré   que   l'élec- 
tricité eft  un  remède  efficace  dans  ce 
cas.  Une    perfonne    avoir    une    dent 
percée  horizontalement  :  toutes  les  fois 
qu'elle    mangeoit    quelque  acide  ,  ou 
qu'après  avoir    pris    quelque  aliment 
chaud  ,  elle  huvoit ,  elle  reifcntoit  des 
maux  de  dents.  Dans  les  tems  froids 
fur-tout  ,  le  contad   de    l'air  excitoic 
des  douleurs  ;  elles   étoient   bien  plus 
violentes    lorfqu'elle    nettoyoit    cette 
dent.  Après  l'évacuation  ,  elle  éprou- 
voit  de   vives  douleurs   pendant  trois 
ou  quatre    jours.   Je  l'éledrifai    après 
lui    avoir   fait    nettoyer    cette   dent , 
elle    fentit  une  vive   douleur  peu  de 
tems  après ,  qui  ne  dura  qu'un  quart- 
^'heure,  &  depuis  ce  tems -là  elle  a 
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mangé  fouvent  des  oranges ,  des  pom- 
mes ,  &c.  elle  a  bu  toujours  froid  , 
même  après  la  foupe  ,  ce  qu'elle  rie 
faîfoit  que  rarement  &  jamais  impu-» 
nément ,  fans  qu'elle  ait  refTenti  depuis 
la  moindre  douleur.  De  forte  que  ^ 
très  -  long  -  tems  après ,  lorfque  ,  re- 
voyant cette  perfonne,  je  lui  deman- 
dai fi  elle  avoit  refTenti  quelque  dou- 
leur ,  &  lui  propofai  de  l'éleflrifer  ^ 
elle  me  répondit  qiidle  n  avoit  pas 
plus  penfé  à  fin  mal ,  que  fi  jamais 
elle  nen  avoit  éprouvé  ^  &  quelle  était 
fort  furprife  que,  pendant  un  hiver 
aujfi  mauvais  ,  elle  neût  point  rejfenti 
de  douleur.  Ce  qui  ne  peut  venir  que 
d'un  defTéchement  de  nerf.. 

Une  autre  perfonne  qui  relTentoit 
de  vives  douleurs  d'une  dent  con£- 
dérablement  gâtée  par  la  carie ,  reçut 
plufieurs  commotions,  fans  qu'on  tirât 
aucune  étincelle  de  la  partie  malade. 
La  nuit  fuivante  elle  éprouva  les 
mêmes  douleurs  ;  &  comme  avant 
qu'on  me  l'a  préfentât ,  elle  éroit  dé- 
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terminée  à  fe  faire  arracher  cette  dent  ^ 
&  qu'elle  ne  vit  chez  moi  que  l'appa- 
reil d'un  phyEcicn  &:  non  celui   d'un 
jdentifte  ,  elle    ne  put   jamais   fe    per- 
fuader  qu'elle  guériioit  par  ce  moyen  y 
&  le  lendemain  ,  elle  fe  fit  cfTcdive- 
■ment  arracher  la  dent  ;  ce  que  je  rap- 
porte pour  avoir  occafion  de  dire  que 
îa  douleur  ne  cefTe  pas  toujours  tout- 
à-coup  après  la  première  opération  ^ 
quoique  j'aie  fouvent  éprouvé  qu'elle 
difparoilloit  tout  de  fuite  ,  comme  dans 
ia  guérifon.  qu-e  j'af  rapportée.  Les  dé- 
croiflbmens    du    mal  font  quelquefois 
lents  j  les  opérations   doivent  être  réi- 
térées   plufiturs    fois  :  on   ne  brufque 
point  la  nature  5  elle  n'agit  point  par 
iauts,mais  par  degrés  &  par  nuances; 
ce  feroit  ne  pas  la  connoître  que  de 
penfer  autrement  ;  &  il  en  eft  fouvent 
des    guérifons   comme    dts   courbes  à 
infledipiv,  &  à  rebroufTement ,   qu'on 
nie  permette  cette  réfleélion  ,  la  loi  de 
continuité  a  lieu  dans  les  unes  &  dam 
•les  autres. 
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Quelques  autres  perfonnes  ont  en- 
core été  guéries  en  fuivant  le  même 
procédé  que  j'ai  décrit  plus  haut  5  il 
eft  fîmple  &  facile  :  tous  ceux  qui  font 
au  fait  des  manipulations  éledriques, 
peuvent  y  réufîir  avec  une  petite  doCe 
de  patience.  Il  n'y  a  point  de  diffi- 
culté lorfqu'on  doit  opérer  fur  les 
dents  incifives  ou  canines.  Il  n'en  ef! 
pas  de  même  fi  ce  font  les  dernières 
dents  molaires  qui  font  affedécs.  L'em- 
barras eft  de  tirer  des  étincelles ,  qui 
fouvent  éclateroient  fur  la  lèvre  ;  car^, 
pour  l'expérience  de  Leyde  ,  on  peut 
mettre  fous  la  dent  une  verge  de  ferr 
dont  l'autre  extrémité  foit  hors  de  h 
bouche,  &  voici  l'expédient  que  j'ai 
imaginé  pour  exciter  les  étincelles^ 

Il  n'efl  perfonne  qui  ignore  que , 
îorfqu'on  préfente  au  condudeur  cîec» 
trifé  une  verge  de  fer  arrondie  par 
les  deux  bouts ,  non-feulement  elle  étin- 
celle par  l'extrémité  qui  regarde  le  con- 
dudeur,  mais  encore  par  l'autre  exrrc- 
mité  il  on  lui  préfente   le   doigt  ;  ê^: 
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que  les  feux  font  plus  vifs  ,  lorfquc  la 
barre  métallique  eft  placée  fur  du  verre 
épais.  Cela  fuppofé  ,  fi  la  perfonne  cft 
éledrifée ,  &  qu'on  préfente  a  une  pe- 
tite diftance  de  fa  dent  ,  un  barreau 
de  métal  ainfî  préparé  ,  à  l'autre  bout 
duquel  on  piréfentera  v.  g.  le  doigt  ^ 
l'étincelle  doit  éclater  entre  la  dent  & 
!a  verge  de  fer  ;  la  feule  incommo- 
dité efl  de  tenir  la  bouche  ouverte 
pendant  quelque  tems. 

Les  académiciens  curieux  de  la  na- 
ture ,  au  rapport  de  M.  Louis ,  parlent 
d'une  odontalgie  qui  fut  guérie  par  un 
foufîlet  que  reçut  la  perfonne  fouf- 
frante  ;  fi  le  fimple  coup  efl  quelque- 
fois un  remède  ,  ne  pourroit  -  on  pas 
dire  que  la  commotion  éleélrique  dont 
on  connoît  la  force,  fera  un  remède 
bien  plus  efficace  ,  &  qu'on  pourra  être 
guéri  flîns  injure. 

On  me  permettra  de  bazarder  ici 
une  conjedure  ,  c'eft  qu'il  fufïit  même 
quelquefois  d'être  éledrifé  a  la  manière 
ordinaire  ,  ou  d'être  préfent  à  l'élecr 
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tricité ,  pour  être  guéri  des  douleurs 
de  dents;  mais  cet  effet  fera  long.  Ce 
qui  me  le  fait  penfer,  c'eft  que  depuis 
que  j'ai  commencé  a  faire  différentes 
expériences  fur  l'éledricité,  long-tcms 
avant  d'avoir  imaginé  de  guérir  le 
maj  de  dents  par  ce  moyen,  des  douleurs 
aiguës  que  j'avois  fouffertes  ,  fe  font 
entiéreqpent  diffipées.  Mais ,  je  l'ai  dit, 
ce  n'eft  qu'une  conjedure  que  je  donne 
en  paffant.  Ceux  qui  connoiffent  l'é- 
ledricité,  n'auront  pas  de  peine  à  la 
regarder  comme  plaufible ,  après  que 
M.  l'abbé  Nollet  a  prouvé  dans  fes 
recherches ,  par  des  expériences  péni- 
bles &  affiducs  ,  qu'on  augmente  la 
tranfpiration  des  animaux  feulement 
en  les  plaçant  auprès  des  corps  qu'on 
éledrife. 

Quoique  je  n'âye  eu  prefque  que  des 
fuccès ,  je  fuis  bien  éloigné  de  croire 
que  l'éledricité  foit  un  remède  efficace 
dans  tous  les  cas ,  fans  aucune  excep- 
tion :  les  remèdes  de  l'art ,  &  ceux 
Ciérne  de  la   nature  ^  ne    font   poinc 


'42Z  De  i'Èlectric  itiê 
tels.  La  diverfîté  des  tempéramens ,  îe 
vice  des  organes  ,  l'altération  des 
fluides  du  corps  humain  ,  une  com- 
plication des  caufes  inconnues,  que  fais- 
je  ?  peuvent  s'oppofcr  aux  efforts  des 
remèdes ,  &  faire  renaître  le  mal  dompté. 

Les  phyfîciens  ne  feront  point  fur- 
pris  de  cette  nouvelle  propriété  de 
l'éledricité  ,  il  y  a  long  -  tcras  qu'ils 
font  accoutumés  aux  prodiges  fans 
nombre  qu'elle  enfante  :  ce  font  eux 
leulement  à  qui  j'ai  voulu  faire  con- 
noîtrc  cette  découverte  ;  car  je  n'ai 
point  la  trifte  envie  de  perfuader  ceux 
qui  ignorent  les  fciences,  ou,  ce  qui 
efi:  encore  pis ,  ceux  qui  n'en  ont 
qu'une  teinture  fuperficieîle  :  &  je  fuis 
plus  flatté  de  la  fatisfadion  d'être 
utile  a  quelques  vidimes  infortunées  , 
que  de  la  ftérile  gloire  d'avoir  ,  le 
premier  ,  imaginé  &  appliqué  ce  nou» 
veau  remède. 

On  fait  d'ailleurs  que  M.  Gîarick^ 
médecin  de  Gottingue ,  &  M.  d'Ar- 
€p\ev ,  un  des   favans    de  Touloufe^j 
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cnt  prouvé  ,  par  leurs  exp-ériences  ^ 
que  l'aiman  avoit  la  propriété  de  gué- 
rir le  mal  de  dents  :  &  ceux  qui  con- 
noifTent  l'éledricité,  n'ignorent  peint 
quelle  différence  il  y  a  entre  le  mag- 
nétifme  &  l'éledricité ,  quant  à  l'éner- 
gie des  effets.  Ce  fera  donc  un  fécond 
moyen  de  guérifon  ;  fi  tel  mal  ne  peut 
être  furmonté  par  un  de  ces  remèdes , 
il  peut  être  anéanti  par  l'autre. 

J'étois  bien  éloigné  de  faire  con- 
noître  au  public  un  effai  en  ce  genre  » 
mais  ayant  lu  ce  mémoire  dans  une 
féance  de  l'académie  de  Beziers  ,  on 
m'a  engagé  a  vaincre  ma  répugnance  , 
en  me  faifant  entrevoir  que  ce  feroit 
un  crime  de  lèze-humanité  que  d'en 
agir  autrement.  J'ai  aufii  remis  à  M, 
Bouillet ,  fecrétaire  perpétuel  de  notre 
académie,  les  certificats  &  pièces  auten- 
tiques  des  différentes  guérifons  que  j'ai 
opérées  par  l'élediicité. 

M.  Gardini,  célèbre  médecin  d'Italie^ 
^  ami  de  l'illufire  père  Beccaria  5  a  cité 
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la  differtation  précédente ,  en  preuve 
de  ce  qu'il  avançoit  fur  cette  matière, 
dans  fon  mémoire  qui  a  également  été 
couronné  ;  &  je  fuis  enchanté  de  failli* 
Toccafion  qui  fe  préfente  de  donner 
un  témoignage  public  de  mon  eftime 
k  un  favant  aufïi  diftingué  par  Tes  pro- 
fondes connoiffances. 
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CHAPITRE    II. 

De  t Élcclricit-é  appliquée  à  la  Cécité, 


L  eft  une  portion  du  genre  humain 
condamnée  à  une  obfcurité  éternelle, 
&  à  qui  le  bienfait  de  la  lumière  eft 
inconnu ,  heureufe  fans  doute  dans  fon 
infortune ,  de  n'en  pas  connoitre  le 
prix  !  Mais  il  en  eft  d'autres  plus 
malheureux  encore  à  mon  avis,  qui, 
après  avoir  joui  du  fpedacle  de  l'uni- 
vers ,  s'en  voient  privés  pour  jamais , 
&  font  d'autant  plus  à  plaindre  dans 
leur  trifle  privation,  qu'ils  connoif- 
fent  toute  l'étendue  du  bien  qui  leur 
cfl  ravi ,  &  que  le  doux  efpoir  donné 
aux  mortels  leur  efl  pour  toujours 
enlevé. 

Je  n'ai  jamais  porté  mes  regards 
fans  émotion  &  fans  attendriffement 
fur  ces  vidimes  infortunées ,  &  l'hu- 
manité m'a  infpiré  un  nouveau  moyen 


4i6  De  l'Electricité 
de  les  arracher  à  leur  déplorable  fîtua- 
tion.  Quelques  expériences  tentées  & 
toutes  les  vraifemblances  font  en  fa 
faveur  ,  puifle-t-il  être  en  cfFet  aufli 
efficace  qu'il  paroît  devoir  Fêtre  ! 

La  cécité  réfulte  d'une  catarade, 
d'un  glaucome  ou  d'une  goutte  fcreine. 
Les  anciens  croyoient  que  la  cata- 
racte étoit  une  pellicule  qui  ,  flottant 
dans  l'humeur  aqucufe  de  l'œil ,  intcr- 
ceptoit  les  rayons  de  lumière,  &  les 
cmpêchoit  de  porter  leur  impreffion 
fur  la  rétine.  Les  modernes  penfent 
avec  plus  de  raifon  ,  que  la  catarade 
n'cft  autre  chofe  que  le  cryflallin 
même  ,  qui  ,  étant  condcnfé ,  a  perdu 
fa  tranfparence.  Cependant  M.  Littrc 
&  M.  de  la  Peyronie  étoient  dans  le 
fcntiment  qu'il  peut  y  avoir ,  &  qu'ii 
y  a  même  quelquefois  des  catarades 
membraneufes. 

Selon  les  modernes ,  tels  que  Heifter 
&  les  plus  favans  oculifles  de  nos  jours, 
le  glaucome  efl:  un  vice  du  corps 
vitré,  qui  eft devenu  opaque  de  tranf- 
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.parent  qu'il  étoit  ;  enforte  que  l'épaif^ 
{liTement  de  l'humeur  contenue  dans 
les  cellules  de  ce  corps ,  le  rend  dirpofé 
à  réfléchir  les  rayons  de  lumière  qui 
devroient  le  traverfer  ,  &  de  cette  ré- 
flexion réfulte  la  couleur  de  verd  de 
mer  ,  qui  a  fait  donner  le  nom  de 
glaucome  à  cette  maladie  ,  qui  cil:  re- 
gardée comme  incurable. 

La   goutte    fereine,  qui  eft  impar- 
faite ou  parfaite ,  félon  qu'on  diftin- 
gue  ou  qu'on  ne  diflingue  pas  la  lu- 
mière des  ténèbres ,  efl;  une    maladie 
dans  laquelle  l'organe  immédiat  de  la 
viiîon   eft  rendu   en  partie  ou  même 
totalement    paralytique  ,    enforte   que 
les  faifceaux  optiques  peignent  fur  la 
rétine  l'image  des  objets  dont  ils  font 
réfléchis  ,  fans  qu'il  en  réfulte  une  fen- 
fation  entière,  ou  fans  que  l'impiilfion 
en  foit  aucunement  tranfmife  à  Famé 
par  le  moyen  du  nerf  optique;  ce  qui 
conftitue  une  diminution  coniidérable 
de  la  vue,  ou  même  une  véritable  cé- 
cité ,  quoiqu'il  n'y  ait  aucun  vice  appa- 
rent dans  les  yeux, 
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Prefque  tous  les  médecins  ont  attri- 
bué la  caufe  prochaine  de  cette  maladie 
à  robftrudion   du  nerf  optique  ;   mais 
il   vaut  mieux   dire   en  général ,  félon 
la    remarque  de  M.    d'Aumont  ,    que 
tout  ce  qui  peut  produire  la  paralyfie 
dans  quelque    partie  du   corps  que  ce 
foit ,  peut  aufli  être  la  caufe  de  la  goutte 
fereine  ,  lorfque  cette  caufe  a  fon  liege    j 
dans  le  nerf  optique.  C'efl:  ce  que  prou-    !j 
vent  les  recherches  anatomiques  faites 
dans  les  yeux  de  ceux  qui  font  morts 
avec  la  goutte    fereine:  on  a  toujours 
trouve  le    vice  dans  le  nerf  optique,  I 
qui,  dans  quelques  fujets,  écoit  defleché,   | 
exténué,   &    de    la  moitié  plus    qu'il 
ne    doit  être  naturellement.    Bonnet , 
"Wepfer  &  Pavius  ont  vu  des  veflies , 
des    tumeurs     pleines    d'une   humeur   sj 
aqueufe   qui  prefToient  les  nerfs  optl-     ■ 
ques  :  ainfi  la  caufe  qui  les  afFede  de 
paralyfie ,  peut  avoir  fon  fiege  ou  vers 
leur    origine  &  leur  trajet ,  ou   a  leur    | 
entrée   dans  Torbite  ;  elle  peut  aufTi  fe 
trouver  dans  l'intérieur  des  nerfs,  c'eiî:- 
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i-dire,  dans  les  vaiffeaux  fanguis  qui 
pénétrent  leur  fubilance.  C'eft  princi- 
palement à  la  comprefïion  de  ces  difFé- 
rens  vaiffeaux  engorgés  qu'on  doit 
attribuer  la  caufe  de  la  goutte  fereine 
périodique ,  qui  cefTe  ordinairement 
dés  que  cet  engorgement  ceffe  par  quel- 
que moyen  que  ce  puifTeêtre.  Ileft  aufïi 
très-vaifemblable,  continue  M.  d'Au- 
mont ,  que  Ton  doit  chercher  la  caufe 
de  la  goutte  fereine  imparfaite  dans 
une  forte  d'infiltration  féreufedes  mem- 
branes de  Toeil ,  &  fur-tout  de  la  fcîé- 
rotique;  en  forte  que  par  leur  épaifîif- 
fement contre  nature,  elles  compriment 
le  nerf  optique,  &  rendent  paralyti- 
que une  partie  des  filets  nerveux  qui  le 
compofent. 

Les  gens  de  l'art  favent  combien  il 
eft  difficile  de  guérir  la  goutte  fereine, 
même  lorfqu'elle  n'eft  qu'imparfaite  : 
mais  lorfque  la  cécité  efl  complette  & 
invétérée  elle  eft  incurable.  C'eft  donc 
dans  ce  cas  où  il  eft  louable  de  faire  des 
tentatives  pour  trouver  de  nouveaux; 
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remèdes.  Les  principes  que  j'ai  expofés,^  ■ 
&  qui  font  ceux  des  plus  habiles  mé- 
decins &  oculiftes  ,  ferviront  de  bafc  ki\ 
mes  raifonnemens. 

L'éledricité  a  été  appliquée  avec  fuc- 
cès  à  la  guérifon  de  la  paralyfie. 
MM.  Jallabert ,  le  Cat ,  de  Sauvages 
€11  ont  guéri  plufleurs.  Dans  la  fa^ 
meufe  thcfe  de  Pragues  ,  on  cite  la  gué- 
rifon de  quatre  paralytiques  ;  M.Raft, 
célèbre  médecin  de  Lyon  ,  en  a  vu 
plufieurs  bons  effets ,  c'c(t  ce  dont  on 
a  été  aufTi  témoin  dans  plulieurs  autres 
villes  :  de  forte  qu'on  peut  maintenant 
regarder  ce  fait  comme  inconteftable. 
Or  ,  félon  tous  les  médecins ,  la  goutte 
fereineeftune  paralyfiedu  nerf  optique 
en  tout  ou  en  partie.  Donc  l'clcdricité 
peut  être  un  remède  falutaire  à  cette 
efpece  de  cécité  qui  réfulte  de  la  goutte 
fercine.  Si  c'efl:  une  obflrudion  du  nerf 
optique  dont  dépend  la  goutte  fereine,oii 
fait  que  l'éledricitié  n'eft  pas  moins 
efficace  dans  ce  cas.  Si  on  a  guéri  des 
ïiîembres  atrophiés  ,  fi  on  leur  a  rendu*- 
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peu  à  peu  leur  embonpoint  ,  par  le 
moyen  de  i'élcdricicé,  ne  fera-t-on  pas 
autorifé  à  employer  le  même  fecours 
dans  une  maladie  qui  eft  entièrement 
la  même  ?  On  a  vu  pludeurs  fois  d'heu- 
reux effets  de  Téledricité  appliquée  aux 
tumeurs ,  comme  l'ont  éprouvé  M.  de 
Sauvages  &  plufieurs  autres  ;  pourquoi 
n'en  efpéreroit-on  pas  de  femblables , 
pour  la  guérifon  de  ces  vefïies  &  de 
ces  tumeurs  que  Bonnet  &  Wepfer  ont 
vues  pleines  d'une  humeur  aqueufe ,  & 
qui  prelToient  les  nerfs  optiques  ?  Au 
moins  rien  de  plus  propre  à  diffiper 
l'infiltration  féreufe  de  la  fclérotique 
qui  a  lieu  dans  la  goutte  fereine  impar- 
faite ,  que  l'éledricité  bien  dirigée  ; 
puifqu'elle  augmente  l'évaporation  des 
liqueurs  &  la  tranfpiration  des  ani- 
maux. 

Je  vais  plus  loin ,  &  je  prétends  qu'on 
eft  fondé  à  l'appliquer  dans  le  glau-- 
corne  &  dans  la  catarade.  Le  feu  élec- 
trique aux  yeux  des  phyfîciens  éclairés 
paraîtra  bien    capable   de   combattre 
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ï  epaîiriffement  de  l'humeur  vitrée  qui 
a  lieu  dans  la  glaucome.  Si  on  a  con- 
fidérë  attentivement  l'écoulement  des 
îiqueurs  éledrifées  par  des  orifices  ca- 
pillaires ,  on  a  du  remarquer  que  Télec- 
tricité  atténuoit  &  divifoit  les  liqueurs , 
ce  qu*indiquent  clairement  î^écarte- 
ment  &  la  divergence  de  leurs  filets , 
de  même  que  l'accélération  de  leur 
écoulement  ;  &  cet  effet  fenlible  fup- 
pofe  néccfTairement  un  mouvement  in- 
teffin  ,  qui  en  eft  la  caufe  prochaine. 

Qu'on  ne  croie  point  que  cet  effet 
n'a  lieu  que  dans  les  liqueurs  étrangères 
à  l'économie  animale.  Les  expériences 
faites  k  Strasbourg  &  à  Genève  ,  dé- 
montrent inconteff  ablement  que  le  fang 
acquiert ,  par  l'éledricité  ,  une  vkeffe 
qu'il  n'avoit  point  dans  fon  état  natu- 
rel: l'amplitude  du  jet,  la  divergence 
de  fes  filets  ,  &c.  le  font  voir  aux  yeux 
mêmes. 

Une  obfervation  curieufe  de  M.  Petit 
me  paroît  fur-tout  bien  propre  à  con^ 
firmer  mon  fentiment  :  je  prie  qu'on  y 

donne 
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donne    une  attention    particulière.    Il 
rapporte,  que  tenant  un  cryftalîin  entre 
fes  doigts,   il  lui  paroiiïoit  opaque  & 
comme    glaucomatique  ,    lorfque    fes 
mains  étoient  froides ,  &  qu'il  repre- 
noit  fa  tranfparence  ,  quand  fes  mains 
étoient  échaufFées.  Cet  effet  vient  indu- 
bitablement de  leledricitë  ,  puifqu'on 
fait  par  les  expériences  de  M.  Symmer, 
dodeur  Anglois,  que  Téledricité  ani- 
male    règne    fouvent    dans    le   corps 
humain  ;  &   £  le    frottement  des  bas 
qu'on  ote  de  la  jambe  ,  d'une  chemifs 
dont  on   efi:   revêtu  &   qu'on    quitte , 
fait  paroître  la  matière  éledrique  ;  fi  le 
frottement  de  la  main,  fur  du  verre, 
excite  l'eledricité  &  la  fait  naître  bien 
plus  fûrement  dans  les  tems  défavora- 
bles ,  lorfqu'on  a  employé  un  degré  de 
chaleur  préparatoire  ;  li  un  linge  qu'on 
a  fortement  chauffé  donne  des  fignes 
d'éledricité  après  Tavoir  frotté ,  n'cfl- 
il  pas  de  la  dernière  certitude   que  le 
fait  que  j'ai  ciré  ,  provient  de  la  m^ticre 
cleûrique  }  Et  léledricité  de  la  main 

T 
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échauffée  qui  prefTe  le  cryftallin  lui 
rendant  fa  tranfparence  ,  peut-on  dou- 
ter que  l'élcdricité  ne  foit  un  moyen 
de  détruire  la  cataracte. 

Quel  avantage  n'en  réfulteroit  -  il 
donc  pas  pour  l'humanité,  puifqu'on 
pourroit  être  guéri  fans  avoir  recours 
aux  opérations  chirurgicales  qui  font 
prefque  toujours  fî  douloureufes.  Dans 
la  catarade  ,  il  ne  feroit  plus  néceffaire 
d'abattre  le  cryftallin  ,  ou  d'en  faire 
l'cxtraélion.  La  guérifon  du  glaucome, 
proprement  dit ,  efl  regardée  comme 
impolTihlc  ,  félon  les  connoiffances 
ordinaires  &  les  remèdes  de  l'art.  La 
goutte  fereine  eft  incurable  lorfqu'clle 
efl  parfaite  ;  fi  elle  n'eft  qu'imparfaite  > 
il  eft  ,  de  l'aveu  des  plus  habiles  prati- 
ciens ,  très-difficile  de  la  traiter  avec 
îuccès. 

D'un  côté,  il  n'y  a  aucun  bien  à 
attendre;  de  Tautre,  on  peut  &  on  efl 
fondé  a  en  efpérer  un  heureux  fuccès  ; 
il  n'efl:  perfonne  qui  ignore  quel  parti 
dide  la   prudence    dans  un   cas  fem* 
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blable.  Craindroit-on  que  le  parti  qui 
peut  être  le  plus  avantageux  ,  entraî- 
nât quelques  dangers  ou  quelques  ïn- 
convéniens  ;  je  ne  fais  fi  un  excès  de 
prudence  me  le  fit  autrefois  appréhen- 
der ,  je  ne  voulus  point  tenter  un 
jnoyen  qui  pouvoit  être  périlleux  , 
quoiqu'il  pût  être  utile  fous  un  autre 
rapport  :  je  craignois  ces  reproches 
affreux  pour  une  ame  fenfible  ,  d'avoir 
aggravé  le  joug  d'un  malheureux  fous 
le  fpécieux  prétexte  de  l'avoir  voulut 
foulager  ;  je  confuîtai  l'expérience  ,  & 
voici  quelle  fut  la  réponfe. 

Ne  pouvant  en  faire  l'épreuve  fur 
des  hommes ,  j'eus  recours  aux  ani- 
maux. Je  tirai  pluiieurs  fois,  à  travers 
les  yeux  de  plufieurs  oifeaux  ,  des  étin- 
celles éledriques ,  &  on  n'a  jamais 
apperçu  qu'ils  en  aient  fouffcrt  aucune 
altération  :  la  tranfparence  des  yeux 
n'a  jamais  été  troublée  ,  les  oifeaux  y 
ont  toujours  vu  parfaitement  ;  ce  dont 
je  me  fuis  affuré  ,  en  ne  tirant  des 
étincelles  que  fur  un  œil^ftulemenc ^ 


436  De  l'Electricité 
&  en  mettant  avec  foin  un  bandeau 
fur  Tautre  œil.  il  y  a  des  oifeaux  que 
j'ai  ^ardé  plus  de  fix  mois ,  fur  lef- 
qucls  j'ai  fouvent  répété  l'expérience, 
&  qui  n'en  ont  eu  aucune  incommo- 
dité. On  ëft  donc  certain  ,  autant  qu'on 
peut  l'être  dans  cette  matière  ,  qu'il  n'y 
a  aucune  fuite  fàcheufe  a  redouter  de 
l'éledricité  appliquée  a  la  vue. 

Quant  k  l'expérience  de  Leyde ,  on 
ne  doit  pas  l'employer  ordinairement; 
îe  ne  l'ai  tentée  que  fur  des  animaux, 
&  je  me  fuis  apperçu  qu'elle  faifoit 
perdre  aux  yeux  leur  tranfparence , 
qu'elle  produifoit  une  coniufion  dans 
les  humeurs  ,  d'où  rcfultoit  une  cer- 
taine opacité  ,  que  différens  oifeaux, 
foumis  à  cette  épreuve ,  ont  perdu  la 
faculté  de  voir  pendant  plulieurs  jours', 
&  l'ont  enfuite  recouvrée;  tandis  que 
d'autres  l'ont  totalement  perdue ,  lorf- 
que  les  commotions  avoient  été  faites. 
Souvent  on  a  vu ,  après  l'explofion 
ëledrique  ,  Une  liqueur  qui  fuintoit  de 
^'œil.    Cependant  ,    d'après    quelques 
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expériences  que  j'ai  faites ,  je  ftrois 
aflez  porté  à  croire  que  ,  dans  certains 
cas ,  de  foibles  commotions ,  ména-gées 
avec  art ,  ne  feroient  point  nuifibles  , 
étant  données  en  petit  nombre.  Le 
trouble  des  humeurs  déjà  altérées  par 
la  caufe  de  la  cécité,  pourroit  être 
quelquefois  falutaire. 

Quoiqu'il  en  foit  delà  commotion, 
il  eft  certain  ,  comme  on  l'a  vu  plus 
haut ,  qu'il  n'y  a  rien  a  redouter  des 
étincelles  éleélriques  ;  auili  me  déter- 
minai-je  à  en  faire  l'application  fur  des 
aveugles. 

J'allai  avec  quelques  perfonnes  de 
î'art,  dans  les  hôpitaux  ,  pour  y  choifir 
des  fujets  fur  qui  on  pût  opérer  :  il 
y  en  eut  plufieurs  de  qui  nous  ne 
conçûmes  aucune  efpérance,  foit  par 
le  mauvais  état  de  leurs  yeux,  foit 
par  la  longue  durée  du  mal ,  &c,  &  la 
plupart  des  autres ,  efFrayés  par  le  nom 
d'éledricité,  &  ne  pouvant  être  rafTurës 
par  tous  nos  difcours ,  refuferent  conf- 
tamment  de    fe  prêter  a  nos  vues  ;  ij 
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y  en  eut  deux  qui  n'avoient  perdu 
qu'un  œil  par  la  goutte  fereine ,  & 
dont  la  prudence  ne  nous  permit  point 
d'entreprendre  la  guérifon ,  d'ailleurs 
la  nourriture  &  le  régime  des  hôpitaux 
auroit  peut-être  été  un  obftacle  à  l'ef- 
ficacitc  du  remède. 

Je  trouvai  plus  de  facilité  dans  le 
fieur  F.  habitant  de  cette  ville  ,  qui 
avoit  depuis  long-tems  la  goutte  fe- 
reine. Le  3 1  Mai ,  1770  ,  à  6  heures  du 
foir  ,  il  fut  éledrifé  pour  la  première 
fois.  On  tirade  fes  yeux  plufieurs  étin- 
celles d'abord  foibles  ;  enfuite  on  en 
tira  de  plus  fortes ,  en  faifant  com- 
muniquer le  condudeur  avec  le  plan- 
cher ,  &  ifolant  le  frottoir  qui  préfen- 
toit  une  verge  de  fer  arrondie  à  l'œil 
fur  lequel  on  vouloit  opérer  ,  (  ainfî 
que  je  l'ai  dit  dans  un  autre  mémoire 
imprimé  dans  le  Journal  des  favans  , 
fécond  vol.  de  Décemb.  1770);  par 
ce  moyen  ,  notre  aveugle  pouvoir  être 
afiis  commodément  ,  &  un  des  fpec- 
tateurs  avoit  foin  d'écartex  les  bords 
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de  la  paupière.  J'omettrai  tous  les  dé- 
tails que  les  perfonnes  au  fait  de  l'é- 
ledricité  fuppîéeront  facilement;  &  je 
rapporterai  hiftoriquement  ce  qui  fe 
trouve  dans  mon  journal ,  écrit  après 
chaque  opération  ,  &  les  réponfes  que 
la    perfonne    éledrifée  a  faites  à  mes 


interrogations. 


Après  qu'on  eut  tiré  plufîeurs  étin- 
celles éledriques ,  il  dit  qu'il  fentoic 
une  grande  chaleur  dans  l'intérieur  de 
l'œil  ,  à-peu-près  comme  fi  un  petic 
charbon  allumé  y  avoir  été  renfermé  ; 
enfuite  il  eut  un  petit  mal  de  tête  ,  & 
ajouta  qu'il  avoit  vu  ,  pendant  un  inf- 
tant ,  une  efpece  de  nuage,  ou  de  toih 
devant  fon  œil.  Le  foir ,  de  retour  chez 
lui  ,  le  mal  de  tête  fe  difTipa  ;  il  foupa 
à  fon  ordinaire  ,  reprit  le  mal  de  tête, 
qui  s'évanouit  quelque  tems  après.  De 
fes  yeuK  découlèrent  en  abondance  ^ 
pendant  la  nuit ,  des  eaux  qui  avoient 
une  efpece  de  chaleur  qui  fe  faifoic 
fentir  fur  la  joue. 

Le  lendemain  il  efTaya  de  tournée 

T4 


440    De  l'Électricité 

fes  yeux  vers  le  foleil ,  &  il  ne  put 
pas  le  fixer,  quoiqu'il  l'eût  fouvent  fait 
auparavant  ,  &  particulièrement  la 
veille,  en  ma  préfcnce.  Il  faut  remar- 
quer que  le  foleil  ne  fut  point  ardent 
ce  jour~îà. 

Il  afTura ,  le  fécond  de  Juin  ,  qu'il 
avoit  diftingué  pendant  quelques  inf- 
tans  de  la  journée  ,  la  préfence  de  cer- 
tains objets  de  grand  volume ,  comme 
de  grandes  ombres  qui  avoient  une 
efpece  de  mouvement  j  il  quitta  même 
fa  canne  une  partie  de  ce  jour ,  pat 
enthouliafme. 

Le  foir  k  fept  heures ,  il  fut  encore 
éledrifé  :  les  phénomènes  furent  les 
mêmes ,  excepté  qu'il  compara  TimpreC 
fion  des  étincelles  fur  fon  organe  a 
celle  d'un  dard ^  c'eft  fon  terme;  & 
que  les  eaux  ne  coulèrent  point  cette 
liuit  ;  mais  feulement  quelques  larmes 
pendant  l'opération  :  toute  la  nuit  il 
eut  un  mal  de  tête. 

A  une  heure  après  midi,  le  3  ,  il 
femit ,  pendant  Téledrifation ,  une  çha«« 
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leur  dans  l'œil  &  a  la  paupière ,  &  un 
mal  de  tête  qui  dura  quelque  teuis  après 
Topération»  La  nuit ,  le  mal  de  tête 
recommença  ;  &  le  lendemain  fes  yeux 
pouvoient  encore  moins  fupporter  les 
regards  du  foleil  ;  ce  qu'on  doit  attri^ 
buer  a.  la  feniibilité  de  l'organe  qui 
commençoit  à  fe  rétablir  par  le  fecours 
de  l'éledricité.  Il  vit  encore  des  ombres 
êc  des  nuages ,  comme  dans  les  corn- 
mencemens» 

Un  voyage  que  je  fus  obligé  de  faire 
les  jours  fuivans ,   fufpendit   les   opé- 
rations  que   j'avois    intention   de   re- 
prendre. Quelque  tems  après  mon  dé- 
part,  le  fleur  F.  qui,  depuis  plus  de 
douze  ans  n'avoit  point  mangé  de  co- 
quillages, en  mangea  beaucoup,  aufll 
bien   que  des   crabes  ,    fquilles  ,    lan- 
gouftes''&  autres  cuftacées ,   dont    la 
pêche  fut  abondante  pendant  quelques 
jours.  11  en  eut  une  indigeilion  affex 
forte  ;  on  ne  pouvoit  s'cnipecher  d'at» 
tribuer  cette  incommodité  paiTagère  à 
des  alimens  auili  difficiles  à  disérer  eue 
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l'étoient  ceux  qu'il  avoit  pris,  fur-tout 
dans  un  eflomac  peu  accoutumé  à  cette 
nourriture  ,  &  particulièrement  pour 
un  homme  qui ,  par  la  nature  de  fon 
infirmité,  faifoit  peu  d'exercice,.  & 
qui,  fuivant  trop  l'impulfion  du  plaifîr 
qu'excite  un  mets  délicieux  &  long-tems 
defiré  ,  excéda  dans  la  jufte  quantité 
que  la  nature  nous  prefcrit. 

Une  perfonne  que  je  m'abftiens  de 
qualifier  ,  ne  voulut  point  faire  atten- 
tion a  ces  ràifons  fi.  naturelles ,  &  ne 
connoiflant  certainement  de  l'éledri- 
cité  que  le  nom  feul ,  défendit  au  ma- 
lade de  fe  laifTer  éledrifcr  à  l'avenir  ; 
lui  ajoutant  qu'il  ne  falloit  pas  cher- 
cher ailleurs  la  caufe  de  fon  indigef- 
tion  ;  que  s'il  continuoit ,  il  pourroit 
avoir  quelque  dangereufe  maladie  ;  que 
l'éledricité  ,  à  la  vérité,  pourroit  peut- 
être  lui  rendre  la  vue  ,  mais  que  fi 
file  ne  produifoit  cet  effet  ,  inévita- 
blement elle  lui  procureroit  une  ma- 
ladie dont  il  ne  pourroit  échapper  :  j'ai 
honte  de  rapporter  ici  le  langage  de 
l'ignorance. 
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J'ignore  fi  l'imprefTion  du  vice  eft 
plus   profonde  que    celle    que    fait    la 
vertu  ,  mais  je  fais  affez  bien   que   la 
voix  de  l'erreur  l'emporte  de  beaucoup 
fur  celle  de  la  vérité  ,  &  retentit  avec 
bien  plus  de  fuccès  dans  l'ame  du  vul- 
gaire :  auiH  notre   aveugle   fut- il  d'a- 
bord   ébranlé  &  enfuite  perfuadé  par 
les  raifonnemens  de  l'ineptie.  A  mon 
retour  ,    on   ne  manqua  pas  de  mem 
avertir ,  mais  il  ne  put  être  difTuadéo- 
J'abandonnai  d'autant  plus  volontiers, 
mon  entreprife  ,  que  je  devois  bientôt 
repartir ,  &  que  je  penfai  ,   que   pour 
une  plus  grande  apparence  de  fuccès  5, 
il  faudroit  une  cécité  récente  ;  qu'il  en 
étoit  peut-être  de  même  pour  cette  ma- 
ladie que  pour  la  paralyfie  qu'on  ve- 
noit  à  bout  de  guérir  aifez  infaillible- 
ment ,  lorfqu'elle  n'étoit   furvenue.  que 
depuis  peu  de  mois,  comme  on  l'avoit 
prouvé  à  Perpignan  5  tandis  qu'au  con-- 
traire  ^  l'aveugle  que  j'avois  éledrifé  ^, 
étoit  dans  cet  état  depuis  plus  de  onze 
zxis.  J'ai  cependant  du  regret  de  n'avQist 
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pu  continuer   encore   quelque  tems  % 
Téledrifer;  ces  nuages,  ces  îoilcs ^  ces 
ombres  ,   cette  feniibilité  a  la  lumière 
du  foleil  étoient  d'heureux  préfages  de 
ce  qu'on  pouvoit  efpérer.  Lorfque  j'au- 
rai une  occalion  favorable  ,  je  ne  man- 
querai pas  de  reprendre  cette  épreuve- 
Mais  préfentement    que  Féledricité 
médicale  femble  fe  ranimer  ^  &  qu'un 
phyiicien    de  province  a  été    appelé 
dans  la  capitale ,    pour  conftater  plus 
folemnellement  la  vertu  de  réledricité  ^ 
je    m'eftimerois  fort   heureux  ,   fi    les 
raifons  que  j'ai    apportées,  les  obfer- 
vations  &  les  expériences  que  j'ai  faites, 
&les  commencemens,  ou  fi  l'on  veut, 
les   apparences  de   fuccès ,  pouvoient 
l'engager,  ou    quelqu'autre ,  à  fuivre 
ce  qu'on  n'a  pu  qu'entreprendre.  Dans 
le  grand  nombre  d'aveugles  qui  font  à 
Paris ,  on  pourroit  trouver  des  fujets 
choifis  qu'il  eft  difficile  de  rencontrer 
dans  les  villes  de  province,  &  on  n'o- 
péreroir  que  fur  ceux  qui  le  font  devenus 
depuis  environ  trois  mois, 


Du  Corps  Humain.  445 

CHAPITRE     II L 

De  tinjluence  particulière  de  fcleciri- 
cité  atmofphèrique  fur  certaines  ma- 
ladies. 

JL>/  a  N  s  le  cours  de  cet  ouvrage  on 
a  dû  voir  des  obfervations  &  des  preu- 
ves certaines  qui  établiffoient ,  de  la 
manière  la  moins  équivoque ,  l'influence 
générale  de  l'éledricité  de  ratmofphere 
fur  le  corps  humain  ,  foit  qu*on  le 
confidere  dans  Tétat  de  famé  ,.  foit  dans 
celui  de  maladie.  Cette  aélion  perpé- 
tuelle &  variable  du  fluide  électrique 
de  cette  mafîe  d'air  qui  nous  envi- 
ronne ,  produit  dans  le  corps  humain 
des  effets  fenfibies  qui  font  exaélement 
en  rapport  avec  elle,  de  telle  forte, 
qu'avec  une  certaine  habitude  d'ob- 
ferver  ,  on  peut ,  par  l'état  du  corps 
humain  malade  ou  en  fanté  ,  deviner 
quelle  ell  la  conftitution  adueile  de 
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réledricitc  de  ratmofphere ,  &  rccî- 
proquement.  Plein  de  cette  idée ,  j'ai 
examiné  depuis  long-tems  quel  ccoit 
l'état  de  l'éleclricité  de  Pair  ,  pour  le 
comparer  aux  changemens  qui  furve- 
noient  dans  les  maladies  ,  &  aux  alté- 
rations qu'éprouvoit  la  fanté  des  per- 
fonnes  qui  Te  portoient  bien  ,  &  j'ai 
toujours  obfervé  des  variations  corref- 
pondantes. 

On  connoîc  le  fyfléme  de  l'illufîre 
M.  Toaldo  ,  fur  la  probabilité  des 
changemens  de  tems  par  les  points 
lunaires.  J'ai  fait  des  obfervations  fui- 
vies  fur  ce  fujet ,  &  j'ai  toujours  eu  la 
fatisfadion  de  voir  qu'elles  en  con- 
firmoient  admirablem.ent  la  vérité;  je 
dois  même  déclarer  en  faveur  de  la 
juftice,  que  les  rapports  de  probabilité 
que  j'ai  trouvés  ,  font  encore  plus 
grands  que  ceux  qu'on  a  annonces  ; 
peut-être  que  la  proximité  de  la  mer  ^ 
où  a  été  le  lieu  de  mes  obfervations , 
eft  caufe  de  cette  exade  correfpon- 
dance.  Dans  un  autre  ouvrage  que  je 
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ne  tarderai  pas  de  publier ,  on  verra  ^ 
d'un  coup  d'œil ,  la  preuve  de  ce  que 
j'avance,  dans  plulieurs  tables  que  je. 
fupprime  ici ,  parce  qu'elles  grolliroient. 
trop  ce  volume.  Quoi  qu'il  en  foit , 
j'ajouterai  encore  ,  qu'ayant  penfé  que 
les  changemens  de  tems  qui  font  re- 
latifs aux  révolutions  finodique,  ano- 
maliftique  &  périodique  de  la  lune  ^ 
c'eft-à-dire,  aux  dif^rens  points  lu- 
naires ,  pourroient  bien  aufîi  être  cor- 
refpondans  aux  diverfes  variations  élec- 
triques que  l'atmorphere  éprouve  ,  j'ai 
obfervé  plulieurs  fois  l'éledricité  de 
l'air  ,  &  toujours  celle  de  la  machine 
éledrique  ,  &  j'ai  conflarament  trouvé 
que  l'une  &  l'autre  fuivoit  le  rapport 
des  changemens  de  tems  occafionnés 
par  les  divers  points  de  la  lune,  de 
façon  qu'on  peut  dire  que  les  différentes, 
fituations  de  la  lune,  relativement  au 
globe  de  la  terre ,  produifent  un  chan- 
gement dans  la  qualité  ,  la  quantité  ëc 
l'énergie  du  fluide  éledrique  ,  comme 
ils  en  occafîonnent  un  dans  la  tempé« 
rature  de  l'air. 
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Ce  principe  fuppofé  ,  il  eft  impof- 
fible  que  le  corps  humain ,  dans  Tétat 
de  fanté  &  dans  celui  de  maladie ,  ne 
reflente  les  divers  effets  de  l'influence 
ëledrique  de  l'atmofphere.  Je  puis  af- 
furer ,  qu'en  faifant  les  obrervations 
donc  je  viens  de  parler,  j'ai  toujours' 
éprouvé ,  dans  l'état  de  ma  fanté  qui 
cft  très-bonne,  de  petits  changemens 
relatifs  à  ceux  dgnt  la  maiTe  de  l'air 
ëtoit  affeélée.  Il  en  eft  de  même  des 
malades  ;  les  tables  que  nous  allons 
donner  ,  le  prouveront  d'une  manière 
péremptoire  :  un  de  mes  amis  me  les 
a  communiquées ,  après  les  avoir  tirées 
d'un  mémoire  dont  l'auteur  n'eft  pas 
connu. 

§.    Premier. 

De  rinfluence  des  variations  de  Vat-^ 
mofpherc  fur  les  maniaques. 
Un  jeune  feigneur  étant  tombé  dans 
la  manie,  à  Toccalion  d'une  frayeur 
confidérable  qu'on  lui  fit  pendant  Çon 
cîifance ,  éprouvoit  diâerens  accès  pé- 
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riodiques  :  on  les  a  obfervés  avec  exac- 
titude pour  en  dreffer  un  journal  ,  qui 
prëfente  en  raccourci  comme  dans  un 
tableau  ,  la  marche  des  changemens 
Singuliers  que  cette  maladie  fubiffoic. 
L'irrégularité  apparente  difparoîc ,  lorf- 
qu'on  examine  les  variations  corref- 
pondantes  de  ratmofphere  qui  paroif- 
fent  en  être  la  caufe  Tenflble.  On  peut 
remarquer  dans  ces  tables  «  comment 
les  accès ,  avec  un  ordre  admirable  , 
s'accordent  à  certains  tems  de  la  lune. 
Il  eft  à  remarquer  que  ce  font  quatje 
états  par  lefquels  ce  pauvre  feigneur 
pafTe  régulièrement,  1°.  il  efl  plufieurs 
jours  tranquille  &  ferein  ,  comme  s'il 
étoit  fain  ,  excepté  la  foibleffe  habi- 
tuelle de  Ton  efprit.  2°.  Il  tombe  en 
lîlence ,  &  devient  morne  quelques 
jours  ;  c'eft  le  prélude.  3*^.  De  la  ma- 
nie &  de  la  fureur ,  qui ,  après  quel- 
ques jours  dégénère.  4°.  En  babil  & 
en  inquiétude  ,  à  laquelle  fuccede  l'in- 
tervalle du  calme  &  des  autres ,  avec 
le  même  ordre  ôc  peu  d'exceptions.  » 
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On  ne  peut  trouver  rien  de  plus  de- 
cifif  que  les  retours  périodiques  des 
accès  de  cette  maladie  ;  &  par-tout 
où  on  l'obfervera ,  les  mêmes  phéno- 
mènes fe  préfenteront. 
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feurnal  des  accès  périodiques  d'un  Manlaquefan,  1775* 

Janvier. 


Jours  dut 
mois. 

t'omis 
lunaires. 

Etat    du 
Ciel. 

Jours  des 
accès. 

I 

Apogée. 

Pluie. 

Inquiet. 

2 

3 

r'iuie  &  vent. 

Babil. 

Vent. 
Neige. 

Tranquille. 

4 
5 

Tranquille. 

Variable. 

Tranq. 

"     6 

Soleil. 

.      . 

7 

Luniftice  Boréal 

Soleil. 

8 

Pleine   Lune. 

Soleil. 

9 

Soleil. 

lO 

Nuageux. 

II 

Nuag. 

12 

Nuag. 

13 

Var.  &  vent. 

M 

Equinoxe    defc. 

Soleil. 

I  j        Ferig.  U.  quart. 

Variable. 

i6 

17 
i8 

Pluie. 

Pluie  &  vent. 

Pluie  Vent. 

19 

Pluie  Vent. 

2o       jLuniitice  aultral 

Variable. 

21 

Soleil. 

1 

viorne- 

22 

Nouvelle  Lune. 

Nuage. 

2^ 

Pluie. 

^4 

Soleil. 

^5 

26 

Brouillard. 

Brouil. 

27 

Equinoxe  afcen. 

Brouil. 

28 
29 

Pluie. 

Apogée. 

Variable. 

30 

Premier    quart. 

Varia. 

31 

Soleil. 

N.B.   Les  vuides  poiiibiés  dans  la    quatrième  Ççlonm  JignifieHt 

toujours  la  (gndnuatiga  dt  l'acds  préddint^ 


^     (  45^  ) 
Journal  des  accès  périodiques  d'un  Maniaqueyan.lfj^^ 

FÉVRIER. 


J uurs  du 
mois. 

feints 
lunaires. 

Etat    du 
Cul. 

Jvurs  desi 
accès.      1 

I 

Beau. 

F 

urieux.   1 

2 

Onig. 
Neige. 

5 

A_ 

5 
6 

Lunilh    Boréal. 

Variable. 
^SoleiL 

iJol. 

Babil. 

7 
8 

FI.    Lune. 

Sol. 

Neige. 

e. 

9 

Pluie  Vent. 

Ir 

unquil 

10 

II  ~ 

Equin.  defcen- 

Nuage. 
Soleil. 

II 

Perigée. 

Sol. 

n 

Sol. 

14 

Derii.    oiiari. 

Sol. 

ly 

Variable. 

i6 

Lan.  auitr. 

Brouil. 

17 

i8 

Nua.  Vent. 

Sol. 

20 
2.1 

Nuage. 
Sol. 

Nouv.  Lune. 

Nu.   V. 

• 

22 

Pluie  Vent. 

i> 

Equin.    Aie. 

Pluie  Vent. 

. 

i4 

Pluie  Vent. 
Pluie  Vent. 

. 

25 

12.6 

Apogée. 

Vent  Var.   \     • 

27 

Soleil. 

. 

28 

6ol. 

(  An  y 

/&urnal  des  accès  périodiques  (Tun  Maniaquetan,  I77>' 
Mars. 


Jours  du 
mois. 

Points 

lunaires. 

Etat  du 
Ciel. 

Jours  des 
accès. 

I 

Premier  quart. 

Soleil. 
Nuage. 

Tranquille. 

2 

Lun.  Bor. 

.     ..     . 

? 

Brouillard. 

"""Brouil.  "" 

BroulL 

. 

4 

.      .      . 

5 

.     .      . 

6 

Variable. 

Morne. 

7 
8 

Variab,  Vent- 
Var.  Vent." 

. 

Pleine   Lune. 

.      .      . 

9 

Var.  V. 
Var.  V. 

.      .     . 

lO 

Equinoxe   defc. 

.     .     . 

1 1 

Orage. 
Neige  Vent. 

.     .     . 

12 

Perig. 

.     .      . 

Neige  Vent. 

.      .     . 

14 

Soleil. 

.      .      . 

i6 

Dern,    Quart. 

Pluie. 

Furieux. 

Lun.  Auftr. 

Pluie, 
""Variab. 

.     .      . 

17 

.      .      . 

i8 

Orage. 

.      .      . 

19 

Sol.    Vent. 
'SolT~Vent7 

.      .     . 

20 
21 

... 

Equin.  Afc. 

Variable. 
Brouil. 

Babil. 

:22 

. 

23 

24 

Nouv.    Lune. 

Variab. 
"~  Soleil." 

Tranquille. 

. 

25 
26 

Apog. 

Sol. 

.      .     . 

Brouil. 
Oraae. 

27 

z8   " 

. 

Soleil  Vent. 
■       ^Sol".^ 
Sol. 
Nuag. 

, 

2>;      . 

. 

30    . 

Lnnifî.  Bor. 

, 

3» 

Prem.    quart. 

.      .      . 

(  4^4  ) 

Journal  des  aceh  périodiques  d'un  Maniaque ^an.  17^ 


A  V 

R    I    L. 

Jours   du 
mois. 

Points 

lunaires. 

Ltat  du          Je 
Ciel. 

urs  des 
iccès. 

I 

Pluie  &  vent.  Tr 

inquille. 

2 

Pluie  &  vent-. 

3 

Orage. 

4 

Brouil. 

5 

Equin.    defc. 

brouil. 

6 

7 
8 

Br.  Pluie         -. 

PI.  Liin. 

Pluie  Ton.         . 

"" 

Perig. 

Pluie.         — 

9 

Pluie.         — 

10 

Variab.        — j 

II 

Lun.     Auft. 

Pluie.         ~ 

12 

Neige  Vent.    "'. 

13 

Dern.  Quart. 

Pluie  Eclair. 

14      1 

Pluie. 

15 

Variab. 

16 

Vent. 

17 
18 
19 

Pluie. 

Pluie. 

Equin.     Afc. 

Soleil. 

20 

Soleil.             l 

viorne 

21 

Nouv.   Lune. 

Soleil. 

22 

Apog. 

Sol. 

^3 

24 

Pluie  S'  vent. 

Pluie  &  vent.; 

2V 

Var.         i 

26 

Lun.  Bor. 

Soleil.        i 

27 
28 

Var.          1 

. 

Pluie.         ' 

29 

Frem.  Quart. 

Var. 

30 

Nuage. 

Journal  des  accès  périodiques  d'un  Manlaqucyan,  ITTj» 
Mai. 


■Jours  di 
mois. 

f           Points 
lunaires. 

Etat    du 
Ciel, 

Jours   dis 
accès. 

I 

Pluie. 

Morne. 

2 

Pluie. 

.     .     . 

3 

Equia.    Defc. 

Pluie. 

Tranquille. 

4 

Pluie. 

.     .     . 

5 
6 

Perig, 

Pluie. 

PI.     Lune. 

Pluie. 

- 

*-*--- 

7 

Pluie. 

8 

Pluie. 
Nuages. 

.  .  . 

9 

Lan.    Auftr. 

lO 

Pluie. 

II 

Pluie. 

•  -•_!_ 

12 
1? 

Br.Pl.Ton. 

Dern.  Quart. 

Soleil. 

14 

Sol. 

15 

Br.     Sol. 

i6 

Equin.  Afc. 

Br.     Sol. 

17 

Br.     Sol. 
Soleil. 

iS 

i9_ 

20 

Apog. 

Br.    Sol. 

Var.   Ecl. 

Soleil. 
Troublé. 

21 

Nouv.   Lune. 

22 

t 

~ 

^3 
^4 
^5 

Bor. 

Pluie. 
Pluie. 
Pluie. 

lorne. 

26 

Variable. 

^7 
28 

Pluie. 

~ 

Pluie.          1 

29 

30 

Prem.   Quart. 
Equin.    Defc. 

Plnie. 

. 

Pluie. 

>  .  .  i 

31 

1       Pluie.        i     .     .     .    ( 

Journal  des  accès  périodiques  d'un  Maniaqui^an,  ITJ^m 
Juin. 


Jours  du 
mois. 

Points 
Lunaires. 

Etat    du 
Ciel. 

Jours      des 
Accès. 

l 

Soleil. 

Morne. 

1 

3 

Perig. 

Soleil. 

Furieux. 

Pluie. 

.     .     . 

4 

Pleine  lune. 

Pluie. 

.     .     . 

5 

Liin.     Auftr. 

Pluie  Vent. 
Pluie. 

Inquiet    éc 

6 

Babil. 

7 

Pluie  Vent. 

8 

Pluie. 
Pluie. 

Tranquille. 

9 

lO 

Pluie. 

Soleil. 
Soleil. 

11 

Der.    Quart. 

12 

Equin,  ATc. 

- 

13 

Pluie. 

Variable. 

M 

15 
'i6 

17 

19 

Apog. 

Br. 

Br. 

Br. 

Vent. 

Lun.     Bor. 
Nonv.    Lune. 

PI.   Tonn. 

20 

Pluie. 

21 
23 

14 

Pluie  Vent. 

Pluie. 

Variab. 
Variab. 
Variab. 

Equin.  Dek. 

2S 

26 

Pluie   Vent. 

27 

Prem.  Quart. 

Pluie  Vent- 
Pluie  Vent. 

28 

29 

Pluie  Vent. 

30 

Perig. 

Soleil. 

_ 

Journa 


(4J7) 

I-ournal  des  accès  périodiques  d'un  Maniaque  an»  lyj"^ 
Juillet. 


Jours  du 
mois. 

Points 
lunaires 

1          Ciel. 

Jours      des 
accès. 

l 

PI. 

Tranquille. 

2 

PI, 

3 

L.  Austr. 

PI. 

Morne 

4 

P.   1. 

Var. 

.     . 

5 

Sol. 

.     . 

6 

PI. 

.     . 

7 

S.  V. 

j 

8 

S.  V. 

PI. 

.     . 

9 

.     . 

10 

Eq.   Afc. 

PI. 

PI.' Var. 
Sol. 

.     . 

II 

D.Q. 

.     . 

„ 

12 

.     .     . 

13 

Apog. 

Sol. 

Sol. 

S.  V. 

.     .     . 

14 

Furieux 

15 

.     .     . 

i6 

Sol. 
Sol. 

.     .     . 

1? 

L.  Boréal 

Tranquill 

e. 

i8 

Sol. 

.     .     . 

19 

N.  L. 

Troubl. 

Morne. 

20 

S.  Var. 

.     . 

2t 

PI. 

.     .     . 

22 

PI.  Tonn. 

. 

i3 

Var. 

.     . 

24 

Eq.  Defc. 

PI. 

.     .     . 

25 

P.    Q. 

PI. 

.     .     . 

26 

PI.  V. 

.     .     4 

27 

Perig. 

PI. 

.     .     . 

28 

PI.  Tonn. 

29 

PI.  Tonn. 

.     . 

30 

L    auftr. 

Sol. 

.     . 

' 

3ï.     ' 

Sol. 

.     .          1 

//   JaUUt  juj^u'au   IQ   AçâC    ngtn  Mania^m   Citj  U 


(4 
Journal  des  accès  pèrîodiq 

A  o 


5S) 

ucs  d*un  Maniaque  an.  177} 
u   T. 


Jours  du 
mois. 

1 

Points 

Lunaires. 

Etat  du. 
Ciel. 

Jours    des 
accès. 

Sol.    Vent. 

Morne. 

2 

Pleine  Lune. 

Variab. 
Pluie  Vent. 

.     .     . 

3 

4 

.     .     . 

Sol. 

.     .     . 

5 
6 

Sol. 

.     . 

Ec(.  Asc. 

Variable. 
Sol, 

.     .     . 

7 

.     . 

8 

Sol. 

.     . 

9 

Sol.    Vent. 

.     . 

10 

Ap.  D.  Q. 

Sol. 

.     .     . 

II 

Sol. 

.     . 

12 

Sol. 
Sol. 

.     . 

13 

Lun.  Bor. 

.     . 

14 

Variab. 

.     . 

15 

Pluie. 

.     . 

16 

17 

Pluie. 

•     • 

Variab. 

h 

urieux. 

18 

Nouv.     Lune. 

PI.    V. 

~I\ 

/lorne. 

19 

Pluie  Ton. 

i'\.  Tonn. 

Variab. 

20 

Equiii.   Desc. 

.     . 

21 

.     . 

22 

Pluie     V. 

.     . 

i? 

Perig. 

N  unge. 

Furieux 

^4 

Frem.  Quart. 

Pluie   Var. 
Sol. 

A/orne. 

25 

.     .     . 

26 

Sol. 

.     .     . 

i7 

L.   Auftr. 

Sol.  V. 

Pluie  Vent. 

Sol. 

•     •     • 

28 

i 

.     .     . 

29 

1 

Babil. 
Furieux. 

30 

1 

Sol. 

31 

1 

Variab. 

Tranquille 

(  45:9  ) 

Journal  des  accès  périodiques  d^un  Maniaque  an.  ï775« 


S    E   P  T    E 

M    B    R    E. 

Jours  du 
mois. 

Points 
Lunaires 

Etat   du 
Ciel. 

Jours     des 
■Accès. 

I 

Pleine,   lune. 

Soleil. 

Brouil. 

Pluie  Vent. 

Morne. 

2 

Equin.  Afc. 

•     .     . 

3 

. 

4 

Var. 

5 

Sol. 

6 

Apog, 

Sol. 

7 

Var. 

.     ,     . 

8 

Brouil.    Var. 
Pluie   Vent. 

9 

Der.  Quart. 

.     .     . 

10 

Lun.  Bor. 

Sol. 
Var. 

.     .     . 

11 

Furieux. 

12 

Sol. 
Sol. 

.     . 

13 

.     .     . 

H 

Pluie.    Vent. 

.     . 

15 
î6~ 

N.   L. 

Sol. 

Babil. 

Sol. 

,     •     . 

17 
i8 

Equin.  defc. 

Brouil. 

.     . 

Sol, 

.     .     . 

19 

Sol. 
Sol. 

Tranquille. 

20 

Perig. 

. 

21 

Sol. 

22 

Var. 

.     .     , 

i3 

Prem.  Quart. 
"   'L.  Auftr.  "" 

Brouil.  Tonn. 

.     .     . 

24 
25 

Brouil.  Pluie. 

.     .     . 

Brouil. 

.     .     . 

26 

Pluie. 

.     .     , 

27 
28 

Var. 

.     .     . 

Equin,  Afc. 

Pluie. 

29 

Pluie.    Vent. 

.     .     , 

30 

PI.  Lune. 

Pluie. 

.     .     . 

V   2 


(  4^0  ) 

Journal  desacces  périodiques  d'un  Maniaque  an,  1775» 

Octobre. 


Jours  du 
mois. 

2 

3 

Points 
Lunaires 

Etat  du 
Ciel. 

Jours   des 
accès. 

SoleiL 

Tranquille. 

Troubl. 

Troubl. 

.     .      . 

4 
5 

7 
8 

Apog. 

Pluie. 

.      .      , 

Var. 

.     . 

Var. 

I^ 

4 orne. 

Lun     Bor. 

Pluie. 

.     .     . 

Der.  Quart. 

Var. 

.     .     . 

9 

Var.  Vent. 

.     . 

lO 

II 

Sol.    Vent. 

.     . 

Var. 

.     . 

12 

— ly- 

14 
15 

Var. 

.     . 

Neige. 

.     . 

Equin     Defc. 

Pluie.    Vent. 

,     . 

Nouv.  Lune. 

Troubl. 

.     . 

i6 

17 
i8 

19 

Sol. 

.     . 

Sol. 

.     . 

Périgée. 

SoL 

. 

. 

Brouil. 
Br. 

. 

.     . 

20 

Lun.  Auilr. 

.     . 

21 

Neige. 

.     _     . 

22 

23 

Prem.  Quart. 

Neige. 

-     .     . 

Sol. 

-     -     - 

24 

Sol. 

Tranquille. 

25 

Br 

-     -     - 

26 

Neige. 

-     -     - 

27 

Equin,   Afc. 

Br. 

-     -     - 

28 

Pluie. 

-     -     - 

29 

Br. 

-     -     - 

30 

Pleine.  Lune. 

Pluie.  Vent. 

-     -     - 

31 

Pluie. 

(4 


Journal  des  accès  pêrîodiqii 

Novembre. 


^t  ) 

es  d'un  Maniaque  an.  l-jy^'i 


Jours  du 
mois. 

I 

Points 
lunaires. 

Etat  du 

Ciel. 

Jours   des 
accès. 

Brouil. 

Tranquille.  , 

2 

3 

Pluie  vent. 

.      . 

Lun.   Bor. 

Neige. 

Morne. 

__4 

5 

Pluie. 

Soleil. 

6 

7 

Sol. 

Dern.  Quart. 

PI.  Vent 

8 
9 

Pluie. 

Pluie. 

lO 

11 

Equin.   defc. 

Brouil.    PI. 

Tranquil 

le. 

Brouil.  PI. 

12 

Pluie  Vent. 

Perig. 

PI.  Vent. 
PI.  Vent. 

Nouv.     Lune. 

i6 

Sol. 

Lun.     auftr. 

PI.   Vent. 

17 

iS 

20 
21 
22 
23 
24 

PI.   Vent. 

PI.  Vent. 

Sol.    Vent. 

Prem.  Quart. 

Variable. 
Soleil. 

Pluie. 

~ 

Equin.  Afc. 

PI.  Vent. 
PI.    Vent. 

25 

Pluie. 

26 

Pluie  vent,  j     .     .     . 

27 
28 

Apogée 

PI.   Vent. 

.      .     . 

Sol. 

. 

30 

Plein.  L.  L.  B. 

Sol. 

. 

- 

Neige. 

Morne. 

{4SI) 

fournaldes  accès  périodiques  d'un  Maniaque  an,  I77jt 
Décembre. 


Jours  du 
mois. 

lunaires. 

Etat  du 
CuL 

Jours  des 
accès. 

I 

Soleil. 

Tranquille. 

2 

Neige. 

-     -     . 

3 
4 

5 

Sol. 

-     .     . 

Var. 

Morne. 

Dern.  Quart. 

Pluie. 

-    .    . 

6 

Pluie     V. 

Tranquill*. 

7 
8 

pluie. 

-     -     - 

Equin.  Def. 

Var. 

-     -     - 

y 

Pluie.    Vent. 

-     -     - 

10 

Périg. 

Pluie. 

-     .     - 

II 

Non.  Lune. 
Lun.  A  Lift, 

Brouil. 

.     -     - 

12 

Brouil. 

-     -     - 

14 
'5 

Pluie. 

.     -     - 

Pluie. 

-     ,     - 

Brouil.   Sol. 

-     -     - 

i6 

Neige. 

-     -     - 

iS 

29 

Pluie. 
Pluie. 

-     -     - 

Eciuin.  Afc. 
Prem.  Quart. 

-     -     - 

Brouil. 

.    -     . 

Brouil. 

-    .     - 

il 

22 

Brouil. 

-     .    - 

Brouil.  Pluie. 

Brouil.  Pluie. 

Brouil.  Pluie. 

Pluie. 

.     -     . 

23 

-     -     - 

24 
25 

ad 

ay  ■ 
28 
29 
30 

31 

Apegée. 

-     -     - 

-     -     - 

Pluie. 

-     -     - 

Lun.  Bor. 

Brouil. 

-     -     - 

Plein.  Lun. 

Brouil. 

Morne- 

1        Pluie. 

•    ■>     > 

Pluie. 
iBrouil.  Pluie. 

.     -     - 

-    -    - 

De  l'Électricité  ,  &c.  463 
Du  journal  précédent  on  a  tiré  la 
table  fuivante  ,  qui  préfente  Tordre  des 
viciflitudes  qu'a  éprouvées  le  jeune  ma- 
niaque ,  relativement  aux  divers  points 
lunaires.  On  a  pris  feulement  les  qua- 
tre phafes,  ce  qui  fuffit  au  but  qu'on 
s'eft  propofé. 

Table  des  accès  d'un  Maniaque. 


Par  cette  table  ,  on  apperçoit  au 
premier  coup  d'œil.  i^  «  Que  ce 
maniaque  a  été  en  fllence  &  morne 
cent  trente-quatre  jours  ,  &  que  ces 
jours  appartiennent  la  plupart  aux 
fizygies.    i^    Qu'il    a   été    inquiet   & 

V4 
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babillard  quinze  jours ,  &  ceux-ci  éga- 
ïement  aux  iizygies.  3°.  Qu'il  a  été 
furieux  vingt -deux  jours,  dont  les 
«rois  quarts  fe  rapportent  aufTi  aux  fizy- 
gies  ,  remarquant  que  les  autres  jours 
arelatifs  aux  quadratures  font  combinés 
avec  les  apfides  de  de  la  lune.  4°.  11 
a  été  tranquille  194  jours,  dont  la 
plupart  fe  rapportent  aux  quadratures. 
5''.  Il  refaite  de  tout  cela,  que  les 
accès  afFedent  les  nouvelles  lunes  &  les 
pleines  principalement.  6**.  Par  rapport 
aux  changemens  de  tems ,  aux  vents , 
aux  orages,  Ton  voit  que  les  accès 
ont  généralement  anticipé ,  n  parce  que 
l'aclion  du  feu  éledrique  prévient  né- 
celTairement  les  orages  ,  &  que  la  mo- 
bilité des  nerfs  &  des  efprits  animaux 
s'en  reffent  fur  le  champ,  y"".  Enfin, 
que  les  pluies  devenues  tranquilles  ne 
redoublent  pas  les  accès. 


Du  Corps  Humain.  46} 

§.  1 1. 

De  rinfluence  des  changanens  de  ta:" 
mojphcrc  fur  les  menjinics. 

Ceux  même  qui  obfervent  îe  moins 
îa  nature  ,  peuvent  avoir  remarqué  que 
les  flux  ,  les  évacuations  &  certaines 
affeéiions  cutanées ,  &c.  avoient  des 
périodes  régulières ,  &  qu'elles  fui  voient 
allez  îe  cours  de  la  lune  ,,  &  les  difTérens 
changemens  de  tcms  qui  paroifîent  en 
dépendre.  On  pourroit  rapporter  ici 
pluiîeurs  obfervations  qui  le  prouve- 
roient ,  principalement  dans  les  hémor- 
ragies ,  i'afthme  &  les  afFedions  de  la 
fuperficie  ,  mais  on  fe  contentera  de 
mettre,  fous  les  yeux  du  ledeur  5,  le 
journal  des  règles  périodiques  d'une 
femme  ,  qui  ont  été  obfervées  par  urr 
médecin  ,  pendant  les  années  1773,3 
1774  &    1775. 

De  ces  obfervations  faites  dans  îe 
cours  de  vingt-quatre  mois,  &  com- 
parées avec  les  points  lunaires  les  plus 
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proches  ,    il    faut     conclure   que    fur 
trente-une  fois  que  ces  évacuations  ont 
eu  lieu  pendant  cet  intervalle  de  tems  , 
il  y  en  a  huit  qui  font  arrivées  durant 
les  nouvelles  lunes ,  &  autant  dans  les 
pleines   lunes  ;  fix  dans  les    premiers 
quartiers ,  &:  cinq  aux  derniers  quar- 
tiers. Cinq  appartiennent  au   périgée,, 
&  quatre  à  l'apogée  ;  fix  à  l'équinoxe 
defcendant,   cinq  à  l'équinoxe  afcen- 
dant  ;  cinq  au  luniftice  boréal ,  &  une 
au  luniftice  auftral  ;  &  conféquemmcnt 
feize  fe  rapportent  aux  fizygies,  neuf 
aux  quadratures ,  autant  aux  apfides  ; 
onze  aux  équinoxes ,  &  iix  aux  lunif- 
tices.   Il  eft  nécefl'aire    de    remarquer 
qu'on    n'en   trouve    aucune    avec   les 
quartiers  qui  font  folitaires ,  mais  qu'on 
les  voit  toujours  avec  ceux  qui  font  liés  à 
d'autres  points.  On  doit  donc  ,  dans  le 
fujet  préfent ,  tirer  la  règle  des  fizygies , 
cnfuite  des  équinoxes ,  &  enfin  des  quar- 
tiers &  des  apfides.  Les  perfonnes  qui 
ne  connoiflant  queks  quatre  phafes  de 
la  lune ,  ne  trouvent  point  d'ordre  & 
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de  régularité  dans  ces  évacuations  pé- 
riodiques ,  Te  trompent  beaucoup.  Si 
elles  faifoient  attention  aux  fîx  autres 
points  lunaires  &  a  leur  combinai- 
fon  ,  elles  appercevroient  une  ordre 
frappant  &  une  régularité  très-marquée. 


V  5 
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Journal  des    Règles    periodk^ues 
d'une    Femme. 


Jours    des 
Règles. 

f  0  i  s  T  s    Lunaires     les    plus 
proches. 

S773 

7  Août. 
31  du  même, 
ai  Septemb. 
15  Oftobre. 

9  Novemb. 

2  Août  Pleine  Lune.       6  Equin.  Afc. 

i   Septembre.   PI.   I^une. 

21   Septembre  Cerig. 

1^   Oftobre.   Nouv.  Lune, 

10  Nov.  Equin.    Defc. 

1   Decemb. 
27  Decemb. 

29  Novem.  Nouv.   Lune. 

27  Décem,  Lun.  Bor.        28  PI.  Lune. 

Ï774 

20  Janvier. 
16  Février. 

19   Janvier  Prem.  Quart.      22  Apog. 

18   Févr.  Premier   Quart.       19  Apog. 

11    Mars. 
30  du  même. 

!2  Mars  Nouv.    Lune. 

27  Mars  PI.  L.  28  Equin.  Defc.    i  AviilPerig. 
18  Avril.  Prem.  Quart.       23  E(|uin.  DelV. 

20  Avril. 
•^  Mars. 

13  Apog.        14  Lun.   Bor. 

7  Juin. 

9  Nouv.,.     Lune, 

2   Juillet. 
25    Juillet. 

30  Juin  dcrn.  Quart^  Equin.  Afc. 

23   Pleine  Lune. 

20  Août. 

18  Pericce.        21    Pleine   Lune. 

lî  Septemb. 

S  Oaobre. 

3  Novemb. 
24  Novemb. 

14  Ferig. 

5  Nouvelle  Lune.      Equin.   Defc, 

3   Nouv.  Lune. 

22  Apogée.       26  Der.  Quartier. 

u;75 

20  Decemb. 

19  Apogée       18  Lun,    Bor. 

12  Janvier. 
^  Février. 

14  Lun.  Boréal. 

3  Equin.    Afc.       6   Prem.  Quart. 

3   Mars. 
30  du  même. 
20  Avril. 

1    Nouv.   Lune.       3  Equin.  Aie. 

31    Nouv.  Lune.  30      Equin.  Afc. 

20  Lunift.  Auftral.      22  Perig.  Dern.  Quart, 

16  Mai. 

15   PI.   Lune. 

7  Juin, 
î  Juillet. 

7  Premier  quart.  Equin.  Defc. 

■;  Equin.    Defc.  Prem.    Quart. 

26  du  même 

27  Nouv.  Lune.  Apog.        25  Lun.  Bor. 

Du  Corps  Humain.  469 
§.    III. 

De  rinfluence  des  variations  de  Vat- 
mofphere ,  fur  h  nombre  des  morts 
&  fur  celui  des  morts  fuhites. 

Le  rapport  fînguîier  qu'an  a  apperçu 
jufqu  à  préfent  entre  les  variations  .de 
ratmofphere ,  occaiîonnées  par  quel- 
ques-uns des  dix  points  lunaires ,  & 
difFcrens  accès  &  paroxifmes  de  quel- 
ques maladies,  efl  frappant  même  pour 
ceux  qui  font  les  plus  familiarifés  avec 
les  phénomènes  &  les  lingularités  de 
la  nature.  La  correfpondance  qu'on  dé- 
couvre encore  entre  le  plus  grand  nom- 
bre des  morts  &  les  morts  fubites  j. 
quelles  qu'en  foient  les  caufes  &  les 
perturbations  de  l'atmofphere  ,  dépen- 
dantes de  la  combinaifon  de  quelques== 
uns  des  points  de  la  lune  ,  eft  encore 
une  caufe  d'étonnement  à  laquelle  on 
ne  s'accoutume  que  difficilement  ;  c'efl 
au  moins  celle  dont  l'impreilion  fub- 
fifte  plus  long-tems,  parce  qu'elle 
femble  menacer  tous  les  êtres  vivans 
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cjui  habitent  le  globe  de  la  terre  ,  & 
que  ceux  qui  paroiffent  jouir  de  la 
meilleure  fanté  ,  font  expofés  comme 
les  autres  à  cette  influence  funefte. 
La  table  fuivante ,  qui  a  été  prife  au 
hafard,  eft  une  preuve  péremptoire  de 
de  cette  vérité  ;  elle  fait  connoître  le 
nombre  des  morts ,  celui  des  morts 
fubites  de  la  ville  de  Padoue  ,  pendant 
l'année  1774.  Le  réfultat  eft  le  même 
pour  d'autres  villes  &  dans  des  années 
différentes ,  parce  que  les  caufes  cof- 
miques  ont  par -tout  une  influence 
femblable ,  toutes  chofes  égales. 
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(47t  ) 
JOURNAL    MO  RTUAIRr. 

Janvier. 


Jours  du 
mois. 

Points 

Lunaires. 

Etat    du 
Ciel. 

Neig.Pi.Vent 

Neige. 

Nombre 

des 
Morts. 

2 

5~ 

Morts  ' 

f.adai. 

nés. 

I 

2 

I 
I 

2 

3 

Couvert. 
Soleil. 

6 

4 

Equin.  Defc. 

7 

5 

Der.   Quart. 

Soleil. 

3_ 
II 

2 
~6" 

6 

Nuageux. 

Neige. 

Beau. 
Troublé. 

7 
8 

- 

9 

Perigé. 

5 

lO 

Brouillard. 
"  TroubléT" 
~  Pluie. 
Couvert. 

5 

ïi 

Lan.     Auftr. 

2 

12 

13 

NoLiv.   Lune. 

7 

7 

2. 

M 

Variable. 

5 

15 

17 

Couvert. 
Brouillard. 

6 

I 

2 
I 

6 

Equin.  Afc. 

Variab. 

I 

i8 

20 

Br.    Pluie. 

I 

Prem.  Quart. 

PI.   Orag. 

3 

2 

4_ 
4 
4 
6 

Beau. 

21 

~22 

"^23 

24 

Vent  Beau. 
Vent  BëâùT" 
Neige  Pluie. 
Pluie  Vent. 

Apogée. 

_ 

— 

Lun.     Bor. 

2S 

26 

Brouill. 
"Soleil." 
Sol.  &  Vent. 

8 
7 



— 

27 

Pleine    Lune. 

2b 

Sol.  &  Vent. 

8 

2 

- 

— 

29 

Sol.  Vent. 
Beau. 

50 

Equin.  defc. 

12 

T 

'— 

31 

Variab 

JOURNAL    MO  RTUAlREi 

FÉVRIER. 


Jours  du 
mois. 

Points 

lunaires. 

Etat  du 
Ciel. 

NeigT  Pluï^. 

Notnbrt'  Mont  1 

eiti      \foudai-A 

Morti.  1    nts.    j 

I 

9 

2 

Dern.  Quart. 

Neig.  Vent. 
~  Orag.   ■ 
Orageux. 

4 

3 

5 
8 

4 

5 
6 

7 
8 

Perie;ée. 

SoleiL 

4 

Sol. 

6 

Lun.  auftr. 

Nuage. 
'Brouill. 

I 

5 
3 

9 

Nouv.  Lune. 

Orage. 

10 

bùleil. 

II 

12 

Equin.    Afc. 

Neige. 
Variable. 

5 

3 

i3 

Beau. 

7     1    V    1 

14 

Brouil.    '51. 
Brouil.  Pluie.       6     '      . 

15 
i6 

Nuag.  Vent. 

3     i     • 

i8 

Prem.  Quart. 
Apogée. 

Mè-ne. 

"6     1     . 

Variab. 

2 

2 

»9 

Pluie. 

^ 

. 

21 

Variab. 

1  \  •  1 

Lunilt.    Boréal. 

Bruine. 

2 

~4 

•    » 

22 

Sombre- 

i3 

Même. 

I 

24 

Même. 
Bruineux. 

0 

• 

25 

PI.   Lune. 

I 

. 

2d 

Pluie  Vent. 

6 
~6~ 

I 

27 

:  onnere. 

. 

28 

Equin.  defcen- 

Var. 

2 

(  473   ) 
JOURNAL    MO  RTUAIRE, 

Mars. 

lours  du 
mois. 

Points 
lunaires. 

Etat  du 
Ciel. 

Nombre 

dis 
Morts. 

Morts 

fêudai- 

na. 

I 

Sombre. 

5 

1 

Variable. 
Pluie.    Vent. 
Variab.  ~ 
Pluie. 

I 



— 

3 

5 

4 

3 

•) 

Perig.  Der.   Q. 

2 

6 

Lun.  Auftr. 

Variab. 

5 

7 

Var. 

6 
3 

8 

Var. 

Brouil. 

Brouil. 

Pluie  Vent. 

9 

4 

10 

0 

II 

5 

12 

13 
14 

i6 

Nouv.   Lune. 

Vent  Nuage, 

3 

Eqiiin.  Afc. 

Même. 

2 

Même. 

6 

. 

Même. 

4 

Orage. 
Pluie. 

I 

17 

I 

i8 

Apog. 

PI.   Vent. 

3 

19 

Pluie. 

4 

20 

Premier  quart. 

Pluie  Vent. 

I 

21 

Lunift.  Bor. 

Pluie. 

3 

22 

Var.  Vent. 

5 

23 

Var.  V. 

6 

^4 

iBeau.     Vent. 

4 

25 

26 

Même. 

5 

Equinoxe    defc. 

Beau. 

Couvert. 

Vent 

6 

27 
28 

4 

Pleine  Lune. 

4 

— 

29 

Brouil. 

I 

30 

Bruuil. 
var.tr.  de  t.  v. 

4_ 

I 

3' 

JO 
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URNAL     MORTUAIRE. 
Avril. 


Jours  du 
mois. 

I 

i           Points 
lunaires. 

Cid. 

Nombf 

dts 
Mort 

«   Morts 
foudai. 

Ferig. 

Pluie  &  vent 

2 

Liin.    Aud. 

Pluie  &  vent 

6 

3 

Dern.  Quart. 

Pluie  Se  vent 

S 
8 

4 

Brouil. 

5 

Pluie. 

2 

2 

6 

Variab. 
Sombre  Pi. 

7 
8 

.  fcquîn.    AicT" 

Pluie. 
Pluie  &  vent. 

9 

-'— 

lO 

Nouv.  Lune. 

12 

Pluie.     " 

Soi.  tr.de  ter. 

M 

Nombre. 

-~ 

M 

Var.     "" 
Var.  Vent.' 

i6 

Apog. 

Lun.  Bor. 

Sombre. 
Pluie. 

17 

i8 

Prem.  Quart. 

Kr.  Pluie 

^3 

19 

Br.  Pluie." 

20 
21 

Var. 

Var. 
Vent. 

22 

23 

24 

Ecjuin.  defc. 

Variab. Vent. 

Vnr.  V. 

iî 

Brouillard. 

26 

Pi.  Lun. 

Brouil. 
Brouil.  Pluie. 



27 
28 

1 

1 

Pluie. 

2 

29 

Perig.          r 

Variable.      " 

30 

Auftr. 

Brouil. 

' 

•| 

JO 


(475) 
URNAL    MO  RTUAIRË, 


M    A 

I. 

Jours  du 
mois. 

Points 

lunaires. 

Etat    du 
CieL 

Nombre 

des 
Morts. 

Mo 

fou. 

ne 

rts 
{ai- 

I 

Brouillard. 

3 

• 

- 

2 

Dern.  Quart. 

Pluie. 

3 

3 

- 

Pluie  Vent. 

2 

4 

Pluie  Tonn. 

2 

— 

5 

6 

Pluie  Vent. 

— L.. 

Equin.  Afe. 

Beau  Vafiab. 

7 

"soirvirrirb: 

8 

10 

Beau. 

^l„ 

Beau. 

— 

Nouv.  Lune. 

Tonnerre. 

II 

Ï2 

Brouil .  Pluie. 

Var.  Eclairs. 

-^- 

Apog. 

Tonnere. 

»4 

Lun.  Boréal, 

Variab. 

lî 

Pluie  Tonn. 

i6 

Orageux. 

17 

V.  PL  Ton. 

i8 

Prem.  Quart, 

V.  PI.  Ton. 

~-^-- 

20 

Pluie. 

— 

Variab, 

ai 

Equin.    Defc. 

Variab. 

— - 

22 

Pluie  Vent. 

I 

23 

_24_ 

25 

Orageux. 

I 

PI.  Vent  Ton. 

Plein.  Lune. 

Le  même. 

26 

Perig. 

Même. 

^7 

Lun.    Auftr. 

Même. 

28 

Même. 

29 
30 

Pluie  Variab. 

Variab. 

31 

Au  Beau. 

0 

(476) 
JOURNAL     MORTUAIRE. 

Juin. 


Jours  du 
mois. 

Points 
lunaires. 

Etat    du 
Ciel. 

Nombre 

des 
Mort. 

Mort* 

foudai- 

nes. 

1        i  Dern.    Quart. 

Variable. 

A 

2 

Eqiiinoxe  afcen. 

Varia. 

2 

3 

Pluie  Ton. 

5 

4 

Pluie  Ton. 

4 

5 

Pluie  6^  vent. 

I 

6 

Variable. 

I 

7 

Pluie. 

6 

8 

Orageux. 

0 

9 

Nou.  L.   Apog. 

Pluie  &  vent. 

3 

lO 

Luniftice  Boréal 

Variable. 

0 

1 1 

Sol.  Nuage. 

3 

12 

Ondées. 

4 

n 

Même 

3 

M 

Orage. 

I 

ï5 

Orage. 

2 

i6 

17 

Au  be.au. 
Variable. 

3 

Pr.  Q.  Eq.  defc. 

5 

i8 

Trouble> 

2 

19 

Variable. 

^ 

20 

Orag. 

Var. 

2 

21 

5 

22 

Orag. 

2 

2^ 

^4 

Per.  Lun.  aufli-. 

Pluie.  Ton. 

3 

I 
I 

. 

Pleine   Lune. 

Orage. 

. 

25 

i6 

Beau. 

. 

Beau. 

4 

I 
I 

i7 

Pluie. 

I 

28 

Pluie  Ton. 

5 
0 

. 

29 

Au  beau. 

. 

30 

Der.Q.Eq.afc. 

Même. 

4 

. 

1 

m— 

(  4771) 
JOURNAL     MORTUAIRE, 
Juillet. 

Jours  du 
mois. 

lunaires. 

Etat  du         Nomb. 

foudai- 
nes. 

I 

Troub.  Vent.       3 

2 

Sol.    Vent. 

3 
6 

:_ 

3 

■-   ■■■■ 

Soleil. 

4 

Beau, 



- 

5 

Tonnerre.    |      i 

6 

Apogée. 

Sol.  Var.    \      I 

7 
8 

Lun.    Bor. 

Sol.    Vent.   1      3 

i_ 

Nouv.   Lune. 

Le  même. 

I 

9 

Beau. 

4 

i_ 

10 

Tonn. 

3 

i_ 

II 

PI.  Tonn. 

0 

12 

Pluie  Ton.   j      4 

13 

Beau. 

0 

M 

Var. 

0 

15 
i6 

Equin.  Defc. 

Vent  Sol. 

8 

Prem.    quart. 

Orage. 

I 

17 

Nuage. 

2 

i8 

Soleil. 

7 

19 

Pluie  Ton. 

3 

_: 

20 

Perig. 

Sombre. 

4 

21 

Lun.  Auftr. 

PI.  V  Ton. 

3 

22 

PI.     Lune. 

Var. 

3 

23 

Troublé. 

7 

24 

Troublé. 

3 

25 

Vent  Sol. 

9   |_: 

^ 

26 

Vent.    Sol. 

3 

^ 

i7 

Equin.    ACc. 

Orage. 

5 

28 

Sol.    Var. 

4 

. 

.9 

Beau. 

3 

. 

30 

Dern.    quart. 

Beau. 

6     !     . 

— . 

31 

Beau. 

6 

• 

JO 


(4''8  ) 
U  RN  AL      MORTUAIRE, 


A  0 

V    T. 

^ 

Jours  du 
mois. 

Points 
lunaires. 

Etat    du 
Ciel. 

Nomb. 
de, 

Morts. 

Morts 

fouiliii- 

nes. 

I 

Beau. 

0 

2 

Beau. 

7 

3 

Apog. 

Vent. 

7 

4 

Lun.  Bor. 

Couvert. 

2 

S 

Vent  ,  SoL 

4 

6 

Vent.  Nuag. 

5 

7 

Nouv.   Lune. 

Vent,  Eclairs. 

6 

8 

Beau. 

3 

9 

Beau  &  vent. 

8 

lO 

Variable. 

3 

II 

Eqiiin.    De(c. 

Orag. 

3 

I 

12 

Var. 

3 

• 

13 
14 

Var.   Eclairs. 

I 

Premier  Quart. 

Var.  Pluie. 

7 

ly 

Variable. 

2 

i6 

Var. 

8 

17 

Lun.   Auflr. 

Eclairs. 

3 

18 

Peng. 

PI.  vent,  ton. 

4 

19 

Var. 

3 

20 

Pluie. 

9 

21 

Pleine    Lune. 

Var. 

I 

22 

Var. 

4 

23 

Equin.  Afc. 

Var. 

4 

24 

Beau. 
Beau. 

I 

iî 

I 

26 

Beau. 

6 

I 

27 

Gouttes  de  p. 

28 

Dern.  Quart. 

Orage. 

3 

29 

Orage. 

2 

30 

Soleil.  • 
Troublé. 

2 

i     31 

jLun.  Bor.  Apog. 

6 

(  479  ) 
JOURN  AL    MORTUAIRE. 

Septembre. 


•» 

Jours  du 
mois. 

Points 
lunaires» 

Etat  du 
CieL 

Nomb. (Morts, 
des      foudai- 
Morts.       nés. 

l 

Beau. 

1 

2, 

3 

Beau. 

4 

Beau. 

2 

4 

Variable. 

5 

5 

Nouv.  lune. 

Nuage. 

1 

6 

7 
8 

Orage. 

5 
5 

Equin.  Desc. 

Beau. 

Brouillard. 

I 

6 

Pluie. 

2 

lo 

Pluie. 

2 

II 

Pluie. 

3 

12 

Pluie,   Orage 

4 

13 

Pr.    Quart. 

Pluie,  Orage. 

4 

14 

Perig.Lun.  Auf. 

PI.  Orage. 

2 

15 

Ton.  tr.  de  t. 

3 

i6 

Variable. 

2 

17 

Orage. 

2 

i8 

Var. 

4 

ï9 

Pleine.  Lune. 

Ton. 

2 

20 
21 

Equin.  Asc. 

Pluie. 

5 

Sol.  Var. 

2 

22 

Somb.  g.  de  p. 

4 

23 

Même 

3 

24 

Pluie,  Eclairs. 

3 

25 

Pluie  &  vent. 

8 

26 

Pluie  &.  vent. 

3 

27 

Der.  Quart. 

Variable. 

I 

28 

Ap.  lun.  Bor. 

Vent  ,  Couv. 

I 

59 

Même. 

2 

30 

Variable. 

2 
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Nomb. 

des 
Morts, 

foudai- 
ncs. 

l 

1 

Pluie. 

I        1 

4      1 

2 

Vent,  Eclairs 

3 

Brouillard. 

3  i 

4 

Equiii.    Defc. 

Sol.    Vent. 

7 

I 

S 

Nouv.   Lune. 

Même. 

6 

Sol.    Vent. 

0 

7 

Beau. 

2 

S 

Beau. 

0 

9 

lO 

SoL    Vent. 

6 

2 

Lunift.     Auft. 

Sombre. 

5 

i 

II 

Périgée. 

Var. 

0 

IZ 

Premier  Quart. 

Vent. 

2 

ij 

Vent. 

4 

14 

Troublé. 

7 

15 

Troublé 

2 

i6 

17 

Sol.   Vent. 

2 

Equin.   afc. 

Soleil. 

I 

i8 

Nuage. 

I 

19 

Pleine    Lune. 

Nuage. 

I 

10 

Nuage. 

5 

4 

21 

Troublé 

22 

Sol.    Niiag. 

5 

23 

Même. 

0 

24 

Lan.     Bor. 

Var. 

6 

25 

Apog. 

Var. 

I 

26 

Vsr. 

4 

27 

Der  Quart. 

Pluie  &  Vent. 

6 

I 

28 

Pluie. 

29 

Orage. 

5 

30 

Orage. 

8 

31 

Couvert. 

6 

./O^ 
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Novembre. 


Jours  du 
mois. 

lunaires. 

Etat  du          Nombre 

Mort 

fondai. 

nés. 

I 

Equinoxe   defc. 

Couvert. 

4 

• 

2. 

Couvert. 

I 

-^ 

3 

Nouv.    Lune. 

Nuag.  Vent. 
Troublé. 

2 

4 

3 

. 

y 

Var.  Pluie. 

^     •  1 

6 

Brouil.  Pluie. 

4 

7 

Lun.  Auftr. 

Orage. 

0 

8 

Perig. 

Bruine. 
Var. 

0 

9 

^     4 

lO 

Prem.  Quart. 

Var.  Vent. 

2 

II 

Vent    Orage. 

ï 

12 

Var.  Vent. 

2 

13 

14 

Neig.  Vent. 
Vent  Sol. 

2 

Equin.  Afc. 

5 

15 
t6 

Soleil. 

3 

Var. 

8 

7 

i? 

Pleine  Lune. 

Sol. 
Pluie. 

i8 

3 

19 

Br.  PI.  Vent. 

5 

20 

Variab. 

6 

I 

21 

Lunift,  Bor. 

V.     Orage. 

Neige. 

5 

22 

Apog. 

6 

i3 

Variab. 

6 

24 

Br.    Neige. 
Neig.  Orag. 

5 

25 
26" 

2? 
28 

7 

Dern.   Quart. 

Neige. 

7 

Vent. 
Neige.  Vent 

3 

Equin.    defc. 

I 

29 

Neige.  Vent 

6 

30 

Variable. 

6 
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Jours  du 
mois. 

Feints^ 
lunaires. 

Etat  du 
Ciel. 

Nomb.    Mort 
des      foudah 
Morts.      nés. 

i 

Très-Beau. 

8 

I 

!  . 

1—1— 

1    • 

2 

Beau. 

y 
3 

3 

Nouv.   Lune. 

Nu.    Pluie. 

4 

Lun.  Auftr. 

Pluie  Neig. 

6 

5 

Perig. 

Var. 

5 
5 

6 

Br.  Vent. 

7 

Orag.  Neig. 

8 

8 

Neige. 

4 

9 

Prem.    quart. 

Var. 

5 

• 

10 

Pluie. 

8 

• 

II 

Equin.    A(c. 

Brouil. 

4     1      • 
6     1      I 

12 

Naag. 

13 
14 

16 

Br.   denfes. 

4     1      • 

2     1     I 

Même. 

Couvert. 

5 

1    . 

Même. 

6 

• 

17 
18 

PI.     Lune. 

Nuag.  difperf. 

I 

I 

Lun.     Bor. 

Sol.   Var. 

9 

• 

19 

Apog. 

Br.  Pluie. 

2 

I 

20 

Sol     Vent. 

4 

• 

21 

Soleil. 

5 

• 

22 

Beau. 

5 

• 

23 

Vent  Orag. 

2 

• 

24 

Même. 

6 

• 

2Ç 
26 

Dern.    quart. 

Même. 

6 

I 

Bf  au  Calme. 

5 

27 
28 

Eq.  defc. 

Sol.    Vent. 

3 

8 

I 

Beau. 

. 

29 

Neige. 

8 

. 

30 

Vent    fort. 

2 

• 

3^ 

Sol.   Vent. 

0 

V^' 
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jifin  de  pouvoir  faire  plus  facilement  la  com-^ 
paraifon  du  nombre  des  morts  aux  points 
lunaires  6»  à  l'état  du  ciel ,  il  faut  prendre 
trois  jours  autour  de  chaque  point  pour  cha'* 
que  mois ,  6»  chercher  les  Jommes  :  alors  on 
aura  la  table  fuivaate. 


Foints  Lunaires. 

Nomb.  des  Morts 
de  toute    ejpèce. 

Morts 
jubites^ 

Nouvelles  Lunes.    .     . 

124 

7 

Premiers  Quartiers.    . 

112 

2 

Pleines  Lunnes.     .     .     . 

«49 

8 

Derniers       Quartiers. 

147 

4 

118 

7 

Apogées.      ..... 

108 

2 

Equinoxes     Defcendants. 

142 

6 

Equinoxes  Afcendants. 

113 

7 

Luniftices  Septentrionaux 

.      119 

2 

Luniftices  Méridionaux. 

. 

.      118 

I 

Hors  des  points,   lo     | 

Pour  176  jours  de  pluie  ou  vent.  692, 

48     1 

Pour  189  jours  de  beau  tems.     618 

' 

1        Somme     Totale.     .     .     1310 

-id 

Les  journaux  &  les  tables  qu'on 
vient  de  voir ,  ont  l'avantage  de  pré- 
fenter  en  peu  de  mots  des  réfultats 
généraux  :  un  fimple  coup  d'œil  fuiïït 
pour  voir  des  rapports  qu'on  ne  fai- 
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liroit  qu'avec  beaucoup  plus  de  peine, 
en  lifant  plufieurs  pages  de  difcours. 
On  remarquera  dans  cette  table  , 
1*'.  «  qu'autour  des  apogées  il  meurt  le 
moins  de  monde,  enfuite  aux  premiers 
ouartiers  :  le  même  devroit  fe  trouver 
aux  derniers  quartiers  &  aux  luniftices 
auftrales  ;  (  car  l'apogée  ,  les  deux  quar- 
tiers ,  &  les  luniftices  auftrales ,  par  la 
théorie  &  par  l'indication  du  baro- 
mètre ,  inclinent  au  beau  tems.  ) 

2°.  Le  plus  grand  nombre  des  morts, 
tant  en  général ,  que  des  foudaines  en 
particulier ,  tombe  autour  des  pleines 
lunes  :  un  femblable  réfultat  devroit  fe 
rencontrer  au  tour  des  nouvelles  lunes, 
des  périgées  &  des  équinoxes  lunaires; 
car  ce  font  tous  des  points  troublans  : 
il  Te  vérifie  par  rapport  aux  morts 
foudaines ,  ce  qui  cil:  k  remarquer  ,  & 
en  partie  même  pour  le  général ,  quoi- 
que non  pas  abfoîument. 

3"*.  Le  réfultat  le  plus  remarquable 
cfl:  celui-ci:  coQiparant  le  nombre  des 
morts  en  tems  calme  &  ferein  ,  avec 
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les  morts  en  tems  troublé ,  l'on  trouve 
à  proportion  un  nombre  bien  plus 
grand  dans  ce  fécond  tems ,  quoique 
compofé  d'un  nombre  moindre  de  jours 
que  dans  le  premier  :  l'excès ,  a  pro- 
portion, eft  prefque  d'un  cinquième. 

4°.  Mais  cela  eft  beaucoup  plus  fore 
par  rapport  aux  morts  foudaines  :  elles 
font  au  nombre  de  "56,  dont  48  font 
tombées  aux  jours  troublés  ,  8  feule- 
ment aux  jours  beaux. 

5°.  Je  prie  le  ledeur  de  faire  une 
autre  obfervation  :  en  parcourant  le 
journal,  il  pourra  remarquer  que,  le 
le  plus  fouvent ,  les  morts  anticipent 
fur  les  points  lunaires  &  fur  les  altéra- 
tions feniibles  de  l'air.  Cela  eft  naturel  : 
c'eft  que  nos  corps  ,  comme  les  baro- 
mètres ,  refîentent  l'imprefTion  de  l'ac- 
tion de  la  lune ,  quelle  que  foit  l'éva- 
poration  ,  l'éledrifation  de  la  terre , 
avant  qu'elle  parvienne  à  troubler  l'at-» 
mofphere.  » 

Si  cet  ouvrage  n'avoit  pas  déjà  une 
certaine  étendue,  j'aurois  donné  une 
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table  relative  a  la  migraine  ,  comparée 
aux  points  lunaires  &  à  l'éleâricité  na* 
turelle  &  artificielle ,  ainfi  que  quel- 
ques autres  journaux  qu'on  trouvera 
dans  un  autre  ouvrage  que  je  ne  tar- 
derai pas  de  donner  au  public  ;  mais 
ce  que  nous  avons  établi  dans  celui-ci, 
paroîc  fuffire  ,  pour  démontrer  Tin- 
fluence  de  l'éledricité  de  ratmofphere 
fur  le  corps  humain, &fes  principaux 
effets  fur  fes  divers  états ,  &  particu- 
lièrement dans  l'état  de  fanté  &  dans 
celai  de  maladie. 

§.    I  V. 

De  t'influence  de    Vckch'iclté  atmof- 
phériquc  fur  Us  naijjances. 

D'après  un  certain  nombre  d'ob- 
fervations  que  j'ai  faites  ,  il  paroît 
qu'on  peut  conclure  que  l'éledricité  de 
ratmofphere  a  une  influence  marquée 
fur  la  génération  ,  la  conception  &  U 
nailTance  des  hommes.  Les  tables  des 
îiaiffances  peuvent  en  offrir  des  preu*^ 
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ves ,  comme  celles  des  mortuaires  nous 
ont  montré  le  rapport  que  le  fluide 
ëledrique  a  avec  le  nombre  des  morts 
&  les  morts  fubites.  Ce  font  deux  ex* 
trêmes  qui  paroiflent  dépendre  du- 
même  principe  avec  différentes  modi- 
fications. Si  l'homme  nefuivoit,  comme 
dans  l'âge  d'or  ,  que  les  impuliîons  da 
la  nature  ,  s'il  n'obéiffoit  qu'a  fa  voix  y 
cette  vérité  feroit  fenfible  aux  efprits 
les  moins  attentifs  ;  mais  le  phyfique 
de  l'homme  eft  trop  maîtrifé  par  le 
moral  ;  les  paffions  affervifTent  Tame 
fous  leur  e^npire ,  l'imagination  do- 
mine fur  la  raifpn ,  &  crée  des  befoins 
factices  a  des  fens  flétris.  Ainfi,  dans  la 
marche  de  la  nature,  on  doit  entre-s^ 
voir  une  efpece  d'irrégularité,  à  travers 
de  laquelle  le  vrai  phiîofophe  fait  ce- 
pendant démêler  les  caufes  accefîbires  , 
dont  l'adivité  trouble  l'influence  du 
principe  primordial  :  c'eft  de  cette  ma-^ 
niere  qu'on  doit  expliquer  le  peu  d'ac- 
cord qu'on  remarque  quelquefois  entre 
quelques  parties  des  tables  &  l'idée  qu^ 
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nous  avons  propofée.  Si  les  obferva- 
lions  croient  faites  fur  les  naiffances 
des  animaux  qui  ne  font  point  dans 
Tétat  de  domefticité  ,  certainement  on 
y  remarqueroit  plus  de  conformité  , 
plus  de  rapports  ,  parce  qu'ils  ne  font 
pas  moins  dominés  par  des  influences 
morales.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  confi- 
dérations,  nous  rapporterons  ici  un 
exemple  pour  mieux  expliquer  notre 
penfée  ,  &  quoi  qu'il  foit  très  -  facile 
d'en  citer  un  grand  nombre  ,  nous 
n'en  produirons  qu'un  feul ,  parce  que 
des  tables  imprimées  en  entier  grofli^ 
iroient  trop  ce  volume. 

Les  tables  que  M.  l'abbé  de  la  Croix  ; 
de  l'académie  de  Lyon ,  a  données  au 
public  en  1776  ,  &  celles  qu'il  doit 
bientôt  mettre  au  jour ,  font  les  fources 
où  nous  puiferons  cet  exemple  ,  elles 
méritent,  fans  contredit,  k  réputation 
dont  elles  jouilTent;  en  les  ouvrant  au 
hafard ,  nous  trouverons  que  ,  dans 
Tanné  1770,  il  y  eut  ,  en  totalité  , 
j6i6  naiffances  dans  la  ville  de  Lyon  ^ 
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&  1309  naiffances  illégitimes;  &  que 
dans  Tannée  1768  ,  on  compta  feule- 
ment 5112.  naifTances,  dont  1034.  fu- 
rent illégitimes. 

Si,  dans  l'année  1770,  il  y  a  eu 
404  naiffances  de  plus  qu'en  176B  , 
de  même  que  275  bâtards  de  plus ,  ce 
n'eft  point  le  hafard  qui  a  produit  cette 
augmentation  ;  elle  eiî  de  plus  trop^ 
confidérabîe  pour  l'attribuer  a  une  po- 
pulation plus  nombreufe  dans  des  an- 
nées aufli  peu  éloignées  ;  il  y  a  une' 
autre  caufe  bien  plus  sûre  &  bien  plus 
efficace  ,  c'eit  l'excès  de  l'éledricité 
atmofphérique  qui  a  régné  pendant 
l'année  1770,  excès  qu'on  peut  légiti- 
mement conclure  de  ce  que  le  vent' 
au  nord  ,  fi  favorable  a  l'éledricité,  a' 
foufïlé  beaucotip  plus  fouvent  dans 
cette  année,  que  dans  celle  de  1768, 
En  effet  le  vent  du  nord  a  régné  220' 
fois  en  1770  ,  le  vent  du  midi  97' 
jours;  celui  d'ell  21  fois,  &  celui 
d'oueft  27  fois  ;  tandis  que  dans  l'an- 
fîée  1768  j  le  vent  du  nord  ne  fe  fit 
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fentir  que  163  fois;  celui  du  miàii 
143  jours;  le  vent  d'eft  29  fois,  &: 
celui  d'ouell  31  jours. 

La  différence  des  vents  du  nord  & 
du  midi  eft  très-fenfîble ,  car  le  vent 
du  nord  a  foufRc  57  jours  de  plus  dans 
une  année  que  dans  l'autre;  &  le  vent 
du  midi,  fi  dcftruâeur  de  toute  éledri* 
cité ,  a  eu  lieu  46  fois  de  plus  dans 
celle-ci  que  dans  celle-là.  En  1770  ^ 
il  y  a  eu  154  degrés  de  froid  &  7  6 1  de 
chaud ,  tandis  que ,  dans  Tannée  1768 , 
on  n'a  compté  que  86  ^  degrés  de  froid 
&  789  î  de  chaleur.  Or  perfonne  n'i- 
gnore que ,  dans  les  tems  froids  ,  l'élec- 
tricité naturelle  &  Télcdricité  artificielle 
ont  plus  d'énergie  ,  de  même  que  lors- 
que le  vent  du  nord  règne:  ainfi  dans 
ces  deux  circonftances ,  le  nombre  des 
conceptions  6c  celui  des  naifTances  doi- 
vent être  plus  confidérables  ^  comme 
l'obfervation  le  prouve. 

FIN. 
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lOUIS  ,  par  lagrace  de  Dieu  ,  Roi  DE  FRANCE 
IT  DE  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeiî- 
1ers  ,   les  Gens  tenans  nos  Cours   de  Parlement, 
Maîtres     des  Reauêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel, 
<^rand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Séné- 
chaux ,    leurs  Lieutenans  Civils  &  autres  nos  Juf- 
ticiers qu'il  appartiendra,  Salut.  Notre  bien  amée 
ïa  Société  Royale  des  fciences  de  Montpellier  nous 
a  fait   expo  fer  qu'elle  avoit   befoin  de  nos  Lettres 
ée  Privilège  ,  pour  la  réimpreflîon  de  fes  ouvrages. 
A  CES  Causes  ,  voulant  favorablement  traiter  notre 
<dite  Société  ,  nous  lui  avons  permis  &  permettons 
parces  préfentes,   défaire  réimprimer  par  tel  Im- 
primeur qu'elle  voudra   choifir  ,  tous  les  ouvrages 
<|u'elle  voudra  faire  imprimer  en  fon  nom  ,  en  tels 
■volumes  ,  format  ,  marge  ,  cara^leres  ,    conjointe- 
ment ou  féparément ,  fk  autant  de  foisque  bon  lui 
Semblera,  &  de  les  faire  vendre  &  débiter  par  tout 
jBotre  Royaume  ,  pendant  le  tems  de  vingt  années 
«onfécutives   ,    à  compter  du   jour  de  la   date  des 
préfentes,  fans  toutes  fois  qu'à  l'occafion  des  ouvra- 
ges ci-deffus  fpécifiés ,  il   puifle   en  être  réimprimés 
d'autres  qui  ne  foient  pas  de  notredite  Société.  Fai- 
fons   défenfesà  tous  Imprimeurs-Libraires  6c  autre? 
perfonnes  ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles 
îoient ,  d'en   introduire    de  réimpreflîon    étrangère 
tlans   aucun  lieu  de  notre  obéiflfance  ;  comme  aulîi 
«le  réimprimer  ou  faire  réimprimer  ,  vendre  ,  faire 
vendre  ,  débiter ,  ni  contrefaire  lefdits  ouvrages ,  ni 
«l'en  faire  aucims  extraits  ,rous  quelqiie  prétexte  que 
ce  puifle  être  ,   fans    la  permifîîon  cxpreffe   &  par 
écrit  de  ladite  Société  ,  ou  de  ceux  qui  auront  droiî 
«l'elle  ,    à  peine    de    confifcation    des   exemplaires 
«ontre-faits ,  de   trois  mille    livres  d'amende  contre 
chacun  des  contrevenans  3  dont   un   tiers   à  nous, 
iin  tiers  à  l'Hôtel-Djçu  de  Paris  ,  &  l'autre    tiers 


h  U  dite  Société  ,  ou  à  ceiix  qui  aufonC  ^roit  ^''Së  i 
à  peine  de  tous  dépens  ,  dommages  &  intérêts  j  à  la 
charge  que  ces  préfentes  feront  enrégiftrées  tout 
au  long  fur  le  regiftre  de  la  Communauté  des  Impri- 
meurs &  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la 
date  d'icelles  }  que  la  réimprefTion  defdits  ouvrages 
fera  faite  dans  notre  Royaume  ,  &  non  ailleurs  ,  eut 
bon  papier  ,  beaux  carafteres  conformément  aux 
régiemens  de  la  Librairie  ;  qu'avant  de  les  expofer  en 
vente  ,  les  manufcrits  &  imprimés  qui  auront  fervî 
de  copie  à  la  reimpreffion  defdits  ouvrages  ,  feront 
remis  en  ma^s  de  notre  très-cher  &  féal  Chevaliero 
Chancelier  de  France  ,1e  fieur  de  Lamoignon,  Ôe 
qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  de  cha«> 
cun  dans  notre  bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle 
de  notre  château  du  Louvre  *  &  un  dans  celle  de 
notre  dit  très-cher  &  féal  Chevalier,  Chancelier  de 
France,  le  fieur  DE  Lamoignon  ;îe  tout  à  peine  àc. 
nullité  des  préfentes  ;  du  contenu  defquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  la  dite  fociété, 
ou  {es  iîyans  caufes  ,  pleinement  &  paifîblement  , 
fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  em- 
pêchement. Voulons  que  la  copie  des  préfentes  ,  qu| 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à 
la  fin  defdits  ouvrages  ,  foit  tenue  pour  duement 
fignifiée  ,  &  qu'aux  copies  collationnées  par  î'ur» 
de  nos  amés  &  féaux  Confeillers  -  Secrétaires  ,  foi 
foit  ajoutée  comme  à  l'original. Commandons  au  pre* 
mier  notre  Huilîier  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de 
faire  pour  l'éxecution  d'icelles,  tous  a£fes  requis  & 
nécelïiiires  ,  fans  demander  autre  permifîîon  ,  &  non* 
obixant  clameur  de  haro  ,  chartre  normande  & 
îetrres  à  ce  contraires;  Car  tel  efl:  notre  bon  plaifir. 
Donné  à  Versailles  ,  le  vingt-neuvième  jour  diî 
mois  d'Août ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante  s, 
Se  de  notre  régne  le  quarante  -  cinquième.  Par  le 
Roi  en  fon  Con'feiî. 

LEBEGUE, 

Rég'iftrc  furie  rcgljîrcXV  de  la  Chambre' Roy  aie  & 
fyndicalc  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris,N°  113 
fol.  113  ,  conformément  au  Règlement  de  1723  , 
qui  fait  défenfes  ,  art,  41  ,  à  toutes  per formes  de  quel' 
ques  qualités  &  conditions  qu'elles  foient  ,  autres 
que  les  Libraires  &  Imprimeurs  ,  de  vendre  y  débiter  g 
faire  afficher  aucuns  livres  ,pour  hs  vendra  m  l&uff 


noms  yfoit  qu  ils  s  en  âlfent  Us aiitiufs  tu  ûuirmèhi*t 
6-  à  la  charge  de  fournir  à  la  fufdite  chambre  neuf 
l^xempUires  prefcrits  par  l'art.  io8  du  même  régU* 
ment,  A  Paris  ,  ce  ij  Octobre  1760. 

Vincent,  Adjointe 

Collatîonnê  pat  nous  Ecuyér ,  Confdller-Secrétalrt 
du  Roi  ,  maifon  Couronne  de  France  &  de  fesfinan" 
ces  ,  Contrôleur  en  la  Chancellerie  ,  près  la  cour  des 
Comptes ,  Aides  6»  Finances  de  Montpellier, 

^So  EF  VB« 

EXTRAIT  DES  REGISTRES 
DE    LA  SOCIÉTÉ  ROYALE   DES  SCIENCES. 

Du  10  Février  1780, 

Mr.  L'abbé  Bertholon  défirant  de  faire  imprimer 
^%in  ouvrage  dont  il  efl  Auteur  ,  &  qui  a  remporté 
le  prix  propofépar  l'Académie  desiciences  &  beUes- 
lettres  de  Lyon  ,  i'ur  L'électricité  médicale  , 
la  coinp.ignie  a  confenti  que  cet  ouvrage  ,  avec  quel- 
ques additions  ,  p.nrCit  fous  fon  privilège  ;  en  foi  de 
quoi  j'ni  {igué  le  prélent  certificat,  A  Montpellier, 
ce  10  février  17S0 

DE  RATTE, 

Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  Roy  aUdcs  fciencçs» 
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